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LETTRES
ÉDIFIANTES ET CURIEUSES

,

ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE
LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

I

MÉMOIRES PU LEVANT.

LETTRE
Du père Slccardj Missionnaire en Egypte ^

à son Altesse Sérénissime Monseigneur

le Comte de Toulouse, >

1 i

Monseigneur,

Nous apprendlDsaTecbeauçGupdejoie et de
reconnaissance , que Votre Altesse Séré-

nissime a la bonté de s'intéresser à tout ce

qui se passe dans les Missions que notre

Compagnie a établies depuis plus d*un siècle ,

dans les difi*érens Royaumes du Levant.

Henri III y envoya les premiers Mission-

naires , à la réquisition de Grégoire XIII ,

Tome V, A
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9 Lettres édifiantes
et sur les oifrcs qu^e 6t alors le Père Aqua-
viva , Général des Jésuites , de donner des
ouvriers pour porter les lumières de TEvan-
gile à toutes ces différentes Nations

, qui
marchaient dans les ténèbres de Terreur et

de rinfidélité.

Henri IV et Louis XIII , informés des

fruits de ces premiers Missionnaires , en
firent augmenter le nombre ; et leur assignè-

rent des fonds pour leur entretien et pour
leur subsistance.

Ces Missions ont produit de grands

fruits dans le Levant ^depuis leur établisse-

ment , et sor«-taut depuis qu'elles ont été

protégées par le feu Roi Louis XIV , honoré,

respecté et craint de toutes les Puissances

Ottomanes , qui le regiirdaient comme le

ttlus grand Monarque qui ait jamais été sur

e Trône. Après une aussi grande perle que
celle que nous avons faite , nous recevons

,

comme un nouveau bienfait de la Providence

divine , qui veille sur le bien de nos Missions,

la puissante protection dont Votre Altesse

Sérénissîme veut bien les honorer.

Le zèle que je dois avoir particulièrement

pour la Mission d'Egypte, où mes Supé-
rieurs m'ont attaché , me fait oser prendre

la liberté de présenter à Votre Altesse Séré^

nissime une carte géographique ,
qui mettra

sous ses yeux les Villes et les Bourgades que

fai parcourues le long du Nil , depuis les

grandes Cataractes , jusqu'à sdh embouchure
dans la MéditeiTanée.

Je supplie très^humbl^nrcnt Votre Altcsseï

———t" -
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Scrénîssîme , d'avoir pour agréable ce petit

présent d*un Missionnaire , et de lui per-

mettre de joindre à cette Carte une relation

de mes Voyages et des Missions que j'ai faites

dans la haute et basse Egypte , pour m'ins-

truire à fond de la Religion , des erreurs et

des mœurs des Coptes , dont la conversion

fait depuis long-temps Tobjet de mes vœux
et de mes travaux.

Lorsque , dans mes courses évangéliques

,

le hasard a permis que je découvrisse quel-

ques restes de l'antiquité , dignes de la curio-

sité de Votre Altesse Sérénissime, j'ai cru
suivre ses intentions en les fesant dessiner.

Je l'ai fait avec toute l'exactitude et la fidé-

lité qui en font le mérite.

Je souhaite , Monseigneur , que Votre
Altesse Sérénissirae puisse être satisfaite de
tout oc que j'ai Thonneur de lui présenter.

Si ces Mémoires ne lui paraissent pas écrits,

d'un style poli et agréable , elle le pardon-
nera , s'il lui plait, à un Missionnaire plus

accoutumé à parler Arabe qu'à écrire en
Français.

Il y a dix-neuf ans qu'il plût au feu Roi
de nous envoyer au gr.'^nd Caire , capitale

de ce Royaume , pour y établir une Mission.

Le sieur Maillet , alors Consul de la nation

Française , ayant reçu ordre de nous pro-
curer un logement , et les moyens de faire

nos fonctions en cette Ville , s'en acquitta

avec tout le soin et le succès que nops pou-
vions désirer.

Nos prsmiers Missionnaires s'^ppliquè-

A 2
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4 Lettkcs édifiantes
rent d'abord à connaître le caractère dei

esprits , et les mœurs des peuples qu'ils

avaient à instruire. Ils ne furent pas long*

temps sans comprendre qu'ils devaient bcau^
eoup plus compter , pour la conversion de ces

Nations , sur les grâces toutes-puissantes de
Dieu , qui peut des pierres même faire naître

des enfans d*Abraham , que sur les favora^

blés dispositions des cœurs de ces hommei
endurcis.

L'expérience que m'a donné mon séjour

dans ce pays-ci , depuis plusieurs années, ne

m*a pas fait prendre un sentiment différent

du leur. En effet , le peu qui reste en Egypte
de l'ancien Christianisme ,' annoncé autrefois

aux Egyptiens par les Apôtres , e( nommé-
^lent par saint Marc, premier Evêque d'A-

}exaudrîc , est présentcpient dans une affli^

géante désolation.

Gomme les Egyptiens, sont naturellement

superstitieux, et que ce Royaume a éié la

conqi^éte de différentes Puissances, qui s'ei^

sont emparées successivement , ils se son|(

laissés infecter aisément des superstitions

et des erreurs de ceux dont ils sont deve*»

pus les esclaves.

Quoique )a religion Mahométane soit la

dominante en Egypte , il est cependant vrai

de dire que le nombre des Chrétiens Grecs

,

Arabes et égyptiens , appelés aujourd'hui

Coptes , est beaucoup plus grand que celui

des Turcs. Les Chrétiens sont presque tous

hérétiques et schismatiquc s , et pour la plu-

part Eutychiefts. Mais je crois qu'on doit

-./.!..
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ajouter qu'ils sont plus ignorâns qu'héréti-

ques. Leur ignorance est si grossière , qu'ils

ne savent ni ce qu'ils croient , ni ce que nou&
croyons. Il ne faut cependant pas conclure

de là que les Egyptiens soient sans esprit

,

car nous voyons le contraire ; et je ne suis

point surpris qu'ils aient eu autrefois de si

snvans hommes dans la Géométrie , datià

l'Astronomie , et dans la Médecine. Il faut

cependant couvenir que la domination du
Turc leur a fait perdre le goût qu'ils avaient

autrefois pour ces sciences.

Mon dessein n'est point de m'arréter ici

,

Monseigneur, à faire à Votre Altesse Séré-

nissinie une ample description de l'Egypte

et de ses principales Villes. Nous avons un
si grand nombre d'Historiens et de Voyageurs
qui en ont écrit des livres entiers , dont plu-

sieurs sont sans doute dans sa Bibliothèque

,

que je ne lui apprendrais rien de nouveau.
L'histoire qucM. l'Evoque d'Avranches vient

de nous donner du commerce et de la navi-

gation des Anciens , mérite d'y avoir place.

Son livre donne des connaissances savantes

et curieuses , et la lecture en est très-agréa-

ble. Je me contenterai donc de confirmer ici

ce qui a été dit par tant d'Auteurs anciens

et modernes , des richesses et de la fertilité

de ce Royaume.
Pour juger de ses richesses , il ne faut que

considérer sa situation. Nul Royaume du
monde n'en a une plus favorable pour s'en-

richir de tout ce que les Nations , soit voi-

sines , soit éloignées , ont de plus précieux.

A3
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L'Egypte a Tfkhiopie à son' Midi , la

Méditerranée au Septentrion, la mer Rouge
à son Orient , et toute l'Afrique à son Occi-
dent. De plus elle a le Nil dans son sein

,

qui traverse tout le Royaume d*un bout à

l'autre , c'est-à-dire , depuis les fameuses

Cataractes jusques à son embouchure dans

la Méditerranée. C'est à plusieurs de ses

ports construits sur ce fleuve et sur la Mé-
diterranée, qu'on voit aborder continuel-

lement des vaisseaux chargés de richesses

,

que les Nations les plus éloignées lui en-

voient.

Les Hisfcorietis assurent que l'Egypte seule

fournissait aux Romains plus de trois cens

millions : elle n'en donné pas aujourd'hui

plus de douze au Grand-Seigneur ; mais elle

enrichit en une seule année plusieurs autres

Seigneurs , qui savent bien mettre à profit

les richesses dç l'Egypte.

Pour ce qui est de sa fertilité , elle a été

connue dans tous les siècles. Son abondance
est particulièrement en blé. Les terres pro-

duiraient aisément deux récoltes chaque
pgyinée , si elles étaient autant de fois en-

semencées. Autrefois une seule récolte four-

nissâll'à Rome, à Constantinople, aux Pro-

vinces et aux Royaumes voisins, toutes les

provisions de blé nécessaires. Il doit paraître

étonnant que l'Egypte , qui n'a pas plus de
deux cens lieues de longueur sur soixante de
largeur , rende une si prodigieuse abondance
de grains , et que du sein des mêmes terres

sorte , sans aucun repos , une pareille quan^
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thé de tonteé sortes de légumes , qui naiasent

les uns après les autres.

Mais ce qu'il y a de plus surprenant, c'est

que , dans les temps où la stérilité et la famine

se sont fait sentir par-tout ailleurs , l'Egypte

Seule a toujoursjoui d'uneheureuse fécondité,

et a été pour le reste du monde , comme au
temps de Joseph , une ressource publique*

Ce furent les avantages d'une si heureuse

situation qui déterminèrent Alexandre le

Grand h rebûtir la ville d'Alexandrie sur une
des branches du Nil *, je dis rebâtir

, parce ^

que , si on en croit quelques Auteurs , les

ruines d'une plus ancienne Ville , dont on
voit en(îore les colonnes et les obélisques

,

ont servi de fondement à la nouvelle Alexan-
drie.

Les richesses de l*Egypte étant aussi

grandes que je viens de le dire , il s'ensuit

nécessairement que ce Royaume est très-

peuplé , comme il l'est en effet ; mais c'ca

est aussi une suite nécessaire que les peuples

qui l'habitent soient lâches , paresseux et

fainéaus, comme ils le sont. Ils se fi^nt si

fort sur la bonté de leurs 'terres , qu'ils ne
prennent presque pas la peine de les labourer.

Sitôt que l'eau du Nil est retirée dans soil

lit, les Paysans sèment leurs champs. La
seule façon qu'ils ont à faire est de mêler du
sable avec le limon que le Nil répand sur

les terres , en cas que ce limon les ait rendues
trop grasses ; et alors les terres ensemencées
produisent , avec usure ^ une abondante
moisson.

A4
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Les Egyptiens font leur boisson ordinaire '

de Teau du Nil. Pour Téclaircir , ils la

mettent dans un vase , dont on frotte Tou-'

verture intérieured'un peud'amandes pilé^s

,

et un quart - d'heure après , Teau devient

pure et claire comme eau de roche. Ils ont

un autre secret pour la rafraîchir, malgré le

climat qui la tient toujours chaude. Ils la

mettent dans des vases d'une terre subtile et

transparente , et lorsque le vent du nord vient

à souffler, ils pendent ces pots en l'air et les

exposent aux rayons du soleil : l'eau ainsi

exposée contracte , en peu de temps , une
fraîcheur agréable

;
j'en ai fait l'expérience

plusieurs fois.

Les grandes chaleurs se font sentir pçn-
daut les mois de Mars , Avril , Mai ^ et la

moitié de. Juin.

L'Egypte est gouvernée par uh Pacha
;

mais le Grand-Scignêur a soin de lui donner
un successeur au bout de l'an ^ pour ne lui

pas laisser le temps de devenir trop riche

et de se rendre trop puissant. Outre le Pacha
qui gouverne l'Egypte , il y a plusieurs Gou-
verneurs subalternes qui commandent dans

diiiérentes parties de l'Egypte , et elles sont

autant de Gouvernemens particuliers.

Le grand Caire est la ville capitale du
Royaume ; elle peut être aussi longue que
Paris , mais beaucoup moins large : elle

pourrait cependant lui être comparée , si

l'on confoudait l'ancien Caire avec le nou-
veau ,

quoique l'un soit éloigné de l'autre

d^une bonue demi-lieue. Le nouveau Cairc^
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qui est la principale ville, est très-peuplé:

mais ce qui le fait paraître plus peuplé qu'il

ne Veut en effet, c'est que, pour donner de
la fraîcheur à la i?ille. Us rues sont très-

ëtroitt's , et qu*ony e^t arrêté h tout moment
par la foule de ceux qui vont et viennent. '

Les maisons sont Mties de. brique , les

étages sont fort bas. On voit sortir des four^

minières d'hommes qui les habitent ; car la

coutume n'est point ici d'avoir de longues

enfilades d'appartemens inhabités , qui ne
servent que de parade. Une nombreuse fa-

mille qui aura grande quantité d'esclaves ^

n'occupera qu'une petite maison. Les hom*
mes logent en bas, et les femmes ont le lien

le plus élevé.

On compte dans le seul Caire jusques à

cinq Ci^ns Mosquées, et vingt-quatre mille

dans toute TËgypte. La preuve qu'on en
donne , est que le Cadislesquère , qui y est

envoyé de dix-huit mois en dix-huit mois
de la part du Grand-Seigneur, et qui reçoit

un scquin de chaque JVlosquée du Boyaume,
retire vingt-quatre mille sequius de ce seul

droit.

Le Caire était autrefois environné de murs
avec des tours de distance en distiince , dont

on ne voit plus que des ruines. Les portes

qui subsistent sont couvertes de lames de
fer , comme le sont celles d'Alexandrie , ce

qui fait croire que leur fabrique est du
même temps

On trouve pussi au Caire quelques Palaîa

des anciens Rois et des anciens Seigneurs,

A 5
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avec des salit*» d'une grandeur et d*un ex-

haussement extrême , plafonnées de Iiois ou-
vragé , couvert d'or et d*azur. Ces plafonds

ont une manière de dôme ouvert exprès ,

pour recevoir Tair de tous côtés. Les salles

sont pavées de marbre avec des compartimens
et des dessins bizarres. Les murs en sont

pareillement revêtus à la hauteur de dix à

douze pieds. «

. Au milieu de ces salles une fontaine jail-

lissante sort d'un bassin pavé de marbre.

Il faut convenir que ces vasti*s lieux, qui
çnt Télévation de nos Egii^*'^» t^t presque leur

étendue , sont tout-à-fait convenables an
climat.

Ils ont des inventions pour introduire le

vent dans ces salles et lés rafraidiir. Ce sont

des manières de gorges de loup , qui répoii»

dent à des coulisses fort étroites, où l'air

passe avec rapidité , et se mêle à la fraîcheur

^es eaux. L'élévation de ces salles , le mar-
bre, et les eaux y entretiennent une si grande
fraîcheur j que dans les plus grandes cha-

leurs de l'Elé , il est difficile de s'y tenir

long-temps sans pelisse. Les femmes distin-

guées ont aussi leurs salles dans leurs appar-

temens , et l'on peut dire que c'est là prin-

cipalement que la magnificence des Turcs
éclate. Ces salles sont toutes brillantes d'or

et d'azur mille peintures à la turque y
diversifient les lambris et les murs ; des
tapis de Perse et des coussins brodés d'or

et d'argent parent leurs Divans.

Le Pacha loge dans le chi\teau
,
qui esl
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h une des exirémités du Caire, h demî-c*te

de la montagne. Ce chAteau qui étal l niitie-

fois la demeure des Rois d'£t;ypte , tombe

£eu-à-peu
en ruines. Le Pncha y tient son

livan , i\ui est précédé d'une assez belle

place longue de Crois cens pas, et d'environ

cent de large.

Ce que j'ai tu de plus curieux dans ce châ-

teau , c't^st le puits qu*on appelle le puits dd
Joseph.On ne peutdiscnnvenirqulln'aitfallu

un temps inHni pour le construire. Sa pro-

fondeur est comme partagée en deux parties.

Du sommet jusques à la moitié , on y descend
par un escalier, qui règne autour du puits

,

et qui est entaillé dans la pierre. C(*t escalier

« été pratiqué pour y descendre des bœufs.

On trouve au fond de cette première partie $

une plate-forme répondante à l'ouvertura

cupérieure.

Les bœufs travaillent sur cette plate-forme

pour élever Teau^ par le moyen d'une roue
et de longues cordes , où des pots de terre

sont attachés. Ces pots se remplissent et se

vident en tournant avec la roue. L*eaù se

tire en deux temps diiFérens par le moyen
de deux roues, l'une posée sur l'autre, et à
quelque dislance l'une de l'autre. La plus

profonde verse l'eau dans un premier réser»

voir , d'où la seconde l'enlève et la porte

}us([iies au haut du puits. Quatre boeufs et

souvent six sont occupés h ce travail.

Cette eau
,
qui est un peu salée lie sert que

pour les Hnimaux, et les usages dîHérensdes

maisons. Ou voit aussi dans ce château un
A 6
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lieu environné de hunucoup dc^ colonnes de
marbre granit , fort bfUes et fort hautes

,

qui soutiennent une manière de d6me lam*
hrissé de bois , sur lequel on lit des l,ettret

Arabes. On appelle cette espèce de salon ,

le Divan de Joseph : c'est un terme ordinaire

dans le pays. Tout ce qui a l'air antique

,

ou qui contient quelque chose d'csiraordi-

nuire > porte le nom de Joseph.

i II y a ^ une des extrémités du chAteau

un retranchement occupé par les Milices.

Ce sont quatre ou cinq grosses tours bîeti

bilitios
, qui font une enceinte de cinq h six

cens pas de circuit. Ct-s tours commandent
rappartcment du Pacha. Lorsque Tordre lui

vient de la Porte pour se retirer, on braque
trois ou quatre petits canons contre sa n ai-

80Q qui latoudroieraient en un quart-d'heure,

sMl voulait faire la moindre lé^jistancc.

Voil.i , Monseigneur , tout ce qui met îte

d'cHre rapporté à V. A. S. de la ville du
Caire et de ses curiosités. C est dans cette

ville que nous avons commencé nos prcnii ières

Missions. Messieurs du Commerce de la

Nation française nous ont procuré par leur

crédit et par leur libéralité , une maison assea

commode pour y faire nos fonctions. Nous
leur devons , et en particulier h Monsitur
le Maire , Consul de la iVatîon française ,*

les facilités que nous avons pour faire les

exercices de la Mission.
'

'^-^

*. Les diiFérentrs Notions que le commerce
attire en cette ville donneraii nt de Toi cu-

pation à un grand nombre de Misiàiouuaires.
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Les seuls Coptes , qui &oiit les anciens Eîgyp*

ti(*ns , en occuperaient plusieurs.

Noâ finances nu nous ont pas permis d*étre

jusqucs à présent plus de trois ou quatre

Missionnaires , pour visiter les malades, ins-

truire les enfans , fiiire des conférences dans
les mai&ons particulières t'^ dans la n^tre.

Le travail est grand et continuel , et il serait

quelquefois capable de rebuter, si Dieu ne
nous donnait assez souvent la consolation

de voir le fruit de nos travaux.

Comme rien n'est plus nécessaire h uii

Missionnaire dans TEi^ypte , que de bien con<-

naitre les sentimens d<-s Copies , pour les

combattre , et leurs mœurs pour les corriger:

après avoir fait long-temps Mission auprès
de ceux qui habitent le Caire, j'ai cru de«
voir visiter les Copies de» campagnes , pour
être mieux instruit de tout ce qui les re«

garde , et pour m'en l'aire aussi mieux con-
naître , et par ce moyen ra'attîrer leur

confiance , et travailler plus utilement h
leur instruction et ù leur conversion. C'est

dans ce dessein que j'ai fait trois voyages

le long du Nil.

Le premier a été au désert de saint Ma-
caîre dans la basse Egypte occidentale.

Le découd dans cette partie de la même
basse Egypte, qu'on appelle le Delta,

Le troisième dans la haute Egypte,

J'ai présentement l'honneur de ren.drc

compte à V. A. S. de ces trois voyages.

Elle verra dijjlincttment sur la carte du Nil

les lieux que j'ai parcourus , et dout j'ai fait
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les obserrotîoDa avec toute rexactitode qui

in*a été possible. Je commence le récit qut

fai l'honneur de lui faire par mon Toyagc
au désert de saint Macaire.

La Providence nous employant ici particu»

lièremcnt h la conversion des Coptes , j'ai

cru qu'un des plus sûrs moyens de parvenir

Il avoir leur confiance , était d'avoir entrée

dnns leurs Monastères , de connaîtra les Soli-

taires qui les habitent, et de me faire con*

naître à eux , de m'instruira de leurs senti-

mens, et de gagner leur bienveillance , pour
avoir celle des Coptes , qui les respectent et

les aimeut.

Pour exécutermon projet , je m'embarquai
sur le Nil h Boulacq le 5 Décembre 1 7 i a à

une heure après midi , accompagné d'un

Religieux Copte Prêtre et Supérieur de saint

Macaire. Nous arrivâmes à minuit h Oûar-
tfan petit village sur le bord Occidental de
la branche du Nil qui descend h JiozcUe,

Noyant pu y trouver une maison de Chrétiens

pour nous recevoir chez eux , nous fûmes
obligés de passer le reste de la nuit dans une
Î»Iace publique exposés h l'air qui était très-

roid. Nous quittâmes ce mauvais gite à la

Î»ointe du jour ,
pour aller à Etris autre vil-

agc a demi-lieue d* Oiiardan, Nous y trou-

vâmes un Hospice pour les Solitaires au
déâ(!rt

,
qui en est voisin.

Le soir du même jour, après que tous les

Bergers et les Laboureurs se furent retiiés

chez eux
,
j'assemblai au clair de la Lune tous

les hommes et garçons Coptes ,
pour leur



foire une instruction Je trouvai cet f>onnet

griui niTaraés d« la finrole df* Diuu , pnrc«

qu'ils ne Tentendaient que très- rarement.

Leur patriarche à U vérité leur envoie dei

R«ligieuK pour être leurs Curés; mais cet

Pni>tcurs sont du nombre de ciuil dont parle

Ezéchiel , (i) qui ont grand soin deux-
mêmes , mais qui ne foui point paiire leurs

tioupeaux.

Je voulus commencer mon Catéchisme
par faire réciter le Pater aux enfant. A
peine en trouvai-je un qui le sût, etpasuo
seul qui fut instruit des principes de notre

Religion. £n vain en inU*rrogeai-je plusieurs.

Les pères et mères étaient auM>i ignorant que
leurs enfans : plusieurs même dentr*eus
avaient véeu jusqu^alors sans avoir approché
des Sacremensde Pénitenceet d'Eucharistie*
J*employai donc tout le tt mps qiie je ]>ue

être avec eux à réciter h haute voix l'Oraitoo

Dominicale en leur langue. Tous la ré[>é*

taient après moi , et je la leur fis répéter jus-

ques h ce qu'ils la sussent par coeur. Je leur
^ expliquai ensuite les principaux articles de
notre croyance. Ils m^écoutaicnt avec beau-
eoup de docilité. Je chargeai ceux d*entre

eux qui me parurent les mieux instruits, de
répéter dans les maisons ce que je leur avait

enseigné.

Après mon instruction , il y en eut plu-

sieurs qui me demandèrent à se confesser, et

ils le firent avec des sentiment qui me don-

t'
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nèi^nt une sensible consolation , et qui m*en-

IpgèreDt à leur promettre de plus longues ins-

tructions h mon retour.

Le lendemain 7 Décembre je partis d*Etns
avec le Supérieur de saint Macaire , et uo
Religieux. d*un autre Couvent , qui venait de
faire la quête au Caire et aux villages circon-

voisins. Ce bon Religieux était très-contont

de sa quête , car il conduisait au Couventdiii

ânes chargés de provisions de blé > de riz , de
lentilles , de fèves , de poissons salés , de
cire , et d'encens.

Après avoir marché en cette compagnie
pendant une heure par une riche et agréable

campagne , laissant le Nil à notre Orient »

nous mimes le pied sur le sable du désert

de Sceté, Ce désert, dont Pallade et Bufia

nous ont fait la description , est fameux par

les voyages que les saintes Paule et Mélanie

j firent , 1 1 par plus de cinq mille Ri ligieux

qui rhabitaient , du nombre desquels étaient

les saints hommes Animon , Arsène , Moïse
le Noir, Effrein, Appollon , Panvbon , S< ra-

pinn , Poëmèoe , Dani. l,et JoanlcP» tir. L'on
€Oiitpt;)it alors plus de cent Monastères dans
ce désert. Il n'en reste aujourd'hui que qua-
tre , dont je parlerai.

Ce désert s'étend d'Orîtnt en Occident
environ trois journées , et autant du Septei\-«

trion au Midi. C'est une vaste plaine de sa-

ble, qui , du cûtédu Couchant et du Midi,
n'a point d'autre borne que les sables de la

Libye et du désert de Barca. F.lle aboutit du
côté du Nord à la montagne de Nitrie j qui
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était autrefois habitée par une infinité de

Solitaires*

Etant sortis à^Etris avant le leyer du so-

leil , nous arrivâmes un peu avant son cou-
cher au premier des quatre Monastères dont
)'ai parlé. .Celui-ci porte le nom de Taucien
Macaire , le second est nommé Notre-Dame
des Suriens, le troisième s'appelle leMonas-
tère de saint Bichoi ou Ahisay , et le qua-
trième est dédié à la sainte Vierge ^Elha^
raiitou^ ou des Grecs.

. Le premier Monastère est loin du Nil

d'une journée ; le second est éloigné du pre-

mier d'une demi-journée ; le troisième n'est

qu'h deux portées de mousquet du second
;

et le quatrième en s'écartanl toujours du Nil

et tirant vers le Couchant , se trouve à demi-
journée du second et du troisième , h vingt-

cinq ou trente lieues de la mer Méditerra-

née et d'Alexandrie vers le Nord.

Ces quatre Monastères sont de grands en-

clos carrés assez égaux entre eux , de plus

de cent pas de long , sur un peu moins de

large , entourés de hautes et épaisses murail-

les, avec un parapctà hauteur d'appui. Cha-
que Monastère a sa tour plus exhaussée de

moitié que les murs de son enclos. Dans cha-

que tour il y a une chapelle dédiée à saint

Michel
,
plusieurs chambres pleines de pro-

visions de bouche , une bibliothèque ,
qui

consiste en trois ou quatre coffres pleins de
vieux manuscrits Arabes ou Coptes , couverts

de poudre , un puits de bonne eau , un mou-
lin , un four et un pout-levis. La porte de
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chaque MoBAstère estde bois , basse « épaisse

,

couverte de plaques de fer , et dominée par

la tour. On voit dans chaque Monastère les

ruines de deux ou trois Eglises , de plusieurs

dortoirs , et d'un fort grand nombre de cel-

lules , dont il ne reste que quelques-unes , et

des offices. La tour sert de donjon et de re-

traite aux pauvres Religieux dans les irrup-

tions des Arabes ,
qui n'ont pas la même faci-

lité pour pénéti-er dans -cette tour > qu'ils en
auraient pour s'introduire par force ou par

adresse dans les bas de l'enceinte du Monas-
tère.

Le Monastère de saint Macaire dont je

parle , est habité par le Prêtre Religieux qui

m'accompagnait , et qui en sort souvent pour
aller à saquêle; par un portier, aussi Reli-

gieux , et par deux Diacres séculiers. Voilà

louteia communauté de cefameux Monastère.
Le Couvent de saint Bichoi n'est composé

que de quatre Religieux, les de?ux autres en
ont douze ou quinze. Tous ne sont pas Prê-

tres ; il y a même parmi eux des séculiers
,

qu'on y reçoit par l'ordre du Patriarche

Copte. Leur nourriture et leurs habits sont

conformes h ceux des gens de la campagne.On
dit une Messe tous les Dimanches et tous les

Mercredis et Vendredis des quatre jeûnes

de l'année. Ils passent plusieurs heures* au
chœur le jour et la nuit; ils travaillent dans

les autres , et obéissent tous à un Supérieur

qui est Prêtre. L'ordre du Supérieur qui

les dirige et qui les occupe est leur principale

règle.

!';
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Je fus très-édifié de Toir tous les soirs ces

Solitaires après leur Office , et avant que de

se retirer dans leur» cellules , se prosterner

aux pieds de leur Supérieur , accuser leurs

fautes, lui eu demander pardon , et recevoir

sa bénédiction. On peut dire que ces Reli-

gieux sont de bonnes gens , à l'hérésie près.

Us sont Coptes, c'est-à-dire, sectateurs de
Dioscore (i), condamné par le quatrième

Concile général.

Ce Monastère de saint Macaire renferme

deux Eglises , Tune petite et entière , dédiée à

saint Macaire
,
qui donne son nom à ce Cou-

vent et h tout le désert. L'autre plus grande

et à demi ruinée est con^^acrée à saint Jean
;

il en reste encore cinq dômes soutenus par

une vingtaine de colonnes de marbre d'ordre

gothique , avec cinq autels. Ces deux Egli-

ses, et toutes celles des Coptes, ont derrière

leurs sacristies un four fait exprès pour cuire

les pains destinés au sacrifice ; car c'est une
coutume inviolable parmi ces peuples de

n'user que du pain levé et tout chaud. Lors-

que leurs Prêtres doivent dire la Messe , ils

cuisent le même jour une corbeille pleine de
petits pains blancs , ronds

,
plats par-dessous

et convexes par-dessus , et grands comme la

paume de la main : un seul de ces pains est

destiné pour l'autel , et les autres sont distri-

(1) Dioscore, Patriarche d'Alexandrie , fut un des
plus zélés sectateurs d Eutyrhès. Il soutint comme lui

qu'il n'y avait qu'une nature en Ji^gus-Christ , et fit

approuver cette hrrésie dans le Conciliabule appelé le

Brigandage d'ËpLèse «n 449» * '
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hnés après la Messe aux Religieux et aux
principaux des assistans<

- Les Coptes ont une autre coutume parmi
eux , c'est d'avoir dans toutes leurs Eglises

un grand creux carré et profond , qu'on
remplit d'eau tous les ans , pour servir à la

cérémonie du fameux bain qu'ils appellent

Gothas, Je vis en effet ces deux grands creux

dans les deux Eglises dont je viens de parler.

On me fit remarquer dans celle de saint Jean-

Baptiste une chapelle sous le titre de sainte

Apollinaire, fille d'Anthémius 5Consul sous

le règne d'Arcade ,
qui fit , dit-on , pénitence

dans ce Couvent étant déguisée en homme;
BoUandus en rapporte l'histoire le cinquième
Janvier. Les Coptes la croient fille de l'Em-,

pereur Zenon; mais ils se trompent dans^ ce

fait comme dans plusieurs autres.

On me montra dans le chœur de l'Eglise

de saint Macaire quatre petits cercueils où
reposent , disent les Coptes , les ossemens
des trois Macaires et de saint Jean le, Petit,

L'un de ces Macaires est celui d'Egypte ,

surnommé l'Ancien , disciple de s«int An-
toine , et l'auteur de cinquante homélies en
Grec ; l'autre est celui d'Alexandrie , sûr-

nommé le Jeune. Ces deux Macaires ont été

Moines ou Abbés l'un après l'autre dans les

Monastères de ce désert, i i'

Pallade dit du premier
,

qu'un homme
ayant été faussement accusé d'en avoir assas-

siné un autre , le saint Solitaire ressuscita

le mort pour lui faire déclarer son assassin ^

£t pour justifier l'innocent.
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Le mêmePnllade , qui avait demeuré pen-

dant quelque temps avec ces deux saints Soli-

taires , assure avoir été témoin oculaire de

^eur don d'oraison, de leur rigoureuse péni-

tence, et de leur charité pour les étrangers.

Il raconte en particulier les grandes conver-*

sions que Dieu avait opérées par leur minis-

tère.

Il rapporte entre autres choses que ces

deux saints hommes étant allés visiter queU
ques-uns de leurs frères , furent reçus dans

un bateau du Nil où étaient plusieurs Offi-

ciers de considération avec leurs équipages
;

que l'un de ces Officiers les voyant assis dans

un coin du bateau , et couverts de leurs pau-
vres habits , leur dit : Kous êtes bienheureux

,

mes amis, de vousjouer ainsi du monde dont
vous navezpas besoin ,• et que nos deux saints

Solitaires lui répondirent : F^ous avezraison ,

Monsieur , mais nous vous plaignons en
méme'temps beaucoup de ce que le monde se

joue de vous. Pallade ajoute que cette parole

fut un trait qui frappa le cœur de cet Offi-

cier; que silôt qu'il fut de retour chez lui il

distribua ses biens aux pauvres , et vint passer

le reste de ses jours dans le désert de Nitrie^

et y mourut saintement.

L'Eglise a mis ces deux insignes serviteurs

de Dieu au nombre des Saints. Pour ce qui
est du troisième Macaire ,

qu'ils appellent

l'Evêque , il y a tout sujet de croire qu'il

était un des compagnons ou des sectateurs de
Dioscore , et peut-être était-il ce Patriarche

Monothélite d'Âutioche déposépar le sixième

'I I
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Concile général , et non pas ce saint Evéque
de Jérusalem qui assista au Concile de Nicée.

Ce qui est de plus vrai , c'est qu'il ne fai^t pas

beaucoup compter sur les opinions des Cop-
tes , et encore moins sur les reliques gardées

par des hérétiques et des ignorans.

Je partis du Monastère de saint Macaire
le neuvième au matin avec le Supérieur

,

qui continua de m'accompagner par charité.

A peine eûmes-nous avancé deux cens pas

hors de la porte ^ que je me trouvai sur les

ruines de plusieurs édifices dont les fônde-

mens et quelques pans de muraille entiers

marquent la grandeur et la forme. Je deman-
dai à mon compagnon l'explication de tout

ce que je voyais. « Je vais te la donner,
y» me dit-il , ( car c'est ainsi que les OrieuT

» taux se parlent. ) Autrefois dans ce désert

2> de Sceté , et sur le mont de Nitrie
,
que tu

n vois borner Thorison du côté du Nord «

» on comptait autant de Monastères qu'il y
» a de jours en l'an. Ces différentes masures
>» sont les restes de quelques-uns d'eux , et

» celles qui sont sous tes pieds portent encore

» à présent le nom de Château des Vierges
;

» parce qu'elles étaient la demeure des per-

» sonnes du sexe qui embrassaient la vie

» monastique » . Comme je paraissais étonné

de cette multitude d'habitations de Moines :

« Continuons notre chemin , m'ajouta-t-il
.,

» tu verras bien autre chose ». En effet ,

après avoir marché environ trois ou quatre

heures , il parut à nos yeux plus de cinquante

Monastères bien distincts les uns des autres ,
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mais ruinés et presque abattus. « Ceii*est

» Ih , continua-t-il , qu'une paitSe des débris

» d'un bien plus grand nombre de monu-
» mens que la piété des Fidèles avait antre-

» fois érigés dans ces retraites de pénitence.

» Regarde cet arbre , appelé l'arbre de
» l'obéissance , qui résiste depuis douze siè-

» clés h toutes les saisons , et aux attaques

» des bétes et des Arabes ; c'est un alizier ^

» qui dans son origine n'était qu'un bâton

» sec , fiché dans ce sable ingrat et brûlant

,

» par TAbbé Poëmen. Cet Abbé commanda
y* un jour au célèbre Jean le Petit de l'ar-

» roser tous les jours. L'obéissant Religieux

» observa constamment pendant deux ans

» l'ordre de son Supérieur, Dieu pour ré-

» compenser l'obéissance persévérante de son
» serviteur , permit que le bâton prit racine ,

» et portât des branches et des feuilles aussi

» belles que tu les vois. C'est en mémoire de
» ce jprodige que l'arbre porte le nom de la

vertu d'obéissance. » J'admirai cet arbre

chargé en effet de belles feuilles , et qui

porte tous Les an» une grande abondance

de fruits.

Nous traversâmes dans la même matinée

](ï chemin des Anges ; c'est ainsi que les

Chrétiens appellent une longue traînée de
petits monceaux de pierres éloignés d'un

pas l'un de l'autre , tirant du Midi au Sep*
tentrion ^ dans l'espace de plusieurs journées

de chemin. Cet ouvrage
, qu'ils attribuent

aux Esprits célestes , et qui peut cependant

avoir été fait de main d'hommes > servait

)>
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autrefoispourdiriger les pas des Annchorètes,
quand ils allaient de leurs grottes aux Egli-

ses , et revenaient des Eglises dans leurs grot-

tes. Car le sable de ces vastes plaines agité

par les vents , ne laisse ni sentier , ni trace

marquée ; il est vrai qu'on voit de temps-
en-temps des tertres ou éminences , qui

pourraient , ce semble ^ servir de guide aux
passans ; mais leur uniformité ferait qu'on

*s^j méprendrait aisément.

Mon compagnon me fit alors remarquer

un de ces tertres , au pied duquel nous pas-

sâmes : « Voilàk, me dit-il , la Colonne des

9 Diables ; on Tappeïle ainsi , parce que ces

V ennemis des Solitaires se mettaient ici en
» embuscade pour insulter aux ser>ileurs de

9 Dieu, et pour tâcher de les séduire. » Ce
discours me fit connaître la conformité de
la tradition h l'histoire que nous ayons des

Anachorètes.

Un peu après-midi nous arrivâmes au
Monastère de Notre-Dame des Suriens. Ce
Monastère est le plus beau des quatre ; il a
un très-agréable jardin , et un puits à roue
qui l'arrose , grand nombre d'arbres de
diverses espèces , des tamarins (i) -, des ali-

ziers , des dattiers , et un grand et antique

tamarin
,
qu'on dit avoir pris racine d'un

bâton sec planté par saint ËfTrem.

Il y a dans ce Monastère trois Eglises,

encore entières. La première dédiée à la

(i) C'est le seul arbre de cette nature que j'aie vu en
l^gypte. ( Note de i'aucienue édition.

)

mainte
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sainte Vierge ,
protectrice des Suriens. La

seconde Eglise porte lenom de saint Antoine

,

et la troisième a pour son patron saint Vic-

tor, martyr.

Le Supérieur de ce Monastère ayant été

averti de notre arrivée , nous vint recevoir

avec de grandes démonstrations d'amitié. Il

nous conduisit d'al>ord à TËglise de la sainte

Vierge ,
pour y faire nos prières. Midi était

sonné , les Religieigs: aussi-bien que nou»
étaient encore k jeun. Ils étaient alors dans
leur Carême de Noël. Pendant ce Carême ,

ainsi que dans les autres , des Apôtres , de* la

sainte Vierge , et de celui qui précède les

fêtes de Pâques , ils ne mangent et ne boi-

vent quoi que ce soit qu'après-midi , excepté

les Samedis et Dimanches , qu'il leur est

permis de prendre le matin quelque nourri-^

turc. Je crus devoir me conformer entière-

ment à leur manière de vivre
,
pour gagner

leur confiance et leur affection. Je le fis , et

je m'en trouvai bien , car ma vie conforme
à la leur dissipa la méfiance naturelle qu'ils

ont des Religieux et des Prêtres étrangers ,

et peu-à-peu je me trouvai à portée de leur

parler sur tous leurs besoins spirituels y dès-

lors que je les découvrais.

Nos prières à l'Eglise étant finies , ils

m'introduisirent avec eux au réfectoire. Le
Benedicite ayant été dit , on nous servit une
grande jatte pleine de soupe de lentilles

farcie de pain. Ce seul mets composa tout

notre festin. La lecture se fesait à table j elle

était prise d'un petit recueil: de règles monas'^

Tome V* JB
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tiques ,

qu'ils prétendent avoir été données
par la sainte Vierge à saint Macaire le jeune.

Le repas fini , nous dîmes le Pater en Copte.

Celle prière seule est leur Benedicite et leur

action de grâce ordinaire. Tous étant sortis

du réfectoire , ceux qui avaient soif allèrent

boire dans le seau d'un puits voisin,

Je vis dans leur cuisine trois grandes mar*
mites de pierre. Ils n'en ont point d'autres.

Celles-ci cuisent fort bien , et durent des

siècles. Cette sorte de pierr^ est nommée
haram : elles sont commui^es daxis la haute

ïlgypte.

Puisque nous en sommes sur les grands

festins de ces bons Religieux, j'ajouterai

qu'on nous servit le soir pour collation un
petit plat d'origan en poudre , et un autre

ide marc de cannes de sucre fort insipide.

On leur donne aussi quelquefois pour varier

leur collation , des oignons secs ou d«.^t^em1•

pés dans l'eau salée ; l'odeur de ceux-ci est

détestable pour ceux qui n'y sont pas accou-?

tumés. Ils ne boivent jamais de vin , et rare-^

ment du café. Ils couchent tout habillés
^

des nattes étendues sur le plancher sont leur

lit. Il faut avQuer que la vie de ces bons
Jleligieu;f^ est trèsrfrugale et très-austère

;

mais ce qui est admirable , c'est qu'ils sont

iforts et robustes , gros et gras , et pleins deT

is^nté. En considérant l'austérité de leur vie

,

|e déplorais leur malheur d'être nés dans le

Khisi1A<9 et l'hérésie , et d'y vivie ; mais mon
iBsprit fesaît en même-^temps la comparaison

d@ kur vie dure et mortifiée , avec eeUe

:;|

' • '
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d'un grand nombre de Catholiques , qui

tout éclairés qu'ils sont des lumières de la

Foi , vivent assez communément dans une
continuelle mollesse , si contraire à Tesprit

de l'Evangile ,
qui est cependant Tunique

règle de nos mœurs. Je ne sais lequel est le

plus grand , ou du malheur de ceux-ci , ou
du malheur de ceux-lh.

Nos Solitaires partagent leur journée en-

tre la psalmodie et le travail des mains. Ils

ne sortent presque jamais de leurs Monas-
tères. Ceux que leurs emplois obligent d'en

sortir , ne le font qu'avec de grandes précau-

tions
, pour éviter de tomber entre les mains

des Arabes vagabonds.

Ces Arabes sont d'étranges gens ; ils font

une profession publique de voler et de
piller par-tout où ils passent , et ne respec-

tent personne. Lorsque ces bandits passent

par les Monastères , ils heurtent à la porte
;

on se garde bien de leur ouvrir , mais on
leur descend par une poulie du pain et des

oignons , de la soupe et de l'eau pour boire
;

et après avoir bu et mangé , ils s'en vont
contens.

A cette occasion je dirai que je rencontrai

dans mon voyage deux troupes de ces for-

bans de terre. Ils avaient chacun un âne
chargé de butin. Leur Chef ne voyant rien

d.ms mon habit use qui pût servir de proie à

son avarice , fut ébloui par l'éclat de me»
souliers rouges

,
qui m'avaient coulé douze

sous; c'est la chaussure ordinaire des Prê-

tres de village. Il me les demanda honnête-

R a :
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ment ;
je leê lui refusai de même , et il eii

demeura là. Un autre me demanda de l'ar-

gent. Je n'en porte point, lui dis-'je. Z>o/i-

nez^moi du^moins , reprit un d'eux > un bon
onguent pour une blessure , qui me fait
grand mal; je lui en donnai volontiers : sur-

quoi toute la troupe me croyant un habile

Médecin 4 m'expliqua ses maux chacun eu
particulier , et me demanda des remèdes. Je
leur débitai toute ma doctrine ; et il ne me
£ut pas difficile de les guérir : mais après

cela je leur dis^ qu'ils avaient tous une
maladie bien plus dangereuse , dont ils ne
pensaient pas à me demander la guérison ;

que cette maladie était la malheureuse incli-

nation qui les portait à voler et h piller par-

tout , et à commettre plusieurs autres cri-

mes , qui les rendaient odieux à Dieu et aux

hommes
;
que ces crimes les feraient con-

damner un jour par le Créateur à un feu

éternel , et que ce feu brûlerait dans les en-

fers leurs âmes et leurs corps pendant toute

l'éternité. Ils m'écoutaient plus attentive-

ment que je ne l'aurais dû espérer , ce qui me
donna lieu de les exhorter à changer de vie , en

les assurant que la Providence divine pour-

voirait à leur subsistance. Apres cette exhor-^

tation nous nous quittâmes bons amis. Dieu
«reuille que les paroles qu'il me mit n\oys

ddns la bouche , aient eu quelque bon effet.

Je reviendrai ici ( s'il vous plaît , Mon-
seigneur ) , à nos Monastères que cette digres-

sion m'd fait quitter. L'ignorance qui entre-

Umïi no» $plitaijr(5« 4aff^ le schisme et dans

ii'ii
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riiérésie , et qui rendait inutile pour lu

Ciel le mérite de raustérité de leur vie , me
perçait le cœur. J'employais les heures du
jour et de la nuit qui leur étaient libres h

les entretenir ^u Royaume de Dieu , con-

formant mon discours li leur génie et à leur

capacité ;
je leur disais etitre autres choses f

qu'ils se gardassent bien de s'arrêter h la fausse

idée qu'ils avaient des Francs
;
que quoique

Franc ,
je n'en étais pas moins Copte

;
que

ce nom signifiait un disciple des Bienheu-

reux Athanase et Cyrille , un serviteur de

Jésus-Christ , et fils respectueux de la sainte

Eglise son épouse
;
je leur demandai ensuite

6*ils n'admettaient pas cette notion et signi-

fication du nom de Copte qu'ils portaient ;

m'ayant répondu qu'oui
,
j'ajoutai j que j'étais

donc vrai Copte et plus Copte qu'eux
;
qu'il

ne leur appartenait pas de se dire disciples

des Pères de l'Eglise dont ils n'avaient jamais

lu les livres
;
que la véritable doctrine dé

ces Pères avait été altérée par leurs faux

Prophètes
;
que ces faux Prophètes leur

avaient enseigné leurs erreurs , comme étant

la véritable doctrine des Pères
;
qu'ils les

avaient crus aveuglément sur leur parole

,

sans examiner si ces tiouveaux Docteurs
n'étaient point, comme le dît la parabole

de l'Evangile , de ces ennemis des hommes ,

qui viennent semer l'ivraie parmi le bon
grain. Je continuai mon discours en leur

disant que , touché de leur malheur ,
qu'ils

De connaissaient pas , j'étais accouru à leur

secours comme leur bon frère.

B 3
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Après cette petite exhortation , tous me

répondirent avec la joie pein te sur leur visage

,

et avec des gestes de la tête et des mains

,

que j'étais le très-bien venu. Je tirai alors

de ma poche mon Evangile Arabe , et l'ayant

porté selon la coutume et par respect sur

ma tête et à ma bouche , je le leur pré-

sentai , comme si mon intention eût été

qu'ils donnassent à ce saint livre les mêmes
marques de leur vénération. Ils tendirent eu
effet leurs mains pour le prendre et le bai-

ser ; mais je le retirai brusquement et le

cachai dans mon sein , leur reprochant qu'ils

étaient indignes de toucher un si saint livre ,

qui contenait la parole de Dieu^ et qu'ils

foulaient cependant aux pieds, en violant

,

conime ils fesaîent , les préceptes divins qui

y sont contenus. Au reste, sachez, leur

dis-je en finissant , sachez que le doigt de
Dieu a déjà gravé dans ce saint lit^re l'arrêt

éternel de votre mort.

Aces paroles qui les frappèrent, ils s'écriè-

rent tous : Sommes ' nous donc rebelles à
TEvangile ? Alors je tirai ce saint livre de
mon sein , et l'ouvrant dans un feuillet pré-

paré : Lisez , leur dis-je , et voyez. N'est-il

pas écrit : Ne jugez point , et vous ne serez

point jugés? Par quelle criminelle témérité

osez-vous donc , depuis tant de siècles , vous
et vos pères , prononcer anathême contre

les Grecs et contre tous ceux qui révèrent

le Concile de Cîialcédoine ? Dioscore et ses

adliérens étaient -ils au-dessus de la loi

divine ?
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Ces hommes corrupteurs de nos saintes

Ecritures ont eu là témérité et la hardiesse

de les combattre ; mais VEglise a puni leur

témérité en retranchant leurs noms du nom*
bre de ses enfans, Méritent-ils donc plus

aujourd'hui votre créance , que les saints

Chrysostôme , les saints Bazile et les autres

Docteurs de l'Eglise Grecque , que Dieu
'VOUS avait en\foyés pourvous instruire de sa

sainte loi , et pour la défendre dans tout

Vunivers par leurs doctes écrits.

Quoi donc l prétendez^ous que vosjeûnes
et vos veilles vous mettent à couvert des

foudres de VEglise ? Ignorez-^vous que san.f

la véritable Foi
, qui seule fait les enfans

de Dieu , et les co-héritiers de Jésus'Christ^

il n'est pas possible de plaire au Maîtte de
l'univers , et à celui qui doit un jour juger
les vivans et les morts ?

Plus je voyais mes gens attentifs et tou-

ches de mes paroles, f
' plus j'élevais le son

de ma voix , et parlais d'un ton ferme , et

dans les termes que je sais qu'il leur faut

parler
;
je le fis si vivement et si efHcacement

par la grâce de Dieu , que le plus ancien et

le plus accrédité Religieux du désert, nomme
Jean , s'éleva , et déclara publiquement que
j'avais raison , et qu'on ne devait , en effet

,

appeler hérétiques
, que ceux qui étaient dé-

clarés tels par l'Eglise catholique.

Tous applaudirent à ce bon vieillard ; et

j'ai appris que depuis ce temps-là il a tou-

jours continué de parler , et de prêcher la

même doctrine. rw

b4
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Voilà le grain que j'ai semé pendant quel-

ques jours dans ces terres , qui sont depuis
iong-temps en friche , et pleines de ronces
et d'épines. Plaise à la bonté divine de faire

germer celte semence pour produire un jour
une ample moisson.

Le désir que j'avais de m'instruire de tous

les Mystères de la Religion C'>pte, me fit

passer des nuits entières à lire dans leur bi-

bliothèque leurs livres écrits en Arabe , et

les légendes de leurs Saints. Je les trouvai

remplis de fatras , d'absurdités et de choses

risibles. J'en ferai usage en temps et lieu
;

je me contentai alors de faire quelques re-

marques sur mes lectures , et de tâcher sur-

tout de me perfectionner pour lire et écrire

aisément en Copte. J'écrivis le Pater en cette

langue. Ses caractères sont les mêmes que
ceux de l'Alphabet Grec , à quelque petite

différence près , et à sept ou huit lettres tirées

du Syriaque , que les Coptes emploient par-

dessus les vingt - quati'e de l'Alphabet des

Grecs.

La langue Copte est originaire de la Grec-
que , dont elle a retenu une infinité de mots :

l'intelligence de celle-ci m'aidait à entendre

la signification de certains mots Coptes ,
que

ces Moines ne comprenaient pas eux-mêmes.
Je leur disais en riant : N*avais-je pas raison

,

de ifous dire que fêtais plus Copte que i^ous?

Je suis votre frère , ajoutais -je , je vous
aime , et c'est par amùur pour vous que je

suis venu vous décow^rir le chemin de Ist

vérité
f
que vos conducteursvous ont caché.

j

fi
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' Je passai ainsi plusieurs jours dans ce Mo-
nastère, me rendant a^idu h tous leurs Exer-

cices et Offices de jour et de nuit , et leur

fesant des conférences , où je ne manquais
jamais de leur faire remarquer ce qui me
paraissait défectueux dans leurs coutumes et

dans leurs prières. Une cloche d'environ a
pieds de haut et d'autant de diamètre, sus-

pendue à la tour du Couvent , nous appelait

au chœur et à tous les Offices de la Commu-
nauté. C'e&t une musique bien extraordinaire

dans un désert, et sur-tout parmi les Turcs

^

que celle du son d'une cloche.

Le lo Décembre , qui était un Samedi ,

Je me rendis au Monastère dCuimba-Bichoi^
autrement Saint- Abisay ^ éloigné de celui

des Suriens de deux traits d'arbalète. Je
n'y restai que deux heures , n'y ayant trouvé

que trois ou quatre Religieux sans aucun
prêtre. Je revins donc h mon poste des Su-
riens ; j'y passai le reste du jour. Le lende-

main II , après avoir assisté à l'Office de la

huit , et à la Messe ,
qui durèrent depuis

deux heures de nuit jusqu'au soleil levé ^ je

partis pour le Monastère de la sainte Vierge
à'Elbaramous ou des Grecs. Le Supérieur
de saint Macaire retourna chez lui , et je

me fis accompagner d'un ancien Religieux
nommé Jean , dont j'ai déjà parlé.

J'appris , en chemin fesant, que la plaine
de Sceté est nommée par les Arabes Chaihat,
Les vestiges de sangliers , d*ours , d'hyènes ,

de bœufs sauvages, de gazelles, de loups,
de corneilles paraissent tous les matitis fraî-

B S
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c][icfnoiit imprimés sur le sable. Ces animaux
rôdent la nuit et disparaissent le jour. La
crotte des gazelles sent le musc , mais cette

odeur se dissipe après c^uelques jours.

Nous entrâmes vers le midi à Elbaramous^
Monastère très - vénérable , non - seulement
par le culte de la très-sainte Vierge , qui y
est singulièrement honorée des Coptes , mais

encore par la demeure d'un grand nombre
de Solitaires qui s*y étaient autrefois retirés.

La tradition est qu'il fut bâti par un des

deux Macaires. Saint Arsène le choisit pour
le lieu de sa retraite. Ce grand serviteur de
Dieu avait toujours été homme de bien dans
le monde. La réputation de sa vertu excita

l'Empereur Théodose à le charger de'l'édu-

cation de ses deux enfans , Arcade et Hono-
TÎus. Comme il s'acquittait de son emploi
dans les vues de Dieu , il le fesait avec l'ap-

probation de tout le monde. Lui seul était

mécontent de lui-mc^me et de la vie qu'il était

obligé de mènera la Cour. Un jour qu'il en
était plus peiné , il s'adressa au Seigneur ,

. et lui fit la ^ rière de ce jeune homme , dont
il est parlé dans l'Evangile de saint Mat-
thieu : Seigneur^ que dois-jefaire pourmé-^
riter la vie étemelle ? Alors il entendit une
voix intérieure , mais très-distincte , qui lui

répondît : Arsène^fuyez la Cour, Il ne lui

en fallut pas davantage pour la quitter , et

pour venir goûter Dieu seul dans le désert

de Sceté
, qui était en ce temps? là Irès-

fameux.

, ^ Il y vécut quarante ans dans ua exercice

Ml
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continuel de toutes les vertus, et particuHè-»

ment de rhumîlité. Il avait un très - grand
don d'oraison ; il passait les jours et une
partie de la nuit dans TEglise , se cachant

derrière un pilier pour n'être vu de per-

sonne , et pour être plus recueilli aux Of-
fices divins. Son désir d'être inconnu était si

* grand , que le Patriarche Théophile l'étant

venu visiter , il lui demanda pour toute

grûce de ne venir plus chercher Arsène dans

sa solitude.

Il mourut en odeur de sainteté , âgé dcpS
ans. L'Ëglise Ta mis au nombre de ses Saints,

et il est particulièrement honoré dans le Mo-
nastère A'Elbaramous.

L'Abbé Moïse , Ethiopien de nation , fut

un des Abbés de ce Monastère , et sa mé-
moire y est encore aujourd'hui en grande
vénération. Les commencemens de sa vie

furent bien diiFérens de celle de saint Arsène
;

car il vécut assez long-temps dans un conti-

nuel brigandage , h la tête d'une troupe de
voleurs. Dieu permit qu'il lui arrivât une fâ-

cheuse nfTaire , qui causa sa conversion.

Ayant reconnu son malheureux état , il ne
songea plus qu'à aller expier ses crimes par
la plus rigoureuse de toutes les pénitences.

Il la continua jusqu'à la mort dans ce Mo-
nastère de Seété , où il mourut âgé de ^5
ans , fort regretté de tous ses disciples

,

qui l'aimaient et le respectaient comme leur

père. ^ ,^

On m'a fort parlé ici de deux de ses dis-

ciples , très-recommaadaliles par leur nais-

( •
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sance et par leur vertu.On les nommeMaxime
et Timothée. On dit qu'ils étaient fils d'un
Consul ou d*un autre Grand-Seigneur Grec.
C'est en leur mémoire que ce Monastère
pcwte le nom d*Elbaramous ou Piromaous ,

mot corrompu de el Romaous
,
qui signi6e

Monastère des Grecs. A trois ou quatre por-

tées de mousquet de ce lieu , on découvre le»

tristes restes de dix ou douze édifices sacrés

,

assez près l'un de l'autre
,
parmi lesquels on

nomme encore le Monastère de Moïse , et

l'Eglise des saints Maxime et Timothée.
Le Supérieur à'Elbaramous vint me rece--

voir. Ce Supérieur est un jeune Prêtre qui
jne parut avoir beaucoup d'^esprit , mais peu
de science. J'eus une conférence avec lui

depuis une heure après-midi jusqu'au soleil

couchant, sur les points controversés enIr'eux

et nous. La prévention de ces Moines schis-

matiques en faveur de leurs opinions , quelque
extravagantes qu'elles soient ^ est le principal

obstacle à lever
,
quand on veut travailler à

leur conversion. Je laisserai à juger de cette

extravagance de leurs opinions par celle dont

je vais parler , et dont je ne fis que rire
,
pour

en désabuser le jeune Supérieur de ce Mo-
nastère, qui en était infatué. Sur la fin de
notre conversation , je l'avertis que n'ayant

pas encore dit Vêpres, il était temps de les

commencer. La Prière,me répondit-il , est

défendue à l'heure quil est. Pourquoi
,

repris - je ? Parce que c*est précisément

l heure que les Démons font la leur, me
répliqua-t-il

i
le Ciel est présentementfermé
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pour nous , et des ReUgie x ne doivent pas ,

d'ailleurs , se trouver en si mauvaise conri-

pagnie; mais dans demi-heure d'ici l'Enfer
sefermera , le Paradis s'ouvrira , et alors

nous dirons nos Fepres , et Dieu nous écou-

tera. Comment jliii dis-je , un homme d'es^

prit comme vous peut-il donner dans une si

ridicule rêverie ? Ou avez-vous vu que les

Démons sortent de l'Enfer ^ qu'ilsfassent à
Dieu leurs Prières , et que Dieu les écoute ?

Qui sont les hommes assez insensés pour
vous avoir débité de pareilles extravagan-

ces , qui ne vous doivent donner que du
mépris pour eux ? Comment accordez-vous
cette prétendue défense d'offrir à Dieu vos
Prières à l'heure qu'il est, avec ce que le

Sauveur du monde nous enseigne en saint

Luc , cliapitre i8, qu'ilfaut toujours prier,

et ne se point relâcher? La sainte yierge ,

les Apôtres et les Disciples de Jésus-Christ

étaient-ils donc dans la mauvaise compa-
gnie des Démons , et le Ciel était-il fermé
pour eux , lorsqu'ils passaient les jours et

les nuits en Prières pour se préparer à la

descente du saint Esprit? Saint Paul avait

donc tort d'exhorter les Ephésiens de prier

à toute heure et en tous lieux ? Ce Religieux

Schismatîque
,
qui avait de l'esprit , comprit

le ridicule de sa réponse. Il me dit qu*il

voyait bien que j*étais plus savant que lui

,

et qu'il ferait un voyage exprès au Caire pour
conférer avec moi. '

. ^

Je ne fis pas une plus longue Mission à

Elbaramous, J'en partis le 12 pour aller
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voir. le lac de Nitrie ou Natron , à a lienes

de ce Monastère , vers le Nord. Ce lac a a
^ ou 3 lieues de longueur sur un quart de lar-

geur. On en tire tous les ans trente-six mille

quintaux de Natron pourleGrand-Seigneur»
qui lui rendent environ trente-six bourses.

J'entrai dans Teau jusqu'aux genoux pour
m'approcher des ouvriers qui travaillent tout

nus au milieu du lac avec des barres de fer

longues de six pieds , et épaisses comme le

doigt. Ils frappaient de ces barres pointues

par le bas , comme on fait en France dans

les carrières , et fesaient tomber des morceaux
de cette matière assez semblables à des pains

de savon.

Le Natron est tantôt d^un noir sale ; tantôt

d'un beau rouge incarnat : le premier est

plus estimé. On en chargea ce jour-là vingt

ou trente chameaux , et autant d'ânes pour
le transporter à Terrané^ village sur le bord
du Nil. On m'assura que , pendant toute

Tannée 4 il se fait chaque jour un pareil trans-

port , excepté les deux ou trois mois du dé-

bordement du Nil. ^

Ce lac est h sec pendant le printemps

,

l'été et l'automne. Il transpire pendant l'hi-

ver une liqueur nitreuse , qui monte quel-

quefois jusqu'à quatre où cinq pieds de hau-
teur. Cette liqueur est d'un rouge obscur ou '

couleur de sang. L'. fond du lac est toujours

ferme et uni comme un marbre , quand même
jI est couvert d'eau. On y trouve en quelques

endroits du sel blanc. Le Religieux avec qui

j'étais en fit sa provision pour son Monastère.

h
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Le i3 nous nous embarquâmes, le Frère

Jean et moi , sur la grande mer du désert ;

mais une mer sans eau , comme ils l'appellent

Bharbela ma. Nous primes avec nous un
Arabe pour nous servir de guide.

A mesure qu^on avance dans cette plaine

on lac sans eau , le fond se creuse profon-*

dément et se perd en certai us endroi ts comme
dans des abîmes. Ensuite ce fond se relève

et s'étend en canaux larges, qui aboutissent

h. d'autres creux et à d'autres abîmes. Rien,
en effet , ne ressemble davantage h. un la(5

desséché , que ces enfoncemcns différens.

Sur le dos de la plaine et au bord de ces

vastes fossés, on voit de distance en distance

des mâts couchés par terre , avec des pièces

de bois flotté
,
qui paraissent venir du débris

de quelque bâtiment ; mais quand on y veut
porter la main , tout ce qui paraissait bois ,

soit mâts entiers , soit ais brisés , se trouve

être de pierre. A quoi doit-on attribuer ce
changement , sinon h la vertu du nitre de ce

climat? J'ai compté plus de cinquante de
ces mâts pétrifiés , et les gens du pays m'ont
assuré que j'en verrais des centaines si je mar-
chais plus avant. Le Royaume de Fejain ,

qui n'est pas loin de ce lac , contient des

pétrifications plus admirables , dont M. le

Maire , notre Consul , a été témoin. J'ai

porté au Caire avec moi quelques morceaux
de ce bois pétrifié , pour m'être garants

du fait.

La métamorphose du bois en pierre, n'est

pas la seule merveille dont on parle dans la

t I
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plaine de Éhar bêla ma ; .le sable s*j change

eu pierre d'aigle : cette pierre se trouve dans
une infinité d'endroits , h deux ou trois

doigts au-dessous de la surface de la terre ,

et dans de petites carrières ou mines de
quelques pas de long et de large , éloignées

les unes des autres d'un demi-mille ou en-

viron. Il est à croire que, dans ces lieux, la

terre pousse de son sein une espèce de ma-
tière métallique

, qui fermente av<;c le sable

|)rûlant qu'elle rencontre ; en fermentant ^

elle s'arrondit bizarrement , et s'attache un
nouveau sable voisin plus grossier; puis elle

se cuit, s'endurcit peu-à-peu , et se noircit

par la chaleur du soleil. Ainsi se forme cette

pierre creuse , sonnante et raboteuse , qui

porte le nom d'aigle.

Il est à remarquer que toutes les actites

ou pierres d'aigle ne sont point noires dans

leur principe j elles sont quelquefois vio-

lettes, ou jaunes ; ou cendrées. L'aëtite, dans

sa mine , a trois qualités^ qu'elle perd hors

de là : elle est tendre et cassante comme un
œuf: elle est muette , c'est-à-dire, qu'elle ne
sonne point ; elle est d'une couleur vive et

peu foncée ; mais après avoir été exposée à

l'air , elle se durcit peu - à - peu , comme le

corail. L'argile renfermé dans son sein«,

venant à se dessécher , occupe moins de
place , et par conséquent c;lle sonne quand
dn la remue; sa couleur, d'ailleurs jaunâtre

ou violette , se brunit et s'obscurcit : j'en ai

fait l'épreuve moi-même dans la mine la plus

Ihmeuse de toutes
,
qui a bien un quart de

in
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lieue de long sur cent pas de large, et dont

toutes les actites sont d'un jaune brillant.

A mesure que je grattais la terre avec les

doigts, de quatre pierres que je touchais j*en

cassais trois, jusqu'à ce que , devenu plus

circonspect par mon expérience et par l'avis

de mes compagnons ,
je fouillais plus douce-

ment et ne gâtais rien
;

je portais à mes
oreilles l'aëii te fraîchement tirée pour la faire

sonner , elle ne rendait aucun son. Mais
quelques jours après, plusieurs de ces pierres

furent comme autant de petits grelots. Elles

perdirent peu-à-peu leur couleur dorée , et

se teignirent les unes en couleur brune ,

les autres en violet, ou même en couleur

noire.

Pour connaître si la mine est bonne, voici

l'observation qu'on fait. Si la terre que vous
grattez est chaude , moite et bigarrée de di-

verses couleurs, alors les pierres d'aigle se

présentent à foison , et toutes excellentes.

Au contraire , l'argile est-elle sèche , froide

,

et de couleur uniforme « vous n'y rencon-

trerez rien , ou peu de chose.

Les Naturalistes anciens ont débité bien

des fables sur la pierre d'aigle : quelques-

uns se sont imaginés une espèce de propaga-

tion , et le docteur Ëtmuler paraît être de ce

sentiment. La pierre d'aigle est nommée par

les Arabes maské , c'est-à-dire , retenante

,

vraisemblablement parce qu'elle retient dans

sa concavité une espèce de gravier qui, étant

desséché et détaché de toutes parts , rend la

pierre sonnante lorsqu'on Tagite. Il n'est pas
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pourtant essentiel à cette pierre d'avoir des

concavités*

Dans In même plaine de Bhar bcla ma ,

je parcourus un vaste monceau de sable, qu'on
nomme la colline des pierres d'aigle, parce

qu'elle en est toute couverte, non pas par

Îietits cailloux, mais par de gros rochers de
a matière même des petites pieiTcs d'aigle

,

à cela près qu'ils ne sont pas creux. Je ne

: sache aucun des auteurs qui ont traité de

ces pierres, qui ait fait mention de ce désert

où elles se trouvent si abondamment.
Après avoir parcouru une partie du Bhar

bêla ma, je revins à saint Macaire le i4 Dé-
cembre , et h Ëtris le 1 5 , pour tenir ma
parole aux habitans de ce lieu. Je passai troia

jours avec ei^x. Ils me témoignèrent une joie

' toute extraordinaire de me revoir. Ils ne
demandaient pas mieux que d'entendre mes
instructions. Pour les rendre utiles à tous

,

j'assemblai les femmes et les filles h certaines

heures , et les hommes et les garçons à d'au-

tres
;
je leur fis à tous le Catéchisme , pour

leur apprendre les principes de notre créance,

qu'ils ne savaient qu'à demi , et d'une ma-
nière trcs-confuse. Je leur appris l'Oraison

Dominicale, que la plupart d'entr'eux igno-

raient
;
je la leur fcsais réciter en public.

Ces pieux exercices fesaient croître leur fer-

veur et ma consolation. Plusieurs d'entr'eux

me demandèrent à se confesser
,
parmi les-

quels était un Diacre marié, et le Mebacher
ou receveur* d'un Aga , Seigneur d'Etris ,

à^Quardaiif et d'autres Villages voisins. Ces

i i
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deux derniers firent une abjuration publique

de rhérésic ; les autres , h proprement parler

,

ne savaient ce qu*ils croyaient. Je crus de-

voir me contenter de leur taire promettre

qu'ils honoreraient désormais l'Eglise de
saint PieiTe ,

qu'ils croiraient tout ce que
TEglise Gatliolique croyait, et qu'ils écoute-

raient les instructions de ses Ministres.

Après mes trois jours employés h Etris h
faire des catéchismes , des prières publiques,

et à entendre des confessions » le Receveur
de TAga voulut me conduire lui-même à

Oiiardan. Nous y arrivAmes le i8. Pour ne
point perdre de temps, j'assemblai , dès le

soir même , toutes les familles Chrétiennes

de ce village , et je fis tous les exercices de
ma Mission , et avec autant de fruit qu'à

Etris, On me donna avis qu'il y avait dans
ce village un colombier rempli de plusieurs

papiers pleins de caractères magiques, qu'ils

avaient achetés dequelques Religieux Coptes
et schismatiques. J'en fis , sans résistance

,

l'usage que j'en devais faire , et j'attachai à

leur place une Croix de Jérusalem , que les

Coptes révèrent avec beaucoup de dévotion.

Le ai Décembre, jour de saint Thomas,
je fis célébrer la fête de ce grand Apôtre, le

plus solennellement que je pus. Je me sentis

,

dans le saint swifice de la Messe , extraor-

dinairement pressé de demander à Dieu,
par son intercession , la conversion des Chré-
tiens de la basse Egypte occidentale , que
j'étais venu visiter et instruire.

Ma petite Mission finie , et mon temps de
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retourner au Caire approchant

, je pris congé
de mon nouveau disciple le Receveur de
TAga , Seigneur d'Etris. Il me donna mille

marques d'amitié , de confiance , et de recon-

naissance du service que je lui avais reddu.

Il me promit de persévérer dans la pratique

de notre sainte Foi qu'il venait d'embrasser

,

et de maintenir les saints exercices de piété

et de Religion que j'avais établis h Etris et

à OUardan. '^

\ Après nous être embrassés , il me donna
un guide , et des lettres de recommandation
adressées à ses amis sur ma route , ensuite de

quoi nous nous quittâmes
;
je passai par pluf

sieurs Villages marqués sur ma carte.

Je vis à Terrané le natron qu'on y con-

serve en gros monceaux et en piles. J'arrivai

a Ahou el cltaoui , où je logeai chez le Rece-

veur d'un Bey ,
qui me donna un nouveau

guide pour les jours suivans. Je continuai

ma route jusques à la ville de Damanehour y

où j'arrivai le aS Décembre.

Le Receveur du Bey Mahemet Surquas ,

roe reçut chez lui. Je visitai la Ville , qui e?

.

un fort agréable séjour. Les Coptes y ont

une Eglise
;
je crois que c'est la seule qu'ils

aient dans cette partie occidentale , depuis

le Caire jusques à Alexandrie ; ils n'en ont

point à Rozette, Les Chrétiens sont dispersés

dans les Villages , mais sanis Temple , sans

Ministre , et sans instruction.

Dainanehour n'a que trois Prêtres pour
plusieurs Chrétiens. Je ne trouvai pas ces

trois Prêtres mieux instruits que leurs disci-
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pl^s. Ils assistèrent volontiers à mes instruc-

tions. Je répondis a plusieurs de leurs ques-

tions , et j'eus tout sujet de bénir Dieu de la

docilité des maîtres et des disciples.

Le Receveur du Bey me demanda une
instruction particulière pour sa nombreuse
famille, et pour ses amis. Je les assemblai

chez lui ; il me fit continuer mon instruc-

tion bien avant dans la nuit. Tous écoutèrent

la parole de Dieu avec une si grande avidité

,

que quoique je fusse très - fatigué , et du
chemin que j'avais fait , et de plusieurs heures
d'instruction , je ne pensai pas à prendre du
repos.

Ce Receveur prétendait me retenir plu-

sieurs jours ; mais je lui demandai mon
congé avec instance , lui promettant quo je

reviendrais dans quelque temps , pour con-
naître par moi-même les fruits de ma visite.

Il me donna deux hommes du Bey pour
m'accompagner jusqu'à Deirout , port du
Nil , à quatre ou cinq lieues de Daina-
nehour.

Je traversai cette brillante campagne que
le Nil fertilise par ses inondations. Le lin

était déjh fleuri , les fèves prêtes h nouer, le

blé , l'orge , les lentilles , tout cela fort haut.

Le tabac et le coton commençaient à poin-

dre ; ce qui n'était pas occupé par les grains

,

était couvert de barsim et de sainfoin. Des
chevaux et d'autres bêtes de somme le brou-
taient.

Après cette belle campagne, j'entrai dans

i;ne autre entrecoupée de marais et d'étangs

,
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qui mettent la patience d'un Voyageur à

fépreuve. J'eus de l'eau quatre ou cinq fois

jusqu'à mi-corps , et une fois jusqu'au cou.

Après bien des fatigues , j'abordai à Deirout
;

je m'y embarquai sur un bateau après soupe,
et nous nous trouvâmes à Rozette avant mi-
nuit de la fête de Noël. Je n'osai mettre pied

à terre que le jour ne parût ; mais , dès le

grand matin , je me transportai à l'Eglise des

Français , où je célébrai mes trois Messes

,

et assistai aux autres Offices
;
j'allai ensuite

visiter le Patriarcbe Grec d'Alexandrie

,

nommé Samuel, qui y étaitvenu pour changer
d'air et rétablir sa santé.

Les Marotiites et les Copies ,
qui surent

mon_arrivée , vinrent aussitôt me voir , et

me demandèrent avec instance à se confesser.

Je les préparai de mon mieux à faire leurs

dévotions. ' * ^'
v

Le jour des innocens je me rendis par terre

à Alexandrie , où j'avais appris que tous les

bûtimens Français étaient arrivés. J'allai

incontinent faire Mission sur ces vaisseaux

,

et inviter les passagers et les hommes de
l'équipage à s'approcher des Sacremens pour
la. bonne fête. Je m'y trouvai très-à-propos

pour plusîeui'S d'entr'eux
, qui avaient grand

besoin de se réconcilier avec Dieu. Ils suivi-

rent mon conseil , se confessèrent , et reçu-

rent le Sacrement de l'Eucharistie avec une
piété très-exemplaire. Pendant mon séjour

à Alexandrie
,
j'allai visiter l'Eglise de saint

Marc , respectable par son ancienneté ; elle

iist entre les mains des Prêtres Coptes , et
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par conséquent très mal -propre. Celle de

sainte Catherine , qui est desservie par les

Grecs , est très-ornée par leurs soins et leurs

libéralités. M. de Montreuil, vice-Consul,

et M. Barthélemi Blanc me firent toutes

sortes de bons traitemens. Ils me donnèrent

k'ur table et leur maison , et n'oublièrent

rien pourme remettre demes fatigues passées.

Je partis d'Alexandrie le jour des Rois

,

pour repasser à Rozette. Messieurs Guis ,

frères , de la Ciotat , dont Taîné des deux
avait été autrefois mon condisciple en Phi->

losophie , me reçurent chez eux avec toute

la politesse et la bonté possibles. Ils me
chargèrent de provisions pour mon retour.

Je m'embarqua^, mr le Nil le i4 Janvier. Le
V£nt contraire t^ i ous permit d'arriver à

Boulacq que le 21 a l'entrée de la nuit,

et le lendemain Dimanche ^ je vins célébrer,

la sainte Messe au Caire.

Voilà , Monseigneur , un petit récit de
mon voyage dans les déserts et les campagnes
de la basse Egypte , à l'occident du Delta,

Je puis dire, en quelque manière , comme
le Patriarche Jacob, qu'avec un simple bâton
j'ai osé traverser , non sans bien des périls et

des fatigues , un pays d'infidèles
,
pour y

cherclier la brebis égarée. Ce bi\ton , sur

lequel je me suis appuyé , est le même que
celui qui fesait la force et la consolation du
Propliètè-Roi (i), je veux dire la Providence

( I

s

(i) Psalni. XXII. Virga tua et haciilus tnus , ipsn mf
'

Pi^nsolata si^nt,
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divine , sur laquelle je me suis soutenu uni-
quement dans ma route ; c'est elle qui m*a
inspiré , comme à Moïse , le désir de "visiter

mes frères
, qui gémissent dans l'esclavage

,

et dont la visite m'a causé une très-grande

consolation.

C'est dans le même esprit , et par les mêmes
motifs

, que j'ai entrepris un second voyage

dans l'île du Delta , dont je'vais , Monsei-
gneur , avoir l'honneur de rendre compte à

Votre Altesse Sérénissime.

Je partis du Caire le ii Mai 1 7 14 j accom-
pagné d'un Diacre,Surien Catholique d'^/e;?^
homme très-sage , très-zélé , et très-propre à

me servir de second dans ma course évan-

gélique.

Nous étantembarquésensemble sur le Nil,

le II au soir, nous ne pûmes arriver que le

i3 au matin à Dagoué
, petit bourg à une

journée du Caire , sur la rive droite du bras

du Nil
,
qui descend à Daniielte, Nous res-

tâmes même tout le jour à manoeuvrer et à

voguer vis-à-vis Dagoué , notre bateau

échouant à tout moment sur le sable, les

eaux étant fort basses. Pendant cet embarras

je mis pied à terre pour aller visiter sept ou
huit maisons de Chrétiens, qui habitent ce

bourg. Le temps me permit de leur faire^

une instiuctîon. Le profit fut qu'ils me pro-

mirent de se préparer pour se confesser à

mon retour , n'ayant pas eu occasion de le

faire depuis plusieurs années. L'expérience

m'a appris que tous ces Coptes n'ont besoin

fyxQ d'étrje instruits, pour embrasser la Foi
- orthodoxe.
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orthodoxe. Mais il faut les cultiver ; car ils

sont du nombre de ceux dont parle saint

Paul (i) ,
qui se laissent aisément emporter

çà et là, et à tout vent, en fait de doctrine

,

n'ayant pas assez de lumières pour discerner

le bon grain du mauvais , que les ennemis de

l'Eglise leur présentent.

. Je retournai le soir à mon bateau , et nous
démarrâmes , dès ce soir même , de Dagoué,

Ce petit bourg , qui n'a rien de considérable

par lui-même , est célèbre par la demeure
d'un insigne voleur nommé Habib. Cet
homme , qui s'est rendu redoutable par tout

le Pays ,
pille et ravage impunément , par

terre et par eau , tout ce qu'il trouve en son
chemin. Chaque bâtiment qui descend à
Damiette , ou qui monte au Caire , lui paie

un tribut. Outre cela , il choisit tout ce qu'il

y a de meilleur parmi les marchandises , et

se l'approprie sans dire pourquoi
;
qui que

ce soit n'ose lui résister ; et ce qui est éton-

nant , c'est que le Pacha , aves ses sept corps

de milice , et vingt - quatre Sangiacs du
Caire , sait tout ce brigandage , et n'a pas la

hardiesse de s'y opposer. Nous avions sur

notre bord deux ou trois Janissaires
, qui

emmenaient avec eux une troupe d'esclavei

noirs , de l'un et de l'autre sexe. Un grand
vaurien Arabe , qui est l'homme de confiance

et de main de l'insigne voleur Habib , vint

tout seul , un bâton à la main , visiter tous

ces esclaves. Il emmena ceux qu'il trouva à

(i) Ephes. IV. 14,

Tome y.

M

C
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son gré , et les conduisit au Sérail dé son
Maître. jVos Janissaires se contentèrent de
gronder, et le laissèrent faire.

Cet Habib , dont je viens de parler, était

irvtl'efois pêcheur; de pêcheur (ju'il était, il

s'est fait chef d'une troupe de vagabonds
Arabes , et les commande depuis vingt à

trente ans. Il loge à Dagoué , dans une espèce

de palais assez propre, sur le bord de la

rivière. \\ a deu:;^ ou trois cens chevaux dans

ses écuries , et autant de Cavaliers toujours

prêts au brigandage. Plusieurs milliers d'A-

rabes lui obéissent , et les deniers publics

,

qu'on porte du village au Divan du Caire

,

sont très^souvent enlevés par ses gens. Il a

une adresse admirable pour s'enfuir, quand
il est attaqué par des forces supérieures. On
me demandera ici , comment il se peut faire

que des Puissances ne se joignent pas en-

semble pour le détruire ? Je répondrai qu'il

a un moyen sûr de se maintenir dans le petit

Royaume qu'il s'est fait. Il envoie tous les

ans de riches présens de son butin , aux prin-

cipaux BeySjOuSangiacsduPays, et moyen-
nant ces libéralités , ils le laissent maître de
tout ce qu'il veut. D'ailleurs , il est d'un

secours toujours prêt pourvenger les querelles

particulières qu'ils ont les uns contre les

autres. Il n'y a que trois mois qu'il ravagea

un grand village appartenant à Ismain Rey,
et qu'il y massacra une certaine de personnes,
et eela à la sollicitation Gaithas Bey

,

ennemi d'/5w«m Bey.

Le 1 6 Maij après êtrç sor i dé ce coupe-^orge,
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nous abordâmes à Mansoura ,
petite ville sur

la droite du Nil , célèbre par la défaite et la

prison de saintLouis, Roi de France. Nous en

partîmes à dix heures du matin. Nous traver-

sâmes la rivière pour passer au Delta , et

continuant notre route par terre , nous arri-

vâmes sur le midi à Démaie , village qui

n'est habité que par des Mahométans. C'est

en ce lieu que se faille sel ammoniacle plus

estimé de toute l'Egypte.

Ce sel se fabrique dans des fours , dont le

dessus est fendu en long , et en plusieurs

endroits. On pose sur ces fentes vingt ou
trente bouteilles de verre rondes , d'environ

un pied et demi de diamètre , avec un cou
d'un demi-pied. On ferme bien ces bouteil-

les, on les remplit de suie avec un peu de
sel marin , et d'urine de bestiaux. Ensuite on
élève un plancher de terre grasse et de bri-

que , qui couvre tout , excepté le haut du cou
(les bouteilles , qui est à l'air. Alors le feu se

met dans le four , et y est entretenu conti-

nuellement pendant trois jours et trois nuits.

Le flegme des matières contenues dans les

bouteilles s'exhale , et les sels acides et alka-

lis se rencontrant , et s'accrochant les uns
aux autres proche du cou , forment une masse
blanche et ronde. L'opération étant finie , en
casse toutes les bouteilles , et on en tire ces

masses qu'onnomme sel ammoniac. Il est à re-

marquer que la suie dont j'ai parlé , est pro-

duite par la fumée de ces mottes à brûler
,

qu'on nomme ^ellèe en Arabe. Elles sont

formées de la fiente des animaux. Toute
C ^

n
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Autre fumée ne serait pas propre ** se conden-
seren sel ammoniac.
De Démaie nous poursuivîmes notre che-

min jusqu'au village de Bolquas , et de-là

jusqu'à .çfliVite Gemianne , où nous arrivâmes

^u soleil couchant. Depuis Bolquu^ , en tirant

vers le Nord jusqu'à la mer, c'est une plaine

d'une ou 4eux journées de long et de large ,

couverte toute l'année de buflesà milliers , de
hœufs , et de moutons. Des Bouviers et des

Bergers les gardent. Les eaux du Nil l'inon-

dent la moitié de l'année , et la fertilisent.

Elle ne produit pourtant que des herbes de
pâturage , et quelques broussailles. Au milieu

de la plaine s'élève une ancienne Eglise à 22
dômes , dont l'aspect est fort riant de près

et de loin. Elle est dédiée à sainte Gemianne
;

c'est ainsi qu'on nomme cette Sainte com-
inunéinent , mais son véritable nom est Da^
mianne , ainsi que je l'ai lu dans tous les

Martyrologes Coptes et Arabes. *

Cette Sainte était fille unique du Gouver-
neur de Pharamia , nommé Juste. Elle fut

martyrisée sous l'Empereur Dioclétien à la

tête de quarante Religieuses , dont elle était

Abbesse , etdans le même lieu où l'on voit

encore son Eglise , et les restes de son Cou-
vent. La mort de cette illustre Vierge arriva^

le 18 Janvier. Sa Fête , et la Dédicace de

son Eglise se célèbre le 18 Mai. Jusques-là

la tradition des Coptes ne contient rien que
de raisonnable ; mais voici les visions dont

ils se repaissent aujourd'hui.

Ils soutiennentque plusieursIVIariyrs , avec

i;i -îvi.;
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la saînte Vierge Reine des Martyrs , et sainte

Gemiannc ^ descendent du Ciel en plein

jour dans l'Église de cette Sainte , et se font

voir au peuple plusieurs fois l'année , mais

beaucoup plus visiblement lejourdela Fête

de la Sainte au mois de Mai. L'extravagance

de cette opinion a pour fondement certaines

ombres formées par la réflexion des rayons du
soleil. La Catoptrique explique de quellema-
nière ces ombres se forment , sans recourir à

un miracle. Voici donc tout le mystère. Il y a

joignantTËglise et a son couchant ^ une grande
citerne au milieu d^une plate-forme , où
s'assf'mblent continuellement ceux qui y
vie ent pUiser de Veau. Le soleil ^ont les

rayons frappent tout ce monde assemblé sur

la plate-forme , réfléchit confusément leurâ

images sur la blancheur des murs du dôme
de l'Eglise , qui ne reçoit son jour que pai*

une petite fenêtre d'un pied ou deux en carré.

Ce miracle est aussi commun ,
qu'il est natu-<

rel. Cependant les Coptes transportés de joie

,

et d'admiration , s'écrient à la vue de ces ima-
ges réfléchies : P^oilà les Saints du Paradis
gui viennent enfouie nous rendre visite. Ce
qu'il y a de plaisant , c'est que les différentes

couleurs des habits des hommes et des fem-
mes , qui se promènent sur la plate-forme ,

venant à s'y peindre sur les murs intérieurs

du dôme , nommé par excellence le dôme
des apparitions , les peuples à la vue de ces

nouveaux objets qui Se remuent et qui mar-
chent

,
pour ainsi dire, h mesure que les

hommes et les femmes foutde diiférens mou-
C 3
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vemens , se mettent à crier et h saluer les

Saints qu'ils s'imaginent voir. Si l'objet est

ert , ils le prennent pour saint George y et

le saluent ; si l'objet est rouge : F'oilà saint

Menas, Martyr, disent-ils, saluons-le ; si

l'objet est jaune, ils le prennent pour saint

yictor^ et lui adressent le salut. Ils afl'ectent

ces di/Térentes couleursà cesdifTérens Saints

,

parce qu'ils leur isont ordinairement repré-

sentés ainsi colorés dans leurs tableaux.

Mais lorsque les puiseurs d'eau en répan-

~dent autour de la citerne, et que la réflexion

de cette eau vientà se peindre sur les murailles

de la Chapelle , ce peuple ignorant et gros-

sier ne se tenant plus de joie , s'écrie : Foilà
la Beine du Cieîrewêtue de son grand man-
teau blanc. Non, s'écrient les Arabes , c'est

sainte Gemianne , et ils la saluent , en se

prosternant à terre. Ainsi , les avis étant par-

tagés , tous crient , contestent et chantent des

hymnes ; c'est un charivari effroyable , causé

par l'ignorance et la superstition des Coptes

,

.mais qui fait pitié h ceux qui la connaissent.

Vous me demanderez , Monseigneur quelle

était ma contenance pendant ce spectacle :

D'un côté , je ne pouvais m'empêcher de rire

de tant d'extravagances , dont j'étais témoin

,

et de gémir de l'autre de la stupide crédulité

de ces pauvres Coptes aveugles , et conduits,

par d'autres aveugles. Je n'osais pas cepen-

dant parler , car je n'eusse pas été en sûreté

au milieu d'une populace enivrée de ces fol-

les préventions , si j'avais voulu rdnipre le

silence pour leur en découvrir le ridicule ;
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mais des soldaU Turcs et Arabes , que U
curiosité avait fait venir à cette Fête , firent

beaucoup mieux que je n'aurais pu faire pour

les détromper , car ils allèrent fermer la fq-*

u<}tre du d6me des apparitions , et firent écar-

ter tout le monde , qui était exposé au soleil

sur la plate-forme > et alors tous les Saints

prétendus disparurent. Ainsi finit ce miracle

si célèbre parmi les Coptes. ^^^

La plaine qui environne de toutes parts

TEglise de Sainte-Gemianue était couverte

,

depuis sept ou huit jours , de tentes^ sous

lesquelles campait une infinité de Chrétiens

et de Mnhométans. Le Lieutenant du Gou-
verneur de la Province y avait son grand
pavillon avec une garde de Cavalerie , pour
empêcher le désordre. On égorgeait conti»

nuellement des veaux y des cabris , et des

agneaux. Toutes sortes de dentées y étaient

vendues
,
poisson , viande et eau-de-vie. On

voyait eti différentes parties de la plaine

des courses à cheval , Texercice du javelot

,

la lutte , les danses et les festins ; mais j«

vis peu de pratiques de dévotion pour nntE*

Fête si solennelle parmi les Coptes. Leurs
Prêtres accourus de plusieurs villages du
Delta , ne songeaient qu'à se réjouir ; ils par-

couraient les tentes pour manger et boire
;

j'en eusse fait autant , si je les eusse crus.

Comme il m'était irès-important d'être

bien avec eux pour n'être pas mal avec leur

peuple , et me conseq^er. un libre accès cheT^

eux pour les instruire j je me joignis aux uns
et aux autres pour prendre mes repas en leuK^

C4
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compagnie , et avoir occasion de leur dire

un mot à propos sur leurs erreurs : mais le

temps était peu favorable à mon dessein ; ils

étaient plus d'humeur à avaler sept ou buit

grands verres d'eau-de-vie
,
qu'à m'écouter.

Ils trouvaient même fort mauvais que je ne
busse que d« l'eau. J'avais beau leur dire qu«
leur boisson ruinait leur santé , et n'édifiait

passeurs disciples; sur la fin du repas plu-

sieurs n'étaient plus en état de m'cntendrc.

Je ne laissai pas d'avoir quelques conféren-

ces avec ceux qui me parurent les plus cap<i-

bles d'entendre raison. 3<i les fis convenir

qu'ils étaient dansl'ei'reur sur plusieurs arti-

cles de la Religion , et que plusieurs de leurs

cérémonies étaient autant d'abus et de supers-

titions. Ilsme promirent que dans le voyage

qu'ils fout tous les ans au Caire ^ ils me vien-

draient voir , pour s'instruire avec moi des

dogmes Catholiques , et prendre les moyens
de désabuser leurs Paroissiens de leurs faus-

ses imaginations. C'est ce qui me fit prendre

4cs-lors la résolution d'établir à mon retour

au Caire des conférences pour les Ecclésias-

tiques Coptes. Je cherche présentement les

moyens d'exécuter ce projet
,
persuadé comme

je le suis, qnesiavec le secours de Dieu nous
venons à bout de faire entrer les Pasteurs dans

le bercail de Jésus-Christ , leurs brebis les

y suivront incontinent après.

Cette Fête Coptique étant finie le 1 9 Mai

,

on plia les tentes, etuput le monde décampa
deux heures avant le jour. 'Je partis de mon
GÔté avec mon compagnon , et nous arriviV

l!s-/,-.J
f : !!!!
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mes avant le lever du soleil à BessatliEnnes^

sava , village où il y a une cliapelle dédiée h

«Hint Georges. Les liabitans prétendent avoir

dans leur £glise des apparitions de Snints

beaucoup plus distinctes que dans celle de

sainte Gemianne. Un jeune Copte du Caire,
bon Catholique que )*avais avec moi, voulut

faire entendre à ses camarades que ces sortes

d'apparitions n'avaient rien de surnaturel
\

il fut traité d'héréti({ue et d'excommunié.

Le 20 nous nous embnrquAmes k Diast
,

et nous remontûmes le Nil jusques h Man-
soura. Cette ville étant très-peuplée de Cop-
tes, qui sont sans instruction et sans Eglise

,

Je crus devoir y séjourner cinq ou six jours.

Les Grecs de la ville de Damas qui se sont

établis h Mansoura , et h qui j'avais été par-

ticulièrement recommandé , me reçurent

chez eux avec beaucoup de charité. Ils pri-

rent soin eux-mêmes d'assembler les Chré-
tiens de la ville

, qui apprirent mon arrivée

avec joie. Ils vinrent me la témoigner , et

me dirent que Dieu m'avait envoyé tout

exprès pour entendre leurs confessions ,
qu'ils

n'avaient pu faire depuis plusieurs années h

aucun de leurs Prêtres, pour les raisons qu'ils

m'expliquèrent.

Je ne perdis point de temps. Je commençai
mes instructions sur les avantages et la né-
cessité du Sacrement de Pénitence , et je leur

enseignai les moyens de s'en approcher digne-

ment et avec fruit. Nous fîmes ensemlile

l'examen de conscience sur les Commande-
nifiid de Dieu elde l'Esli^e , tur les se^t
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péchés mortels , et sur les diilërens devoirs

de leur étal.

Je m'appliquai sur-tout h leur faire bien
comprendre les motifs qui devaient exciter

dans leurs cœurs une douleur sincère de leurs

pécliés^ et la résolution de ne les plus com-
mettre, et d'éviter, h quelque prix que ce fût,

les occasions les moins dangereuses d'y re-

tomber.

Après avoir passé quelques jours dans ces

préparations au Sacrement de Pénitence ,

j'entendis les confessions de plusieurs d'entre

eux, et je donnai la sainte Eucharistie à ceux
qui me parurent les mieux disposés.

Je vis avec une consolation que je ne puis

exprimer, Itr ferveur que Dieu mettait dan»
ces bonnes gens. Ils me donnèrent de leur

part toutes sortes de marques de reconnais-

sance du service que je leur rendais.

Après avoir ainsi instruit les pères et

mères
, je les priai de m'amener leurs enfans

pour leur faire le Catéchisme. Cet exercice

est un des plus importans de nos Missions,

et que notre Compagnie nous recommande
très-instamment. Je m'en acquittai dans cette

occasion pour prémunir de bonne heure ces

jeunes enfans contre les fausses opiaions que
leurs maîtres d'école leur enseignent.

Ce fut dans cette Ville de Mansoura que
je vis pour la première fois des fours où Toi)

fait éclore les poussins. Ces fours sont rangés

l'un sur l'autre eu différens éloges , dans un
double rang qui forme une espèce do dortoir.

On fait un feu modéré dans un des étages ^

"V
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les autres sont couverts des œufs qu'on veut

faire éclore. Ils s'échau fient doucement du-

rant vingt-un ou vingt-deux jours , après les-

quels toutes les coques s*entr*ouvrent , et les

poussins sortent.

Le a5 au soir je me rendis par eau à 'Sant-

manoudy gros Bourg dans le Delta , sur le

bord du Nil , h trois ou quatre lieues de
Mansoura , en venant au Caire. C'était au-

trefois une Ville Episcopale , nommée en
la lin Sehennytus , voisine de la Ville de ^a-
siris ) au rapport des anciens Géographcsr.

J'y trouvai un grand nombre de Chrétiens

,

avec une Eglise du nom de Saint'Abanoud

^

jeune Egyptien
,
qui, à l'âge de douze ans,

répandit son sang pour Jésus- Cbrist ^ sous

l'Empereur Diocléticn. La foi , le courage et

l'innocenfïc de ce jeune Martyrme fournirent

une ample matière pour faire des instruc-

tions aux Chrétiens de cette Ville , conci-

toyens de ce jeune Saint.

Le 27 du même mois j'allai à la grande
Mehaflé , capitale de la Garbie , l'une des

deux Provinces du Delta, Le Delta se divise

en deux Provinces ou Gouverneracns , qui

sont la Garbie et la Menoujîe ; celle-ci ,

au Midi ; l'autre , au Nord. Cette capitale

de la Garbie , est plus grande que Damielle
et que Rozetle. Elle est entourée d'une infi»-

nité de Villages , dans une vaste plaine cou-
verte de blé, d'orge, de riz , de palmiers,

de safran bâtard et d'autres plantes et légu-

mes. Elle est la résidence d'un Bey ou San-
giac , Gouverneur de la Garbie. Il s'y fait un
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6o Lettres édifiantes
grand commerce de toile. Un petit canal dà
^Fil portant bateau , qui sort du bras du Nil
de Damictte, vers la pointe méridionale di4

Delta , fait toute la richesse de cette Ville.

Il arrose la Menoufie, la Ville de Mehallé ^

toute la Garbie^ et va se jeter dans la mer
vers BruUos, Les Chrétiens de Mehallé , qui
sont en grand nombre, n'y ont qu'une petite

£glise ou Oratoire inconnu aux Turcs. Ils

ne peuvent s'assembler et faire des prières

|)ubliques qu'à Sammanoud , à deux lieues

de là. Le Mechaher ou Receveur du Bey me
reçut chez lui. J'y demeurai deux jours pour

y faire ma Mission ,
qui

, grtlces à Dieu , n'y

lut pas inutile. Le Alechaber disait tout

haut , après mcB instructions
,
que la Doc-

trine catholique que je leur prêchais était

bien plus raisonnable que celle qu'on leur

avait enseignée.

La fabrique du sel ammoniac se fait à

Mehallé comme à Démaie ; mais il n'est pas

si bon. Cette Ville a aussi des fours pour
faiic éclore des poussins.

Le ^9 je retournai à Sammanoud. Je lo-

geai chez le Curé de Saint-Âbanoud, homme
plus modéré et plus savant que le commun
des Prêtres Coptes. Voici pourtant les ques-

tions qu'il me fit : il me demanda si nous

ci"oyoifc la divinité du Fils et du S.* Esprit;

si nous admettions les Saeremens de Bap-
tême,, d'Euciiaristie et de Pénitence ; si

nous recevions les Epitres de saint Paul
,

l'Epître catholique de saint Jacques, l'Apo-

calypse ^ si 00U8 recoiuiiais$ious x 5o Pseaume»

r:.i:|

mm
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de David , et si nous observions les jeimeSé

Il me soutenait opiniâtrement que nous ado-

rons deux Dieux, parce qye nous admet-

tons deux natures en Jésus -^^lirist. Il voulaH>

comme un point de foi j que le Sauveur eût été

attaché à la croix avec cinq doux , un pour le-s

deux pieds , deuxpour les deux mains , etdeux
autres pour les deux bras. Il me reprocha que
nous , Latins , et les Grecs , nous commettions

un grand crime , en entrant dans les Eglises

avec les souliers au7i pieds. Il me fallut répon-

dre publiquement à toutes ces questions.

Telle est Tignorance des Coptes sur tous les

points de notre Beligion. Ils sont Chrétiens :

la difficulté est de les rendre Catholiques.

C'est une œuvre qui dépend premièrement
de la miséricorde de Dieu , et ensuite de la

patience et des soins continuels des Mis-
sionnaires que Dieu leur envoie.

Le 3 1 Mai , qui était cette année le (our

de la Fête-Dieu , je me transportai au Vil-

lage de Bhabeit , c'est-à-dire , en Arabe
,

maison de beauté. J'y vis , en effet , les restes

d'un des plus beaux , des plus vastes et des

plus anciens temples d'Egypte ; toutes les

pierres sont d'une longueur et d'une épais-

seur énorme , toutes de marbre granit y ornées

la plupart de sculptures , qui représentent

en demi-relief des hommes et des femmes

,

et toutes sortes de hiéroglyphes. Plusieurs

de ces pierres portent la figure d'un homme
debout , un bonnet long et pointu en tête ,

tenant deux gobelets dans les deux mains ,

et les pré;>eutaat ù trois ou quatre filles qui

\s
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«ont pareillement debout , l'une derrière

l'autre. Ces filles ont un javelot dans une
main , et un bâton plus court dans l'autre

,

et sur la tête , une boule entre deux cornes
- longues et déliées. D'autres pierres sont em-
bellies de diverses images hiéroglyphiques

d'oiseaux , de poissons et d'animanx terres»

Ires. Un pilier d'un beau granit , fort haut
et fort massif, ayant dans sa partie supé-

rieure quatre entaillures aux quatre faces

>

parait avoir été construit pour soutenir les

arcades et les voûtes de ce grand édifice.

Chaque face du pilier présente aux yeux
une tête de femme gravée plus grande que
nature. Ces gravures n'ont souffert aucune
injure , ni du temps , ni du soleil y ni des

Arabes.

Hérodote , avec toute Tantiquîté , parle

d'un temple construit au milieu du Delta ,

dans la ville de Busiris, consacré à la Déesse
Isis , femme d'Osiris , si respectée par les

Egyptiens. Il paraît plus que probable que
ce temple , dont je viens de décrire les restes

,

était ce temple même de la Déesse Isis , et

que la ville de Busiris, dont parle Héro-
dote , est la ville même de Bhabeit , située

au milieu du Delta , proche Sehennjtus ou
Sammanoud, Mon opinion est d'autant plus

croyable
, que dans tout le reste de l'ile , il

est inouï qu'on ait trouvé aucun vestige , nji

grand ni petit, d'aucun monument de mar-
bre ou de pierre

, qui puisse convenir à d'au-

tres divinités qu'a la Déesse Isis.

Les ruines de ce temple, que je dis être le

as
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temple de la Déesse Isis , auprès de Bhaheit^

ont environ mille pas de tour. Elles sont h

une lieue du Nil , et k deux ou trois lieues

de Sammanoud et de la grande Mehallé
,

vers le INord , à vingt-cinq ou trente lieues

du Caire. Dans ces ruines on ne trouve ni

brique , ni plâtre , ni ciment , ni pierre com-
mune. On ne voit que grosses masses de
marbre granit.

Les étrangers ne viennent point en cette

Ville , et n'en sortent pas en sûreté , à moins
qu'ils n'aient pris des mesures pour se mettre

h couvert des insultes des Arabes. La raison

de ce peu de sûreté est l'extravagante persua-

sion où ils sont , qu'on ne vient cbez eux
que pour fouiller et enlever les trésors qui

sont, disent-ils, cachés sous les débris du
temple, et c'est pour eux un prétexte légi-

time de ne laisser aux voyageurs que leur

chemise. *^

Etant bien et dûment avertis de ces favo-

rables traitemens des Arabes du pays , nous
primés en gens sages nos précautions. J'avais

avec moi mon Chrétien d'Alep , et deux do-
mestiques du Cheik Soliman , ricBe mar-
chand Turc de Sammanoud , connu pour
tel , et accrédité dans le pays. Comme nous
étions h contempler ces restes du Paganisme

^

trois voleurs à cheval vinrent foudre sur

nous , la lance h la main. Que faites-vous

là , nous diront-ils d'une voix féroce ? Nous
' vherchor.^ , répondirent tout doucement mes
compagnons , une pièce de marbre pour

servir de meule au moulin à huile du Cheik-
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Soliman, Cette parole de mes compagnons ,

soit qu'elle fut , en effet ,. un ordre de leur

maitre^ soit une pure défaite , leur fit chan-

ger de ton. F^ous êtes les hieri'Venus , nous
dirent-ils , mais n apportez-vous rien avec

vous ? Comme nous ne leur répondîmes
qu*en montrant nos vieux et médians habits:

Je vois bien , nous dit Tun d'eux , que vous
rCêtes pas si riches que votre m,aitre j et quHl

n'y a rien à gagner avec vous. Ils passèrent

ensuite leur chemin , et nous le nôtre « bien

contens d'être défaits de leur compagnie.

Le I." Juin après midi, nous mimes h la

voile h Sam.manoud , et le 3 , à quatre heures

du soir, fiyanii; un vent favorable , nous dé-

barquâmes à Boulac ,
qui est le portdu Caire.

Mon intention avait été de repasser par Da-
goué pour tenir ma parole aux Chrétiens de
ce bourgs dont j'avais été très-satisfait ; mais
les passagers qui étaient avec ' moi dans le

bateau, ne voulurent jamais souffrir qu'on
mît pied à terre , appréhendant de se trou-

ver la nuit dans cette caverne de voleurs, où
règne le fameux Habib dont j'ai parlé. Nous
vînmes donc en droiture au Caire.

A mon retour je commençai par remercier

Dieu de la protection qu'il m avait accordée

pendant toute ma course Ëvangélique. Après
m'étre acquitté de ce premier devoir , j,«

n'eus rien de plus pressé à faire que d'aller

visiter les Copies de cette ville»

Les visites que je venais de rendre à leurs

frères de la basseEgypte , dont ils avaient reçu

dti ' toutes part& des nouvelles qui m'étaicni
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favorables , avaient augmenté leur bienveil-

lance pour moi. Ils m'en donnèrent mille

marques dans notre première entrevue : mais

ce qui m'a été le plus avantageux , et ce qui

me le sera déplus en plus pour leurs instruc-

tions , c'est qu'ils me voyaient beaucoup
mieux instruit de la doctrine Coptique , et

par conséquent plus en état de la combattre.

Je le ferais, ce m&semble y plus aisément

,

et avec plus de succès , si j'avais à faire h des

hommes habiles, ou du moins dociles. Mais
il y a bien du désavantage à avoir pour ad-

versaires des gens grossiers, ignorans , durs

et entêtés dans leurs opinions , tels que sont

la plupart des Coptes. Je ne me sens pas ce-

pendant rebuté, par la grâce de Dieu, de la

difficulté de mon ouvrage. Au contraire mon
zèle s'anime à la vue de l'état déplorable où.

l'infidélité^ et plus encore le défaut d'ins-

truction a réduit ces malheureux Chrétiens.

Le désir que j'ai de contribuera leur salut

,

m'a fait entreprendre un troisième voyage

pour aller visiter les Chrétiens de la haute

Egypte. L'espérance d'en réconcilier un seul

avec l'Eglise Romaine , m'était un motif suf-

fisant pourm'exposcr tout de nouveau aux ris- .

ques d'une si pénible entreprise. Mais je me
confiai er la bonté divine

,
qui voulut bien

se servir d'un instrument aussi vil que je le

suis , et me protéger dans l'exécution d'un
dessein que je ne formais que pour sa gloire ,

et pour le salut de ces peuples
,
qui ont

eu part au mérite de son snn^. Je sou-

haite , Monseigneur > que le récit de ce trol*
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sième vovage puisse être agréable à V. A. S*

Je m'embarquai au vieux Caire le 3 Sep-
tembre 17149 sur un petit bâtiment apparte-

nant à un Prince Arabe qui commande à

Douer, Der, Aboutigé , Settefé , et à plu-

sieurs autres villages circonvoisins éloignés

du Caire d'environ soixante-quinze lieues.

L'Intendant de sa maison nommé Mallcni'

Fani.^ Copte à demi-Catholique , et qui m'a
toujours témoigné une amitié singulière ,

m'avait invité à le venir voir, et à lui porter

quelques remèdes pour le. guérir d'un mal
dont il se plaignait depuis long-temps. Il

crut me déterminer plus efïicacement à cette

visite , en me mandant qu'il me donnerait

desfaciritéspourallervisiterla fameuse Ëg1ii>e

des m^rlyrs A ylssena , dans le fond du Saïd.

Je ne voulus pas perdre en effet une si belle

occasion de prêcher sans bruit , et en sûreté

,

la foi orthodoxe dans ces lieux hérétiques de

la haute Egypte. Ce voyage était un beau

prétexte pour faire taire les mal intentionnés

,

en leur disant que j'allais en pèlerinage au

Sanctuaire âHAssena , péleriaage fort ordi-

naire et fort en réputation dans ce pays.

Je choisis pourmon compagnon de voyage

un Arménien Catholique d'Alep , nommé
Michel. Nous nous mîmes sur l'eau, avec un
bon vent , le 3 Septembre après midi , et

nous nous trouvâmes le lendemain , à la

pointe du jour
,
proche la ville de Benisoilef.

Un brigantin des corsaires du Nil sortant

de dessous le cap d'une petite île , venait fon-

dre sur nous \ mais nos gens , qui n'étaient
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qu'au nombre de vingt ,
prenant incontinent

les armes , et tirant sur ces voleurs , en les

chargeant en même -temps d'injures avec

grand bruit , les obligèrent h virer de bord

,

sans oser nous attaquer. Nous continuâmes

notre route , laissant à notre droite Halahic

vilLige, Bébé, Fechne , deux gros bourgs

,

Abougergé village , et la ville de Menié , que

quelques-uns disentsans raison êtreTanciennc

Thèbes, h quarante-cinq lieues du Caire. A
notre gauche , nous laissâmes Cheik Ahoii

Ennour, Cherouné, Gerabié et le Mont des

oiseaux, ainsi nomméà cause delà multitude

d'oiseaux de toutes espèces
,
qui y font enten-

dre continuellement leurs ramages. Nous
restâmes deux heures sur l'ancre h Souaili ,

le cinquième au malin , à une lieue au-dessus

de Menié.

C'est h Souadi cpie commencent les grottes

de la basse Thébaïde. La perspective qne
forment les divers rangs et les bîsarres ouver-

tures de ces grottes , l'immense étendue du
Nil ,

qui unit par une seule nappe d'eau les

deux cha. es de montagnes qui bordent

l'Egypte à son levant et à son couchant , la

muhilude des bâtimens à rames et à voiles ,

dont ce fleuve est couvert , le nombre prodi-

gieux de villes etde hameaux , les forêts d'aca-

cias , de sycomores et de palmiers ,
qui font

briller leur verdure au-dessus des flots : tout

cela présente aux yeux un spectacle qui les

charme. Je ne suis point surpris que les Ro-
mains aient eu la curiosité de faire des voya^

ges en Egypte
,
pour jouir du plaisir de voir
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tous ces diiTérens tableaux que la nature , plus

habile que tous les Peintres du monde , a

voulu peindre elle-même en ces lieux.

Ces grottes , dont je viens de parler ^ s'éten-

dent jusqu'à Manfelouth , du même côté
,

c'est-à-dire , au levant du Nil. On ne voit

qu'une campagne toute sabloneuse , à quel-

ques endroits près , où il y a des habitations.

Elle n'aqu'une demi-lieue de largeur , depuis

le pied de la montagne jusqu'au Nil ; mais les

terres qui sont au couchant de cette rivière

,

sont très-fertiles , et s'étendent à cinq ou six

lieues vers les montagnes , qui les bornent.

Voici en peu de mots le plan de l'Egypte.

Le Nil coupe une plaine de cinq ou six

lieues de largeur , plus ou moins , serrée

entre deux montagnes. La partie la plus

étendue et la plus abondante , est ordinaire-

ment à l'Occident. La plus étroite et la plus

stérile est à l'Orient. Au-delà des deux rangs

de montagnes , ce ne sont que des déserts et

des sal)les qui aboutissent , d'un côté , à la

mer Rouge , et de l'autre^ au Royaume de

Barca.
Depuis Souadi, avançant toujours vers le

Midi , nous découvrîmes , sur notre droite
,

Bini , Hassan , Bouda , Baïadié , la ville de

Mella\>i, à cinquante-cinq lieues du Caire

,

Massara , Tarout , Escheiif où le canal

de Joseph prend sa source , Missara ; et le

6 , au matin , nous aperçûmes la ville de

Manfelouth y à dix lieues de Mella\fi^ ensuite

Sellant , où toutes les maisons sont couron-

nées de créneaux^ de perchoirs et de tours ^

V »
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qui servent de retraite aux pigeons. Toutes

les villes et villages de la haute et basse

Egypte ont des colombiers sur les toits de la

plupart des maisons , ou dans un coin de la

basse-cour , avec cette différence que les

colombitTi de la haute Egypte représentent

une tour carrée , et que ceux de la basseEgypte
sont composés de plusieurs tourelles faites

en cône , et construites en rond. On dit

communément dans le Saïd , qu*un père de

famille qui est à son aise , ne donnerait pas

sa fille en mariage à un jeune homme qui

n*aurait pas chez lui un colombier.

Après avoir quitté Sellam , nous passâmes

devant Monguabat , la ville de Siouth, à

soixante-dix lieues du Caire , le bourg de
Quathiâ ; et le même jour 6 Septembre

,

nous abordâmes après midi à AbouÙQé , dis-

tante de trois lieues de Siouth.

Le PrinceArabe,nommé Hanieduibouaiihy
qui commande dans ces quartiers , était à

Der , et son Intendant était demeuré malade h
Settefé. Son valet , qui m'était venu prendre

au Caire , alla porter à son maître la nou-
velle de mon arrivée. Pour arriver à Settefé

,

il fut obligé de marcher trois lieues dans

l'eau jusqu'à la ceinture , et même quelque-

fois jusqu'au cou. Les hommes de ce pays

sont accoutumés à cheminer dans ces plaines

d'eau comme dans des plaines de terre \ ils

en connaissent toutes les routes , et c'est une
nécessité pour eux d'en être bien instruits

,

le Nil étant six mois h croître et à décroître
j

savoir , depuis le mois de Juillet et d'Août
^
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jusqu'en Novembre et Décembre. Ce vale;

de rintendant nous amena le leudemain un
bateau plat , sur lequel nous passâmes , et

^arrivai le soir a Settefé. L'Intendant qui

m'attendait avec impatience , me reçut avec

toutes sortes de démonstrations d'amitié , sur-

tout lorsque je lui présentai les remèdes que
je lui avais apportés. Après quelques heures

de conversation , je lui demandai la permis-

sion d'aller visiter les Chrétiens , et de faire

les fonctions de ma Mission. Il me le permit

aisément. Je l'cndis mes premières visites au
Curé de Settefé, ainsi que j'avais fait à

Aboutigé, Je trouvai tous ces Curés aussi

ignorans les uns que les autres. J'en vis un
•à Aboutigé

,
qui n'avait que vingt ans , ci

que son oncle , Ëvêquedu lieu , avait ordonné

Prêtre à dix-sept , quoiqu'il ne sût pas lire

l'Evangile en Ara]>e , ni le Pseautier en sa

langue ; ce qui est une preuve d'une grossière

ignorance. Les Ecclésiastiques de Settefé

font leurs occupations de tenir un livre de

compte dans des greniers publics , où l'on

serre le froment , les fèves et les lentilles
;

ou bien ils ont la direction des moulins à

huile ,
qui sont fort communs dans le pays.

Ces fonctions ordinaires des Curés et des

prêtres donnent à juger des instructions que
les peuples en reçoivent , et de quelle néces-

sité il est d'envoyer des Missionnaires en

tous ces quartiers pour instruire les pasteurs

et leurs troupeaux.

A Toceasion des moulins h huile dont je

iens de parler
,

je dirai qu'il ne faut pas

r ':_

w''â:\
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croire que ces moulins soient pour faire de

rb<iile d'olive. On ne trouve ici que celle

qu'on y porte de Syrie , de Grèce et de

Barbarie. Xics oliviers sont très-rares dans

tout le pays. L'huile dont on se sert pour
s'éclairerou pourmanger , est faite desésame

,

qu'on appelle siregc , c'est-h-dirc , huile ù

éclairer; ou de carthame , en Arabe zeit-

helou , c'est-h-drre huile douce ; ou de lin ^

en Arabe zeit-char , c'est-à-dire , huile

forte , ou de graine de laitue sauvage , dont

le nom Arabe est selgearn. On mêle quelque-

fois les graines de laitue et de carthame dans

un même moulin pour les moudre ensemble.

L'huile d'olive appelée en Arabe zeit-iliaieb ,

c'est-à-dire , huile excellente , est très-rare

dans le Saïd , comme je l'ai déjà dit.

Je commençai ma Mission à Aboutigé et

à Settefé par l'instruction des enfans , que
j'assemblai , tantôt dans les écoles , tantôt

dans la maison de Mallem-Fam. Comme
cet Intendant de la maison du Prince avait

très-bon sens , et était assez bien instruit

des vérités catholiques , il m'aidait à con*
vaincre d'erreur les Prêtres et les anciens de
ces deux Bourgades. Leur erreur au sujet du
baptême est si extravagante , qu'on ne la

pourrait croire , si l'on n'en était pas témoia
oculaire , ainsi que je l'ai été.

Ils ne baptisent les garçons qu'après quar-

rante jours de leur naissance , et les filles

qu'après quatre-vingt. La cérémonie du
baptême ne doit jamais être faite , seloa

eux
, que dans l'Eglise. Si par malheur un
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enfant est en danger de mort avant le terme
de quarante jours pour les garçons , et de
quatre-vingt pour les filles^ on appelle un
Prêtre dans la maison , qui fait sur le ma-
lade quarante-deux onctions , ni plus ni

moins , avec de Thuile bénite : si Tendant

guérit , on lui confère le baptême après ces

Suarante, jours ; s'il meurt avant le terme ,

s rabandonnent h son sort. Je n*ai pas laissé

de crier sur tous les toits des maisons des

villes et des bourgades de la haute et basse

Egypte , et d'annoncer a haute voix ces

paroles de JésusrChrist : Nul ne peut entrer

dans le Royaume de Dieu , s'il ne renaît de
l'eau et de VEsprit saint (i). A ce texte si

formel de TEvangile , ils m'opposaient Tonci

tion dont parle l'Apôtre saint Jacques dans

son Ëpître Catholique. J'avais beau leur

répondre que cette onction est le sacrement

des malades baptisés, dont parle l'Apôtre ,

mais qu'il s'agit ici du sacrement de bap-
tême institué par Jésus-Christ ,

pour effacer

dans un enfant nouveau-né la tache origi-

nelle du péché
;
que dans l'institution de ce

sacrement , le Sauveur du monde n'avait

fait mention que de l'eau , et non pas de
l'huile. Plusieurs d'entr'eux ne concevaient

pas , on ne voulaient point concevoir ces

raisonnemens. Ceux cependant qui savaient

lire en Arabe -, et qui lisaient avec moi dans^

nos saintes écritures ces passages si clairs et

fi distincts, furent obligés d'avouer qu'ils

"^^

(t) Joaa. chap. UI , y. 5. \

avaient

.( <
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avaient tort , et que j'avais raison , et me
promirent de changer leur malheureuse pra-

tique ,
qui fermait le Ciel à une infinité

d'enfans.

Je n'omettrai point ici une aventure qui

m'arriva à Settefé, Deux Chrétiens de Dei*

qui m'avaient vu avec mon compagnon à

uiboutigéy vinrent trouver le Prince Hamed,
et lui dirent que deux Francs étaient ari'ivés

à Settefé pour clouer les bords du Nil avec

des doux magiques^ et pour détourner par

leurs enchiintemensk le déhcrdement de- ce
fleuve.

Ce Prince se trouva fort embarrassé d'une

telle déposition ; mais heureusement pour
lui et pour nous , un soldat du Caire , qui

nous y avait vus et connus , et qui par hasard

se trouva présent h cette accusation , accusa

lui-même ces hommes d'être des calomnia-

teurs , et répondit au Prince de nos person^-

nes , l'assurant que nous n'étions venus«ea

ces quartiers
, que pour faire du bien à tout

le monde. C'est ainsi que la Providence prijt

soin de notre justifi.cation. Ce soldat étant

ensuite revenu à Settefé , nous raconta lui-

même cette histoire burlesque.

La vérité est que dans le Saïd, les Euro-
péens-passent pour être chimistes , et cher-

cheurs de trésors. J'avais déjfi été averti au
Caire de cette opinion qu'on avait de nous.

Je séjournai dix jours h Settefé y catéchi-

sant , exhortant et prêchant en particulier

et en public. J'eusse bien voulu y faire plus

de fruit que je n'eu fis. Dipu ne le permit
Tome y, D
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pas. La dureté et robstînation des Coptes

y est plus grande que par-tout ailleurs , et

elle fut toujours un obstacle à mes instruc-

tions. J'aurais été bien content , si j'avais pu
obtenir de Malleni^Fam , mon hôte et mon
ami , de faire une profession publique de la

Religion Catholique ; mais le respect humain
remporta sur la vérité connue. Voyant donc
tous mes efforts inutiles

,
je pris la résolu*

tion de prendre congé de lui ; ce que je fis

le dix-neuvième Septembre , en secouant la

poussière de mes souliers.

Toute la campagne étant couverte du
débordement du Nil, je fus obligé d'aller

attendre sur la pointe d'une longue Jevée

,

qui aboutit au grand lit du fleuve , la com-
modité d'un bâtiment qui devait passer au
pied de cette levée, H y arriva le 20 Sep-
tembre. Nous nous embarquâmes à la pointe

du jour sur ce Taisseau ,
qui fesait voile vers

le Midi. J'avais des lettres de recommanda-
tion pour la ville à*Assena , et pour plu-^

sieurs autres lieux de ma route. Nous cô-

toyâmes à notre droite les bourgs de Kimanii
Selarnoun , Thème, où réside un Cachef y

pu commandant , Kouin elarab , Mechta

,

Chahtoura , Cheik Zeineddin , Tahta , gou-

vernée par un autre Cachef, à quatre-vingt-

dix lieues du Caire. Nous laissâmes à notre

gauche l'ancienne ville de Kau à demi-rui-

pée , où l'on voit encote un vieux temple cle

payens. Je vis avec plaisir plusieurs petits

champs élevés sur les bords de la rivière
,

AquI les chaussées fervent de rem|)art pour
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défendre le dora , c'esl-à-dire , le millet

d'Inde contre l'inondation du Nil.

Le dora ou millet d'Inde croit à la hau-
teur de huit ou dix pieds sur une tige nouée
et ligneuse , comme le roseau. Sa graine est

à la cime, formant un bouquet bien rangé ,

et unique sur chaque tige. On fait du pain

de cette graine pour les paysans. Le dora

est mûr en Novembre et Décembre. Sitôt

qu'il est mûr , on fait percher des enfans

tout autour sur des monceaux de gazon ^

pour écarter les oiseaux par le bruit de leur

voix et le claquement continuel de leurs

frondes. Ces enfans continuent cet exercice

jusqu'à ce que le millet soit en état d'être

coupé.

Le 2 1 , deux heures avant le Jour , en
nous débarqua sur le port d'Akmin , ville

très-jolie , au levant du Nil , à quatre-vingt-

quinze lieues du Caire, Elle est gouvernée
par l'Emir Hassan , qui y fait régner le

bon ordre et la sûreté. Les Chrétiens y ont

une Eglise la plus propre de toute l'Egypte.

D'abord j'allai me présenter à l'Evêque

Copte pour lui demander la permission de
dire la sainte Messe. Il me la refusa , et si

raison fut que les hosties que j'avais appor-

tées du Caire avec moi , et que je lui fesais

voir , étaient cuites depuis plus de quinze

jours , d'où il concluait qu'elles n'étaient

plus canoniqiies. Je ne pris point son refus

en mauvaise part ; sachant que la coutume
des Prêtres Coptes est en effet de ne consa-

crer jamais qu'avec une hostie cuite du jour

D tA
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iiiôme. Je retournai dans la maison de mon
hôte , oii je célébrai secrètement nos divins

mystères sur un autel portatif.

Un Missionnaire ne doit point se rebuter

de l'alieurtement des Coptes à leurs coutu-

mes ; au contraire il doit travailler auprès

d'eux avec patience, leur ouvrir souvent

TEvangile
,
pour lequel ils ont un grand

respect , et leur répéter fréquemment les

.mêmes vérités , pour vaincre peu-à-peu leur

opiniâtreté dans leur ignorance , sans leur

donner jamais lieu de croire qu'on ait du
. mépris pour eux.

Etant à Ahnin
,

je me souvins de la

commission que M. le Maire, notre Consul
au Caire, me donna avant mon départ. //«-

formez-voi^s 3 me dit-il , 'de la vérité des

faits que les voyageurs nous racontent ici

du se/jye'^t rf'AKmin , et quel peut être le

fondement de toutes lesfables qu'on débite

à son sujet. Voici donc ce que j'en appris

d'un Ecclésiastique chez qui je logeai
,

nommé Seman abou Salonié , le plus savant

sans contredit de tous les Coptes de la haute
Egypte. Il me dit que le serpent en question

se nomme Haridy
;
que l'opinion des Chré-

tiens et des Turcs est que ce serpent est pos-

sédé de l'esprit qui mit à mort les sept

premiers maris de Sara. La grande raison

qu'ils en apportent , est la prétendue mer-
veille de ce serpent Haridy

, qui ayant été

coupé en pièces dans un bain public en
présence de XEmir y etaj^antété mis ensuite

jdurant deux heures sous une eijpèce de cou-

%'
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vcrcle , en sortit ressuscité. Ce miracle , et

plusieurs autres de cette nature ,
qu'on me

raconta^ me firent aisément juger que tous

ces faits , prétendus miraculeux , ne sont que

des tours artificieux d'un Bateleur Turc y

qui nouriit deux ou trois serpens sur une
montagne voisine de Romélie, où il attiro

les voyageurs par l'espérance d'y voir tout ce

qu'on leur raconte du fameux serpent

Haridy.
On me proposa, comme aux autres^de mon-

ter sur cette montagne pour en être témoin
;

mais je répondis à ceux qui m'en firent la

proposition
,

qu'il ne fallait point sortir du
Caire pour voir de pareils miracles, et que
dans la place de Homélie, vi»-h-vis le châ-

teau , on voyait souvent des Bateleurs ^t des

Charlatans,quiy apportent des serpens privés,

avec lesqiiêîs ils foîil mille tours d'adresse f

qui ne surprennent et ne trompent que les

sots. Je me souviens d'avoir lu dans Lucien

,

qu'un fameux Bateleur, nommé Alexandre

d'Abonotique , nourrissait du temps de Marc-
Aurèle deux grands serpens die Macédoine ,

avec lesquels il fesait des tours surprenans.

Voilà tout ce qu'on doit penser du serpent

Haridy i si célèî>j dans l'Egypte.
;

Je séjournai cinq ou six jours à Ahnin ,.

lisant et expliquant sans cesse aux Chrétiens

mon Livre des Evangiles. Si l'Evêque du
lieu , dont j'ai parlé , osait se déclarer Catho-
lique , ses Diocésains suivraient son exem-
ple ; mais le respect humain le retient ainsi

que plusieurs autres.

D 3
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Avant que de partir d'-^Armi/i, j*allaî sa-

luer Mallem Seliman Gennami, premier
Mehacher^ c'est-à-dire, premier Receveur
et Secrétaire de VEmir, J'en avais reçu toutes

sortes de marques d'amitié. Un de Messieurs

aes frères^ que je vis dans sa maison , porte

le nom d'un Saint qui m'avait été inconnu
pour tel jusqu'à présent , et qui ne se trouve

- en effet dans aucun Martyrologe excepté

celui des Coptes. Ce frère se nomme Pilate.

Il ne faut pas croire que les Coptes préten-

k'iît que ce nouveau Saint soit quelque Con-
fesseur ou Martyr qui ait porté ce nom ; mais

ils soutiennent que le Patron du frère de

Mebacher est le Pilate même , ce Juge ini-

que , et esclave de sa fortune
,
qui livra le

Rédempteur du monde à la mort , et ils pré-

tendent- que ce perfide politique reconnut

enfin son crime , et le îîtva dans les eaux du
Baptême , et ensuite dans son propre sang ,

étant mort Chrétien et Martyr. La lecture

de la Légende apocryphe
, qui fait mention

de cette conversion prétendue , occupe dans

les Eglises une partie de la nuit du Ven-
dredi au Samedi Saint. J'en ai été témoin
plus d'une fois.

Le ?:() Septembre nous nous embarquâmes
sur m ])ateau qui allait à Assena. Ayant
fait voile, nous passâmes assez loin de Sou-
hage

,
qui est sur le bord occidental de la,

rivière. Nous abordâmes de ix heures après

à Memchié
,
qui est situé sur le même bord.

Ces deux gros bourgs ou petites villes sont

gouvernés par deux différcns Cachefs , c'est-
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à-dire, Gouverneurs. Nous nous arrêtâmta

à Memchié. Les Clirctiehs me conduisirent

au marché , où j'espérais trouver une plus

grande affluence de peuple. J'y assemblai

en peu de temps mon auditoire
;

je fis le

Catéchisme aux enfans , et une instiiiction

aux personnes plus âgées. Je profitai de tout

le loisir que me donna le Patron de notre

barque. Pendant que j'étais ainsi occupé

,

les voyageurs avec qui j'étais , allèrent faire

leurs provisions, et entr'autres celle d'une

espèce de pâte singulière, nommée Nedc

^

qui ne se trouve qu'à Memchié, C'est ce qui

a fait nommer ce -bourg Memchié el Nedé,
Cette-pâte se fait de grains de froment. On
les fait germer , en les trempant dans l'eau

pendant quelques jours ; on les laisse sécher

ensuite , et étant séchés , on les broie sous

la meule
;
puis on les jette dans une chau-

dière pleine d'eau pour les faire cuire jus-

qu'à une certaine consomption. De tous ces

apprêts il se forme une espèce de confiture

très-douce et agréable
,
quoique sans sucre

et sans miel. Les gens du pays en font grand
cas , et en sont fort fritinds. Ce rob , ou cette

confiture , ressemble entièrement par le goût,

par la couleur , par la consistance , au rob
fait avec le moût.

Nous démarrâmes de Memchié sur le soir,

et nous arrivâmes avant le jour au port de
Girgé , capitale du Saïd ^ à cent lieues du
Caire , et à l'Occident du Nil. Ce nous fut

un très-grand contre-temps de trouver le

nouveau Cachef qm Gouverneur d'^j^ewa

,

D4
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qui s'embarquait pour aller se rendre à son
poste. Si-tôt qu'il nous aperçut , il fit tirer

sur nous quelques coups de feu
, pour nous

obli^'^er à l'escorter , et h recevoir sur notre
})orde une partie de son équipage. ïl fallut

céder au plus fort, et marcher à sa suite.

Dix barques rangées sur deux lignes l'accom-

pagnaient. Sa galiote tenait le centre. C'est

ainsi que ce Gouverneur , comme un petit

Amiial^ fesait route sur le Nil au bruit des

tambours
, qui se fesait entendre de bien

loin.

On dit que tous les autres Cachefs en usent

k-peu-près de même , lorsqu'ils naviguent sur

ce fleuve. Il ne faut pas aussi s'étonner qu'on
les fuie du plus loin qu'on découvre les ban-
deroles qui flottent au haut des mâts et au
bout des vergues de la galiote du Cachef.

A ce signal le Pilote cherche promptement
la première île ou le premier golfe pour s'y

enfoncer et s'y cacher.

Pour notre malheur nous n'en pûmes faire

autant; ainsi bon gré malgré, il fallut nous
joindre à ces barques et le suivre. Nous cô-

toyâmes h notre droite Banlis
, gouverné

par un chef d'Arabes nommé Mahemet ahou
Joiisef , dont la juridiction s'étend sur

Beliené et sur Cheik esseïd, où nous man-
geâmes de grosses dattes rouges , les plus

belles et les plus succulentes que j'eusse en-

core vues. Nous vînmes ensuite jeter l'ancre*

vis-à-vis Beliené, où nous restâmes toute

la nuit. Dès le grand matin nous fûmes
éveillés par le bruit d'un convoi funèbre y
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dont voici quelle étoit la marclie et l'ap- .

pareil.

Le corps mort était sur une espèce do

hrancard, porté pajr plusieurs bommes sur

leurs épaules. Les parens et les amis du dé>

funt l'environnaient par honneur ; suivait

après une longue file de femmes couvertes de ,

grands voiles blancs traînans jusqu'à terre
;

des troupes de danseuses
,
payées pour cette

cérémonie , les entre-coupaient. Ces dan-'

seuses fusaient claquer leurs doigts sur leurs

mains ou sur des tambours de basque , en
sautillant et chantant : les autres soupiraient

,

pleuraient et se lamentaient en jetant, de
.

grands cris, ou plutôt des hurlemensj comme
des femmes qui se désespèrent , ce qui for-

mait un plaisant contraste. Les parentes et les

amies qui voulaient paraître les plus affligées^,

se jetaient et se roulaient à tout moment par

terre , ramavssaut à pleine main la poussière ,

et la répandant sur leurs têtes. La mère du
défunt^ et quelques autres femmes qui l'ac-

compagnaient 3 descendirent sur le bord du -

fleuve, et paîtrissaul de la boue avec de la

terre etdel'eau , s'en barbouillèrent le visage,

et s'en couvrirent la tête et leur grand voile

hlanc , qui est la marque de leur deuil. Alors
;

les- unes redoublèrent leurs hurîemens et les

autres recommencèrent leurs dansés et leurs

chants. Jamais je n'avais encore été specta-

teur d'un tel appareil tragi-comique. On m'as-

sura dès-lors que les pompes funèbres des

Mahométans dans toute l'Egypte supérieure

,

étaient semblables à celle-ci. J'en ai été en .

D 5
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effet tëmoîn dans la suite plus d'une fois.

Le a8 nous laissâmes h notre droite Bha-
gêoura cl Hou , deux résidences de Cachefs,

La première, qui est à cent dix lieues du
Caire , est gouvernée par un chef d'Arabes ,

nommé Hamet aboii Jousef. La deuxième

,

qui est éloi(;née de deux petites lieues , a un
cimetière un peu élevé. On y vient enterrer

les morts de Bhageoura et de plusieurs vil-

lages d'alentour
,
parce que leur terrain étant

trop bas , ne pourrait pas mettre les sépul-

cres h couvert de l'inondation.

Le '29 Septembre nous vîmes sur notre

gauche Quassr , Jau ,
portant le titre de

Crtc^e/?iAr ou Gouverneur de Cachefs Sama-
iha

,
Quena , autre Cacheflik à cent dix-

huit lieues du Caire , où se fait le transport

des marchandises qui débarquent a Cosseir

sur la Mer rouge , .anciennement Bérénice.

Les Nubiens y amènent quantité d'esclaves

noir*?
,
pour hts vendre ensuite dans le reste

de l'Egypte.

Vis-à-vis de Quena on Aécowyve Dendera
ail couchant du fleuve. C'était autrefois un
Evêché , nommé Tentiris , très-célèbre par

le voisinage de l'île de Tabenne , où saint

Pacome avait son principal monastère , et

d'où il venait souvent à Dendera,
Assez loin de cette ville on voit un temple

des anciens Egyptiens d'une grandeur et

d'une hauteur surprenante , et un Auteur*

Arabe rapporte que ce Temple a autant de
fenêtres que l'année a de jours , et que ces

fenêtres sont tellement disposées
,
que cha-

%,
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cune répondant h an degré du Zodînquc

,

reçoit l'un après Tautrc les rayons naissons

que le soleil y darde chaque jour. Je n'ai

point été témoin de ce fait ; mais j'ai vu au-

près de Denderu une forêt qui mérite qu'on

en parle. C'est une forèl deDoums , ou dattiers

sauvages. Cet arbre , que l'on ne voit en

Egypte que depuis Girgé , en tirant vers la

Nubie , a cela de singulier sur tous les autres

arbres
,
que son tronc se divisant, et se four-

chant en deux parties égales , chaque bran-

che se subdivise en deux autres , qui se par-

tagent chacune en particulier et de même
façon en deux autres égales parties

,
jusqu'à

ce qu'elles parviennent h la cime des der-

nières branches. Ce ne sont que ces dernières

branches qui produisent des feuilles sembla-

blables à celles des Palmiers. Le fruit
, qui

est de la couleur de son écorce , est gros

comme une petite grenade. La chair en est si

dure, qu'une hache bien affilée ne Tentame
qu'avec peine. Les paysans , à qui la nature

a donné apparemment des. dents plus tran-

chantes , trouvent le moyen d'en venir h bout

,

et en font leurs délices. Ce fruit a cela de
commun avec les figues du sycomore, qu'il

croît par pelotons au milieu des branches et

éloigné des feuilles ; son noyau sert de poi-

gnée auxvilebrequins. Cette forêt de Doiivis
,

qui est très-vaste , offre un aspect charmant.
Si je savais que ces arbres pussent croiire en
France, j'en enverrais des fruits.

Malfiçré la beauté de cette forêt , qir ré-

créait noj> yeux , nous nous enira^n'onh fort

D 6
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de l'honneur que nous avions 'd*esc6rter le

Cduverneur d!Assena ; mais enfin notre

Patron trouva moyen soit par prières , çoit

par adresse , de nous dégager de la gênante

compagnie où nous étions. Il mit prompte-
meut à la voile dans le mUieu de la nuit.

Nous nous sauvâmes à Id faveur des ténèbres ,

et nous vînmes- mouiller a la pointe du jour au
port à^Abnouh y k quatre lieues de Quena»
Ce bourg et les environs obéissent à un Prince
Arabe, nommé /oujé/*, fils du Commandant
de Bhageoura , mais avec dépendance du
Pacba et des Paissances du Caire, qui com-
mandent à tous les Cbefs des Arabes, qui
ont des Gouvernemens particuliers.

Dès ({ue l'eus mis pied h terre
, je me ren-

dis au Chounéj c'est-h-dire^ au magasin pu-
blic du froment et des légumes. Ces Chounés
^sont de grandes cours fermées , où les grains-

5ont entassés en divers monceaux , et exposés

a l'air. Des enfans h gage y font sentinelle le

long du jour contre une armée d'oiseaux
, que

ces grains attirentjde toutes parts. Ces enfans

,

malgré leurs clameurs et les industries dont
ils se servent pour les mettre en fuite , ont
toutes les peines du monde à défendre leur

terrain. Ces oiseaux, plus fins que ces enfans ^

s'aguerrissentcontretousleurs stratagèmes , et

tvouvent toujours des instans pour surpren-

dre la vigilance de ces jeunes sentinelles , et

pour dérober des grains.
,

Comme je me disposais à faire le Caté-

ebisme , une troupe d'Ëcrivains Coptes m'a-

borda
,
pour me faire des questions sur nos
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coûtâmes , et sur notre créance dîflî^rente de
la leur. Les raisonnemens étant inutiles avec

eux , je me contentai de leur ouvrir rETah»
gile , et de leur opposer les textes contraires

h leurs opinions ridicules et à leurs pratiques

extravagantes. Ils me dirent entr*autres clip'

ses , qu'ils étaient fort scandalisés de ce que
les Latins méprisaient le feu du ciel

, qui en
descend, disent-ils ^ chaque année^ le Sa-
medi-àai.nt , dans l'Eglise du saint Sépulcre

à Jérusalem ^et qu'ils appellent Nour, c'est-,

à-dire , feu saint du Sépulcre de Jésus-

Christ.

Voici rhistoire de ce prétendu féu sainte

Foulcher de Chartres , Aumônier de Bau-
douin I , second Roi de Jérusalem , raconte

un miracle dont tout le peuple de Jéru-
salem était témoin de son temps , et dont
il avait été témoin lui-même. Il dit que le

Samedi-Saint^ veille de Pâques, Dieu vou-
lant honorer le Sépulcre de Jésus-christ y

et animer la foi des Fidèles, ferait descendre

visiblement du Ciel une flamme de feu dans
le saint Sépulcre

; que cette flamme allu-

mait les lampes éteintes , selon la coutunie de
l'Eglise , dès le Vendredi-Saint

;
que cette

flamme voltigeant d'un côté et d'autre , allu-

mait très-souvent les autres lampesdel'Eglise ,

Il ajoute que du vivant de son maître , Dieu
voulant éprouver la foi des Chrétiens , ou
punir peut-être leur relâchement , retarda de
quelques heures 1 événement de ce mira-
cle

,
qui ne s'accomplit que le jour même de

Pâques^ et qu'après une procession solennelle
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au Temple de Jérusalem , où le Roi assista h.

la tête de tous les Chrétiens , marchant tous >

nu-pieds , fesant des prières à haute voix ^

et avec larmes et gémissemens..

Baronius et Sponde font mention de ce

même miracle , comme d'un fait certain ,

dont on ne sait pas cepetidant le commen-^
cément ni la fin , et qui continuait encore

pendant le règne de Baudouin II. Plusieurs

Auteurs en ont parlé avant Baronius , et

n'ont pas eu plus de peine à^roirece feu

miraculeux , que celui dont parlent les sain->

tes Ecritures
,
qui descendait miraculeuse-

ment du ciel , ou pour consumer les holo-

caustes y ou pour punir les impies.

Le Pape Urbain II , dans sa harangue pro-

noncée dans le Concile de Clermont , Tan
1095 ,. excite par ce miracle les Princes

Chrétiens à unir leurs armes pour recouvrer

une terre que Dieu honorait d'un si grand
prodige.

Il y a quelque apparence qu'il cessa un peu
après les premiers Rois de Jérusalem : le zèle

des Princes Chrétiens s'étant ralenti , et les

Catholiques ayant dégénéré de la piété de
leurs pères.

Les Catholiques avouent de bonne foi la

cessation de ce fameux miracle ; mais les

Schistnatiques ont trouvé un très-grand inté-

rêt à le perpétuer dans l'opinion des peuples.

Les Prêtres , les Evêques et le Patriarche

Grec , sont les premiers h abuser de la cré-

dulité populaire , et ils s'en trouvent bien
;

car la fausse espérauctî de voir 9 le jour du
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Samedi-Saint , descendre ce prétendu feu du
ciel, excite la curiosité de sept ou huit niille

pèlerins, qui accourentdetoutespartsh Jéru-^

salem pour en être spectateurs , et qui sont

toujours une ressource assurée , qui produit

à ces chefs des Schismatiques des fonds suf-

fisans pour subsister , et pour payer au Turc
le tribut ordinaire. Plusieurs de nos Mission-
naires ont été témoins de ce que je vâis

dire.

Dès le Vendredi-Saint on ouvre les portes^

derEglîse du saint Sépulcre. C*est à qui y en-

trera les premiers pour s'y préparer une place

avec des nattes, qu'ils étendent pour y pas-

ser la nuit. La foule et la confusion augmen-
tent le Samedi matin ; car dès la pointe du
jour une multitude de jeunes gens de métier

,

d'ouvriers et de villageois , ne sont pas plutôt

entrés dans cette vaste Eglise ,
qu'ils se met-

tent à courir , crier, chanter, danser autour

du saint Sépulcre. Les querelles se forment
et s'échauffent ; on se bat à grands coups de
poings et de pieds. Le Turc survient pour
mettre le holà , frappant d'un gros bâton à
droite et à gauche. Ledésordre cesse etrecom-
mence à l'instant

, jusqu'à ce que la cérémonie
de la procession commence.
L'heure de la commencer étant venue , le

Clergé sort dans un grand ordre du chœur des.

Grecs. Plusieurs bannières cramoisies , assez

semblables aux nôtres , ouvrent la procession.

On voit paraître ensuite des cierges d'une

grosseur et d'une hauteur extraordinaire. Les
bannières et les cierges sont portés par des
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Clercs , qui marchent doucement sur deuiC

lignes. Ils sont tous revêtus de tuniques de
di/Térentes couleurs , traînantes jusqu'à terre ,

ce qui leur donne beaucoup de grâce. Les
Diacres suivent les Clercs , portant pareille»

ment la marque de leur dignité. Les Prêtres

marchent après les Diacres , et les Ëvêque»
et les Archevêques après les Prêtres , revê-

tus tous de magnifiques chapes de différens

draps d'or, fermées, par-devant, selon Tan-
cien usage des Eglises d'Orient.

Le Clergé Grec , comme le plus noble et le

plus nombreux, a le pas , et tient le premier,

rang. Le Clergé Arménien le suit dans le

même ordre. Le Surien , le Copte , le Géor-
gien , TAbissin , marchent après le Clergé

Arménien. Le Patriarche des Grecs ferme la

procession. Il est couvert d'une longue robe*

enricliie de fleurs d'or. Cette robe a par-des-

sus elle une très-magnifique chape relevée par-

devant, et soutenue par deux Evêques qui*

marchent h ses eôfés. Il a la tMàre en tête ,.

moins haute que celle de nos Souverains

Pontifes. Il a à la main gauche son bâton
pastoral , et dans la droite une petite Croix y

dont il bénit continuellement le peuple. Plu-

sieurs Evêques et pli^ieurs Diacres l'environ-

nent et l'encensent sans cesse. La procession

fait dans cet ordre trois fois le tour du saint

Sépulcre -, les assistant chantant à haute
voix , et répétant ces seuls mots>, eleison

,

eleison,

A la fin du troisième tourne la Procession

,

le Patriarche des Grecs et un Archevêque

m 11
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Arménien député par son Palriarclie, ei|tiH;nt

seuls dans le saint Sépulcre , et ferment la

porte après eux. Plusieurs janissaires sont

gagés pour la garder , et pour en défendre

rentrée à un peuple infini , qui se presse et

s'entre-poussepour voir de plus près le feu qui

doit paraître. Les Diacres et les Prêtres qui

s'arrêtentà la porte du saint Sépulcre, exci-

tent les assistans à crier et a chanterbien haut.

Les clameurs ou plutôtles hurlemens redou-

blent. Le Patriarche des Grecs et l'Archevê-

que Arméniendéputé, profilent de ce tumulte

pour battre le fusil , sans être entendus au-

dehors , et pour tirer d'un caillou le prétendu

feu du Ciel , do'nt ils allument promptement
les lampes du saint Sépulcre.

Les lampes étant ainsi miraculeusement
allumées , les portes du saint Sépulcre s'ou-

vrent. Le Patriarche et l'Archevêque parais-

sent portant en main deux paquets de petits

cierges allumés. Le Patriarche monte çur un
Autel près la Porte du Sépulcre ; des Diacres

lui soutiennent les bras ; chacun s'empresse

de venir prendre de ce feu miraculeux. Une
infinité deciei^es en sont h l'instant allumés,

au bruit des acclamations de joie > qui reten-

tissent de toutes parts. Tous révèrent et ado-
rent ce feu miraculeusement descendu du
Ciel. A ce premier faux miracle, ils en joi-

gnent un second pareil. Ce feu , disent- ils ,

éclaire i mais ne hrdle point. On remarque
cependant qu'ils ont grand soin de l'éloigner

de leurs barbes ; mais malgré leur soin ou les

voit assez souvent flamber.
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Voîlà rhîstoire dç ce fameux feu du Ciel ^

que leà Sohismatiques nous reprochent de
ne point mettre parmi nos articles de foi , et

dont les Turcs même raillent les premiers ,

sans que tant de preuves d'une imposture 'si

grossière , et si yisible , puissent dessiller les

yeux de ce pauvre peuple abusé.

Après cette digression que je n'ai faite que
pour faire plaisir aux Lecteurs ^ qui n'ont

jamais entendu parler de ce miracle, tel qu'il

était dans son origine , et tel qu'il est aujour*
d'hui

;
je reprends , Monseigneur , le récit de

mes courses Evangéliques , et je reviens h

Abnoud à quatre lieues de Quena dont j'étais

sorti.

J'avais l'honntr r de dire à V. A. S. que j'y

fus d'abord saisi par une troupe d'Ëcrivains

Coptes
,
qui se piquent d'en savoir beaucoup

plus que leurs compatriotes. Pendant que je

répondais h toutes les- difTérentcs questions

qu'ils me firent , et que je leur exposais , en

particulier, tout ce qui leur devait faire dé-

couvrir l'évidente fausseté de leur prétendu

feu céleste , les Chrétiens de l'un et de l'au-

tre sexe , avertis de mon arrivée , s'assemblè-

rent en grand nombre au Heu où j'étais. Je

leur déclarai d'aboi^ que j'étais venu les visi-

ter pour apprendre par moi-même , s'ils

avaient conservé la foi de leurs pères ^ et s'ils

la mettaient en pratique. J'interrogeai les

grands et les petits sur les principaux articles

du Catéchisme ; et je leur fis ensuite mon
instruction sur difTérens points de morale ,

dont ils avaient besoin , en ayant été secrète-
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ment aTerti par le? plus vertueux Catholiques

de ce Bourg. Ihme témoignèrent combien ila

m'étaient obligés de mon zèle pour eux , et

entre autres^a^mO«o/]^ojaoou Chahaté^

Aeceyeur général du Chef des Arabes j qui

me fit toutes les instances possibles pour me
retenir chez lui ; mais je fus obligé ae pren-^

dre mon congé pour continuer ma route.

Nous allâmes passer la nuit a l'ancre pro-

che Baroud, à une lieue à'Mnoud sur le

même côté , c'est-à-dire , à l'Orient du Nil.

Le I." Octobre 17 14) ^^us arrivâmes à

Nequadé sur le bord Occidental du fleuve , à.

istS lieues du Caire. J'allai chez l'Evêque de
Nequadé nommé Jean ,

qui est aussi Ëvéque
de Coptos

, Quous , et dUEbrim, Coptos et

Quoiis sont deux villes anciennes à demi rui-

nées , à rOrient du Nil. Elles sont habitées

par un grand nombre de Chrétiens. C'est de
la ville de Cb^toj que, la Nation Copte lire

son nom. Elle est à cinq lieues de Nequadé ,

et Quous n'en est qu'à une lieue. Ebnm est

la capitale de la Nubie. On ne trouve dans
ses habitans aucun reste du Christianisme.

J'avais des lettres de recommandation pour
l'Evêque de Nequadé de la part de Mallem
Georgios abou Mansour , c'est-à-dire , de
Maître George , père de Mansour , le plus ac-

crédité des Coptes du Caire , et Fermier
général du Gouverneur de Nequadé , et de
plus son puissant Patron. -

Nous avions faitcor.naissanceavec ce Prélat
dans un voyage qu'il fit au Caire il y a quinze
ans , en compagnie de l'E^vêque Marc son
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prédécesseur et son père , pour assister à une
assemblée d'Ëvéques, où le Patriarche devait

faire la composition et bénédiction du saint

Chrême appelé par les Arabes Meiroum,
A l'occasfon de ces deux Prélats

, père et

fils , j'aurai Thonneur de dire à Y. A. S. que
la coutume des Coptes est de n'admettre ù

r^piscopat que des Prêtres , qui aient été

mariés , et qui soient demeurés veufs. Leur
Patriarche est le seul qui doive avoir tou-

jours vécu dans le célibat et dans le cloitre.

Pour revenir à l'Evêque Jean , j'avais cru

que mes fortes recommandations auprès de
lui

, jointes à l'amitié qu'il savait que le feu

Ëvêque Marc son père avait toujours eue pour
nous , me procureraient un bon accueil. Je

m'étais trompé ; j'en fus reçu avec «né poli-

tesse très-froide. Je ne fis pas semblant dd

m'en apercevoir. J'opposai à son froid une
grande joie de le voir, et de lui rendre mes
respects. Je lui offris mes services , et je le

suppliai de me permettre de faire h Nequadé
les fonctions ordinaires des Missionnaires. Il

ne crut pas devoir me refuser , sachant que

les Chrétiens m'attendaient depuis long-

temps. Il en fut bientôt témoin lui-même
;

car deux heures après mon arrivée , les CJiré-

tiens ayant été avertis que j'étais chez l'Evê-

que , vinrent m'y trouver en foule , et entre

autres plusieurs Ecclésiastiques. *

, Après nos salutations de part et d'autre , ils

commencèrent à me proposer plusieurs diffi-

cultés sur la Religion ^ et plusieurs casde cons-

cience. J'ouvris alors le Livre de l'Evangile >

Ml
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que nous portons toujours dans nos Missions.

p^oici , leur dis-je , notre règle defoi ; cori'

sultous-là , elle est la vérité même , elle dé-

cidera toutes nos dijficultés. J'allai cbercber

dans ce saint Livre les passages qui conte-

naient la décision des points de controverse

dont il s'agissait dans leurs questions. Ils

'•virent en saint Jean , chapitre 3 , la condand"

nation de l'usage où ils sont de se servir

d'huile pour la matière du Sacrement de

Baptême , contraire à Tinstitution de Jésus-

Christ qui ordonne Tusage de l'eau. Ils me
promirent de s'y conformer. Je leur fis voir

dans plusieurs autres textes de l'Evangile les

anathémes que Dieu prononce contre les vices

dominans dans Nequadé plus qu'ailleurs

>

et même dans les Ecclésiastiques. Cette cour

férence se fit en présence de l'Evêque , qui

y avait part , disait-on ; ot c'est la part qu'il

y avait et que j'ignorais , qui causa d'abord la

réception peu gracieuse qu'il me fit.

Notre conférence finie, plusieurs Prêtres

me prièrent au nom de l'assemblée de leur

continuer les mêmes conférences pendant
mon séjour avec eux. J'employai dix jours à
ma Mission , fesant chaque jour leCatéchisme
et des instructions dans différentes maisons,
où j'étais invité , et où l'on invitait les amis
de la famille. J'avais souvent à combattre l'a-

varice , l'ivrognerie , et les autres vices qui
marchent à la suite de ce dernier. Pour leur

en inspirer de l'horreur, je profitai de plu-
sieurs accideus

,
qui arrivèrent alors toutrà*

.COU|), >! V,,.
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Des débordcmens d*eau ayant ruiné peu»,

à-peu les fondemens de plusieurs maisons , il

ne se passait pas de jour qu'il ne s'en écroulût

quelqu'une. Plusieurs personnes furent écra-

sées sous leurs ruines , et d'autres en furent

dangereusement blessées.

Un gros bateau chargé de moutons , de

toute sorte de grains , et de plusieurs autrei

denrées , que l'Ëvéque Jean envoyait au

Caire ^ ]pour Malien Georgios, son Patron,

et pour son Patriarche , fit naufrage à une
journée de Neqnadé

;
plusieurs Passagers

périrent avec le Vaitseau. Ces tristes évène-

mens jetèrent la terreur dans toute la yill)e.

Je m'en servis pour faire comprendre à tous

mes" auditeurs les dangers où nous sommes
continuellement exposés , le malheur de s'y

trouver en péché mortel , la nécessité cle faire

AU plutôt pénitence h l'exemple des Ninivites^

pour appaiser la colère de Dieu. Je passai

dix jours entiers dans l'exercice des diffé-

rentes fonctions de 'ma Mission. Dieu en

tirera , s'il lui plait , sa gloire.

Ma Mission étant finie , j'allai prendre

congé de l'Ëvéque, et ses ordres pour les

autres Villes et Bourgs de son Diocèse , par

où je devais passer pour arriver à Assena
^

qui devait être le terme de ma Mission.

Le Prélat m'opposa plusieurs raisons,

pour me détourner du dessein d'aller plus

loin ; l'inondation du Nil , les courses des

voleurs Arabes, où j'allais m*exposer, furent

les principales ; mais il me cachait les véri-

tables
, que sçs confidens ^le découvrirent,
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et entr*autres la crainte qu'il avait que je

n'allasse enlever, par une science magique ,

les prétendus trésors enterrés sous les ruines

des vieilles Ëglises. Les Coptes , et particu-

lièrement les Ecclésiastiques , ont une incli-

nation singulière pour l'étude de la science

Magiclue et de la Chimie. Cebon Evêque me
croyait si habile dans cet art

,
qu'il me fit pro-

poser par son neveu , qui était Prêtre , de lui

- apprendre en secret la manière défaire de l'or.

Je lui dis tout ce que je pus^ pour bien faire

entendre h l'oncle et au neveu, que je n*avais

étudié que la science du salut, et que c'était

la seule science nécessaire à un Ecclésiasti-

que. Ils ne furent pas trop contens de ma
réponse , et si peu contens, que mes amis me
conseillerent.de ne pas m'exposer à leur

ressentiment , en demeurant plus long-temps

dans le Diocèse du Prélat. Je quittai donc

,

non sans peine, la pensée d'aller à Assena^

qui est l'ancienne Siène , et aujourd'hui le

terme d'un fameux Pèlerinage dans la haute

Egypte. J'y aurais eu la consolation de voir

les restes de plusieurs monumens sacrés
,

qui sont encore , de nos jours j des témoins

qui rappellent le souvenir de tant d'illustres

Confesseurs de la Foi de Jésus-Christ
, qui

y ont scafTcrt le martyre sous l'Empereur
Dioclétien. Sainte Hélène leur fit bâtir une
Eglise , et des tombeaux , qui se voient à
demi-lieue de la Ville. Je renonçai pareille-

ment à aller visiter trois anciens Monastères

,

qui sont au pied de la montagne du Cou-
chant^ fst qu'on nomme le Monastère de ^
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Croix , celui du Synode , et celui de saint

Victor,

Sitôt que le Prélat eut appris que mon
intention était de prendre le chemin du
Caire , dans la crainte qu'il eut que je a'y

allasse porter à Mallem Georgios , son Pa-
tron et mon ami particulier , des plaintes

de sa conduite à mon égard , il vint m'em-
brasser , se plaignant de ce que je le quittais

flitôt. n n*y a pas de paroles ^âcieuses qu'il

ii'affectât de me dire , pour me déguiser ses

sentimens ; il voulut même ff^ire un régal à

plusieurs de ses Ecclésiastiques en -ma con-

sidération , disait-il. 1

Je demeurai encore un jour avec lui pour

m'y trouver. Le festin se fit en nombreuse
compagnie. Il y fut bu beaucoup d'eau-de-

vie ; et il y parut dans les conviés , dont plu-

sieurs trouvèrentfortmauvaisquejepréférasse

l'eau du Nil à leur boisson , qui les brûlait.

Le lendemain j'allai rendre mes devoirs

h l'Evêque , et je pris congé de lui pour aller

visiter les Chrétiens de la ville de Quous , à

une lieue de Nequadé , comme je. l'ai déjà

dit. Je leur donnai une journée entière. C'est

en cette ville que je vis une grande quantité

de vaisseaux et d'ustensiles de cuisine de

toutes façons, faits de pierre de Baram
;

chaudrons, marmites, casserolles^ plats. Cette

pierre , que les Coptes appellent Baram (ï) ,

(i) La carrière de cette piètre est.au pied d'une mon-
tagne , entre Assena et Assouan, au Levant du Nil,

proche le tropi(£ue du Cancer. On en fait les ustensiles

est
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€St, en effet, une espèce de pierre tendre

,

qui se durcit au feu , et qni'lui résiste. Les
riches , comme les pauvres , s'-en servent dans

leurs ménages *, car Tusage en «st très-com<-

mode , «ît le service très-propre.

Après une journée passée à Quous
, fen

partis le lendemain matin i o Octobre , et je

repassai le Nil
,
pour ailler joindre une barque

qui descendait ce fleuve, «t -qui venait du
ionà de la Nubie. Elle était chargée d'alun ,

de séné , de dattes , de doums , et de graines

d*acacia , appelées Quarad en Arabe , de
gomme arabique , de bdis à brûler , et -de

charbon. L'alun se tire d'une montagne à
trois journées dUEbiim , Capitale de la Nubie
au Sud-est. Le séné qui vient de la Nubie ,

est de deux espèces -, l'une a les feuilles larges,

et' est moins bonne \ Tau ire les a courtes , et

est aussi estimée que le séné d'Arabie. Le
Quarad, ou graine d'acacia , sert aux Gor-
royeurs /*t aux Tanneurs

,
pour préparer les

peaux. L'acacia , d'oà viennent ces graines ,

se MomTCLe Santli, Ses fleurs sont sans aucune
odeur. J^ai vu en Egypte et en Syrie une
autre espèce d*acacia , nommé en Egypte
Setené , et en Syrie Saissaban ^ dont les

fleurs sont agréables , et Irès-odoriféranles.

On cueille la gomme arabique sur l'acacia

de la première espèce.

Je trouvai sur la barque où je fus reçu ;'

un Noir de la ville de Carné , Capitale du

de cuisine , qu'on apporte y toutes les semaînes , au
marché de Quous^

Tome V, E
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Royaume 'de Bornéo en Afrique ^ fort hon-
nête homme , à cela près qu'il se mêlait

de magie , et qu'il en était fort entêté. J'ap-

pris de lui que le fleuve Niger, qui traverse
' son pays , et qui donne le nom au pays des^

Pifègrès , ou qui prend son nom de ces peu-

ples , s'appelle chez eux Bhar el Gazai ^

c'est-à-dire , rivière de la Gazelle , et qu'il

y a un canal nommé Bhar el Azuraq , ou
rivière bleue, qui communique du Niger au
Nil , sur-tout au temps des inondations.

Nous avions aussi sur notre bord plusieurs

Nubiens , et entr'autres trois Marchands qui

se disaient Chérifs , c'est-à-dire , desoendans

du faux prophète Mahomet. Nous vivions

avec eux en parfaite société. L'un d'eux

avait un livre de sortilèges
,
qu'il lisait sans

cesse avec une application étonnante. Il

nous disait que c'était le livre des livres , et

je suis sûr qu'il n'y entendait pas plus quo
moi, quin'yentendaisrien. Lesecond gardait

un Ramadan perpétuel , c'est-à-dire^ qu'il ne

mangeait ni ne buvait jamais pendant le jour
;

mais il se dédommageait pendant la nuit du
jeune du jour. Ainsi , il fesait toute Tannée
ce que les Mahométans ne pratiquent que
dans le mois du Ramadan. Le troisième

était un Paysan « qui se raillait continuelle-

ment de la science magique de l'un , et des

jeûnes de l'autre.

Malgré la belle humeur de ce Paysan

Nubien , qui réjouissait tous les Passagers ,

Y nous ne laissions pas d'avoir de l'inquiétude

de temps en temps ^ et le jour et la nuit.
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Notre barque qui était chargée , beaucoup

plus qu'elle ne le devait être , de ballots de
toutes sortes de marchandises, entassés les

un& sur les autres , ressemblait h une tour

,

sur laquelle une grande partie des Voyageurs
était montée. Au premier choc de uotre

bateau contre un banc de sable , aussi ordi-

naire dans le Nil que dans la rivière de
Loire , notre petit bâtiment penchait lout-à-

coup, et se remplissait d'eau ; il fallait alors

le vider promptement , et déployer les voiles

pour s'aider du vent , et se remettre en
grande eau et hors ôe danger. C'est pour
réviter autant qu'il est posÉble , que l'on ne
descend jamais le Nil que de jour.

La nuit survenant, nous avions une autre

inquiétude. Le Nil a ses voleurs aussi bien
que les grands chemins par terre. Ce sont

d'habiles plongeurs , filoux de leur métier

,

qui sont toujours parfaitement bien instruits

de la navigation des Voyageurs. Ils étudient

le temps où ils jettent l'arcre de leur bateau

,

et alors ils leur donnent de fréquentes

alarmes. Ces filoux sont Arabes , accoutumés
a nager entre deux eaux comme des poissons.

Ils ont une petite outre attachée sous l'esto-

mac , et un couteau à la main pour couper

.

les cordes.

Dans cet équipage , ils épient le mo-
ment ^ù tout le monde est endormi.

Alors ils abordent le bâtiment tout douce-
ment , et dans le silence de la nuit , ils cou-

pent habilement les cordes qui lient les

ballots les uns aujL autres , et ils ont souvent

E a
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l'adresse d'en .tirer quelques-uns à eux ; ils

les font flotter sur Teau , et les vont mettre

încessamment en sûreté. S'ils sont aperçus,

€t découverts à la faveur de la lueur de la'

lune et des étoiles , ils en sont quittes pour
faire le plongeon dans l'eau. On les voit

idisparaitre avec leur butin , et alors on n'a

que la consolation de les charger d'injures
,

et ils ont la joie , lorsqu'ils se sont éloignés

4e la portée des coups ^ de montrer la tét3

Bur la surface de l'eau, et de faire voir aux

Passagers un visage riant et moqueur du
coup qu'ils vienMnt de faire.

Pour nous autres , Juen instruits que nous

étions de la bonne volonté de ces honn^étes

gens , nous veillions tour-à-tour, et nous

fesions sentinelle sur notre bord ; mais notre

vigilance néanmoins n^empêcha pas qu'une
}>elle fourrure d*un Turc , mon voisin , ne lui

fût enlevée pendant qu'il dormait ; réveillé

qu'il fut , il chercha sa fourrure , mais elle

i^ait déjà bien loin.

Le i6 Octobre, après six jours d'une lente

«tennuyeusenavigation^notre barque mouilla
Auportde Girgé, Capitale de lahauteEgypte,
4I0US le gouvernement d'un Bey ou Sangiac

,

nomméaujourd'huiMahertietclAsser.ydMai

descendj'e , avec njion compagnon, chez un
. Prêtre nommé Paul , à qui j'étais très-recom*»

mandé par une Lettre de ses amis
,
que je

lui rendis. Il me reçut avec amitié, et voulut

me loger chez lui ; mais j'en sortis dès le

lendemain : car j'expérimentai la veille ,

tjp^ïl £aj|ai( )ui t«nir loujgue compagnie à
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table , et qu'il y buvait plus que de raison ^

ce qui ne m'accommodait pas.

Heureusement pour moi un Guré de \a

Tille, bomme de bien, et plus éclairé que
ses Confrères , ayant su mon arrivée , vint

me cbercher , et m*ayant trouvé , nous nou»
fîmes beaucoup d'honnêtetés l'un h l'autre^

Après quelque entretien , je pris la liberté

de lui demander quel était l'état du Chris-

tianisme et des Chrétiens dans cette Capi-
tale, Hélas! mon Père,me dit-il en sou-
pirant , l'hérésie et la corruption des mœurs
qui sont ordinairement ensemble , ont tout

perdu : Dioscore etSévère sont ici de grands
Saints i et comme l'erreur va toujours en
croissant , si Dieu ne la confond et ne la

détruit , la grossièreté de nos peuples les a
fait tomber dans d'anciennes et nouvelles

erreurs , sur-tout à l'égard des Sacremens
;

et le malheur est que ceux qui devraient les

éclairer , ou sont aveugles eux-mêmes, ou
ont des intérêts particuliers de les laisser

dans les ténèbres de leur ignorance.

Les hommes quittent l^urs femmes , et

croient pouvoir, en sûreté de conscience , en
épouser d'autres^ avec la seule bénédiction

des Prêtres et le consentement de leurs Pré-
lats , quiy trouvent leur profit. Les garçons
et lesjîlles n'approchent des Sacremens de
Pénitence et d'Eucharistie , que lorsqu'ils

doivent être mariés. Lesgens mariés passent
pour l'ordinaire les années entières sans en
approcher, et vivent cependant dans le dé-

sordre, dans l'ivrognerie, dans les haines et

E 3
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auec le bien d*autrui : de là vient que la

parole du Saui^eur rMkse vérifie ici que trop

souvent : Vous me chercherez et vous ne me
trouverez point, et vous mourrez dans votre

péché, roilà, mon Père , m'ajouta - 1 - il ^

Tétat maOïeureux de nos Coptes > dont on
peut dire ce que le Prophète Osée (i) disait

des pécheurs de son temps : « Ils ont péché
par une corruption , qui a gagné le fond du
cœur , et qui les a rendus insensibles à leurs

malheurs. »

Ce bon Curé , nommé Joseph , voyant

que son discours m'affligeait sensiblement

,

ajouta
,
pour me consoler , qu'il y avait

dans la Ville un petit nombre de gens de
bien , qu'il avait toujours cultivés , et qu'il

me priait de leur faire des instructions pen-
dant que je serais à Girgé, J'acceptai volon-

tiers la proposition qu'il me fit. Dès le lende-

main il me vint prendre , et me conduisit dans

une salle, où je trouvai 3o ou 4o personnes

qu'il y avait assemblées. Elles me témoignè-

rent toutes une grande joie de me voir et de
m'entendrez m'assurant qu'elles attendaient

depuis long-temps avec impatience des Mis-

sionnaires. Ayant ensuite demandé qu'on fit

iin peu de silence , j'ouvris mon livre des

Ëvangiles , je leur en expliquai plusieurs

endroits , m'étendant particulièrement sur

les matières que le Curé Joseph m'avait dit

être les plus nécessaires. On m'interrompait

de temps -en -temps pour m'interroger. Je

(t) Osée, chap^ IX. . ^
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tàcliaî de satisfaire à toutes leurs questions.

L'un d'eux me demanda la différence qu'il

y avait entre la Foi divine et la Foi nu-
maine. Je lui répondis que croire un article

sur la seule parole d'un homme ou de plu-

sieurs ,
quelque doctes et parfaits qu'ils

fussent , ce n était là qu'une Foi humaine
;

et que croire un article sur la parole de
Dieu ou de son Eglise , c'était une Foi di-

vine. J'en fis l'application sur la créance des

différentes sectes de l'Asie et de l'Afrique.

Je les exhortai de plus , dans mes instruc-

tions, à conserver, au péril de leur vie, la

Foi de leurs pères
, qui était celle de l'Eglise

Apostolique , à se préserver des vices qu'on
reprochait h leurs concitoyens , et sur-tout

h ne point abandonner l'usage fréquent des

Sacremens,qui les conserverait dans la crainte

de Dieu , et qui entretiendrait la pureté de
leurs moeurs.

A ce sujet, ils me dirent qu'ils avaient été

souvent interdits f^ leur Evoque et par leur

patriarche , pour avoir parlé ouvertement

contre les désordres crians et impunis de
leur Nation. Je finissais mes exhortations ,

qui duraient depuis neuf heures du matin
jusqu'à trois heures du soir , en les excitant

à avoir recours à la prière pour la conver-

sion de leurs compatriotes , par une prati-

que publique et Constante des vertus chré-

tiennes.

Je demeurai à {Urgé jusqu'au a3 Octo-

bre. Dans une terre aus^ sèche et aussi sté-

rile que celle où j'étais^ je ne laissai pas,

E 4



I04 LBTtR.ES tniTlk-VTES

par la miséricorde de Dieu, d*y recueillir

quelc^ues fruits , el d'y )eter , avant que d'en
sortir , de nouvelles semences de la parole

de Dieu, dont j'ai vu de bons effets depuis

mon retour au Caire ; car quelques Coptes
de Gir'gé , étant venus en cette Ville pour
liyirs affaires particulières^, ils m'ont apporté

des lettres signées de plusieurs familles que
j'y avais vues. Leurs lettres m'assurent qu'el-

les conservent fidèlement le souvenir de mes
instructions, qu'elles s'en entretiennent sou-

vent, et qu'elles tftclient de les mettre en

pratique. Je leur ai fait mes réponses sur

plusieurs nouvelles questions qu'elles m'ont

faites d^ns leurs lettres , et je leur ai en-

voyé une grande image de Notre-Dame pour
être placée dans la salle de leur assemblée.

Avant que de partir de Girgé , j'allai pour
saluer le Gouverneur

;
je vis dans sa cour

un jeune lionenchaîné ^ des autruches , des

oies , qu'on appelle de Pharaon , des pin-

tades ou poules d'Afrique > des gazelles et

plusieurs autres animaux très-curieux et fa-

miliers , dont elle était replie.
Je vis aussi à la porte de l'EgHse de

saint Michel , a demi -lieue de la Ville ,

et au-delà du Nil , ua arbre de Mirabolariy

l'unique de cette espèce qui soit dans toute

l'Egypte.

Je partis, de Girgé le a3< Octobre. Nous
abordâmes le lendemain à Akmin,. Nous y
restâmes deux jours. Je les employai à aller

visiter nos Chrétiens. Ces deux jours étant

passés^ nous nous embarquâmes pour «SiouC/^
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et h. Siouth nous remontâmes dans notre bar-

que pour descendre à Manfelouth,

Manfelouth est un des dix Evéchés des

Coptes ,
qui sont : Nequadé , uni à Coptos ,

Girgé , Aboutigé^ Manfelouth , ArchemoU"
nain , Benessé , le Faïoum , Menouf dans

la Menoufie , et Jérusalem, L'Evéque de
Jérusalem est le grand - Vicaire né du Pa-
triarche. Sa juridiction s'étend sur les pro-

vinces de Charçuie , Garbie et Bélieire , et

sur toutes les villes de Mehallé , Man^
soura , Damiette, Rozette , Demanehour et

Alexandrie,

Les Evéques de ces Villes sont , à pro-
prement parler , d'honnêtes fermiers du Pa-
triarche. Ils stipulent avec lui de liii donner
chaque année une somme à forfait , et met-
tent ensuite à leur profit tout ce qu'ils exi-

gent de leurs diocésains , au - delà de la

somme qui doit revenir au Patriarche. Par
exemple , TEvéque de Jérusalem fait une
pension au Patriarche de ia,ooo medins ,

c'est-à-dire , 900 liv. Celui de Menouf^aje
6,000 medins 4 c'est-à-dire^ 4^0 livres j et

ainsi des autres.

Je ne fus pas plutôt à Manfelouth , que
j'allai rendre mes respects ^ l'Evêque , et

lui demandai ses pouvoirs. Il me les donna
volontiers , à condition que je le viendrais

voir tous les jours. J'obéis à ses ordres. Ce
Prélat avait de bonnes intentions, mais peu
de capacité ; il voulait s'instruire j mais il

ne voulait pas paraître avoir besoin d'ins*-

U'uction. Pour m'accommoder à son gjéxiie,|p

ES
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j'avaU grand soin ea conversant avec lui j de
lui répéter souvent, que je ne doutais paa
2n*il ne sût parfaitement tout ce que je lut

isais des articles de la Foi catholique , des

erreurs des Coptes , de la matière et de la

forme des Sacremens, et de la conduite qu*uik

Ministre des autels devait tenir avec les pé*
cheurs. Il me paraissait toujours très-con-

tent de moi à la fin de nos entretiens , parce

<^u'il était persuadé par mes discours , que
}e le croyais très-savant. J*étais aussi très-

contcut de lui , parce que je le voyais dis*

posé à mettre en pratique tout ce que noua
avions dit.

La considération que ce bon Prélat me
témoignait m'attira bientôt celle de la Ville*

'

On venait nie chercher de tous côtés ; mais
c'était bien plutôt pour me demander des

remèdes corporels que les spirituels. Les
Missionnaires passent dans le Levant pour
èlre très-habîles en Médecine ; le fondement
de cette opinîoa , c'est la distribution gra-

tuite qu'ils font des remèdes cpie le feu Roi
avait la bonté de leur envoyer chaque année,
thériaque ^ confection d'hyacinthe , quin-
quina , emplûtres , et d^un grand nombre de

pilules que les filles de sainte Geneviève

,

établies par feue Madame de Miramion^leur
donnent chaque année.

Il est incroyable combien nous tirons d'a-

vantages de ces remèdes. Ils nous ouvrent la

porte chez les Seigneurs Turcs, qui, en

considération du soulagement qu'ils en reçoi-

vent y nous accordent leur protection pour
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faire nos fonctions avec plus de liberté. Il»

donnent occasion h de saintes industries pour
conférer le Baptême k des enfans moribonds

,

qui , autrement , auraient le malbeur de
mourir sans ce premier Sacrement; et, au
surplus , ils nous font écouter farorablement

des Chrétiens schismatiques et catholiques ,

qui trouvent assez souvent la guérison de
leurs âmes , en ne cherchant que celle du
corps. Nous espérons , Monseigneuii , que
Votre Altesse Sérénissime aura la bonté de
nous accorder la même quantité de remèdes
que nous recevions de la libéralité et de la

bonté du feu Roi.

J'avais porté avec moi plusieurs de ces

remèdes , j'en distribuai une partie à ceux
qui me parurent en avoir un plus grand
besoin ; mais je leur dis en même-temps qu*il

y avait parmi eux des malades , dont les

maladies étaient bien plus dangereuses que
celles pour lesquelles ils me demandaient
des remèdes. Ils comprirent aussitôt ce que
je voulais leur dire. Je les priai de s*assem»

bier tous les jours » eux et leurs familles ,

à certaines heures , dans des maisons chré-
tiennes que je leur nommai. Je n'avais pas
de lieu plus commode pour leur faire des
instructions. Leur Eglise, dédiée aux saints

Anges , Michel et Gabriel , où ils s'assem*

blent pour prier , étant éloignée de trois

milles de la Ville > dans un Village nommé
Benîkelb,

Ils ne manquèrent pars de se trouver le

lendemain en grand nombre ^ à la 'maisons
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OÙ était notre rendez-vous. Je commençai k
Tordinaire, par £aire le Catéchisme auxeiif-

fans. Je me fis faire ensuite , par deux ou troii

.bons Catholiques attitrés , oitTérentcs ques-

tions sur les malheureuses suites des mala*-

dies de Tame , dont je leur avais parlé « et sur

les remèdes qu*oa y devait apporter prompf-

.tement. Nos conférences se fesaient à mer-
veille et avec, fruits lorsqu'elles furent inr*

terrompues par les préparatifs de l'entrée du
nouveau Bey , Mehemet-Abasa , qui venait

prendre possession de son nouveau Gouver-
nement. Son entrée se fit le 4 Novembre.
Le cérémonial des jours suivans me fit cojn^r

prendre qu'il n'y avait plus rien à faire pour
moi , ou plutôt pour le service de Dieu. Ainsi

^e pris le parti,de me retirer de Manfelouth ,

après avoir salué L'Evéquc y et j.e m'embar-
quai pour aller à. Mellavi,

• Cette Ville , avec son territoire ,. est une
seigneurie consacrée à la Mecque , capitale

de l'Arabie^ Les deniers qu'on y lève sont

iidèlement envoyés à cette Capitale
, par

les soins à*Ismaïn^Bey y fils à*^jpUasyÈey[
du Caire.

En arrivant à Meltavi j^allal descendre

cbez Ibraïiim-abou^Bechara , premier itie-

chaber ou. Fermier général à'hmaïn'^Bey,

Je trouvai près de lui toutes les facilités que
je pouvais désirer , pour faire dans la Ville

,

pendant deux ou. trois jours , les exercices

de ma petite Mission ^ et il y fut lui-même
.d'un bon-exemple..

J'en partis le B Novejzxbre pour aller a

V /

'»,
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jichemounain y h deux lieues de Mellavi j

yers le Nord- Ouest. Avhemounain ii*est ;i

présent qu'un Bourg , mais les vastes ruines

d'un grand nombre de Palais , dont on vofl

encore les marbres et les colonnes de granit

,

marquent assez son ancienne splendeur.

Après avoir parcouru les débris de plusieurs

de ces Palais , je fus frappé de loin par la

majesté d'un portique à douze colonnes. J'en

approchai de plus près
;
je trouvai le travail

magnifique, délicat, et si entier que, quoi-
que sa construction .ait été faite pendant les

règnes des Pharaons , et avant la conquête de
Cambise, Roi des Perses, il semble cepen-
dant que les ouvriers ne viennent que de le

finir. Les colonnes ont trois pa&ousept pieds

et demi de Roi de diamètre sur sept ou huit

fois autant de hauteur. Elles ne sont d'au-

cun de nos cinq ordres d'architecture > dont
l'invention est postérieure à la construction

de ces colonnes. Ce sont proprement douze
massifs ronds de pierre qui soutiennent un
plancher carré, long et isolé. Chaque massif

eu chaque colonne est de trois pièces. La
première ,

qui pose sur une base h moitié

enterrée 4 est couverle d'hiéroglyphes gra-

vés. Entre ces-hiéroglyphes on distingue près

de là base la figure d'une pyramide avec sa

porte ouverte. La deuxième et la troisième-

pièces sont canelées et peintes de rouge et

de bleu. La tête de chaque colonne finit par
un simple cordon sans chapiteau , et toutes-

ensemble portent vingt pierres carrées lon-

gues ^ dont une moitié occupe le dessous du
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plafond. Deux de pes pierres , beaucoup plus

épaisses et plus grandes que les autres , for-

ment, au milieu du portique, une espèce

de fronton carré. D*une colonne à l'autre

on compte quatre pas , excepté néanmoins
qu*au milieu , depuis la troisième jusqu'à la

quatrième > il y en a six. Entr« les d(>ux

rangs , qui sont de six colonnes chncun , la

distance est aussi de quatre pas ; de sorte

que , compris les diamètres et les entre-deux

des colonnes , le portique a quarante pas de

long ou cent pieds de roi , et de large , dix

pas ou vingt-cinq pieds de roi. La. hauteur

des colonnes avec l'entablement est d'envi-

ron cinquante-cinq ou soi&nnte pieds de roi..

Il règne tout autour une frise chargée de
riches bas-reliefs , de mystères hiéroglyphi-

ques. Ce sont des animaux terrestres , des

insectes , des oiseaux du Nil y des obélis-

ques , des pyramides , des hommes assis gra-

vement sur des sièges. Devant chacun de ces

Sommes on voit un personnage debout, qui

leur présente je ne sais quoi ; vous diriez que
ce sont des Rois qui reçoivent des placets

de la main de leurs Ministres. Il y a plus

d:e cinquante de ces figures humaines dans
les deux faces de la frise. Le relief y est par-

tout bien net et bien conservé. La corniche

et la frise ne sont point peintes ; mais le

dessous de Tarchitrave , tout au long de la

colonnade , est d'une couleur d'or qui brille

et qui éblouît. Pour couronner un si beau
dessein , on a représenté le firmament dans le

plafond. Les étoiles n'y sauraient être mieux
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^ra?€e8 , ni l'azur paraître plus frais et

plus vif.

Cet ouvrage est fort ancien , et d'une ma-
gnifique simplicité. Les Grecs et les Ro-
mains , qui ont possédé TEgypte , u*ont pas-

été les inventeurs des hiéroglyphes; à peine

les entendaient-ils. Hérodote ,
qui vivait plus

de cent ans avant Alexandre le Grand , dé-
crivaut dans son deuxième Livre son voyage
en Egypte, parle de ces caractères mysté-

rieux , comme ayant été inventés dans de.*

âges si éloignés , que leur antiquité les avait

rendus dès-iors inintelligibles. Camhise , Roi
de Perse et ses successeurs , ayant fait la

conquête du Royaume d'Egypte , ne purent
soutîVir que leurs nouveaux Sujets adoras-

sent l'eau comme une Divinité , pendant que
leurs nouveaux maîtres étaient adr.rateurs

du feu. Ils se déclarèrent contre la Keligioii

et la Divinité des Egyptiens , et contre ces

sortes d'images symboliques , jusqu'à exter-

miner de ce Royaume les Prêtres qui avaient

la science de ces sortes d'images , qui leur

étaient odieuses ; d'où l'on peut conclure

,

avec quelque probabilité, que le portique

dont je parle , enrichi de tant de figures

hiéroglyphiques , est plus ancien que les

Romains , les Grecs et les premiers Persans.

Permettez-moi , Monseigneur , d'ajouter ù

celte description le récit moins sérieux de
ce qui m'arriva a l'occasion de cet ancien

monument. L'Ambe qui m'accompagnait
me tira en particulier et me dit à l'oieille,

afin que personne ne l'entendît ; N'allumes

rm

M

il
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pas ici ton encensoir y me dit-il ^ de peur
que nous ne soyons surpris sur le fait, et

çuil neywus arrive malheur. Que veuX'tu
dire , lui répondis-je , je nai ni encensoir,

ni encens, nifeu? Tu te mocques de moi

,

me répliqua-t-îl , un étranger comme toi ne
vient point ici par pure curiosité. Et pour-

quoi donc , repris-je ? Je sais , m'ajouta-t-il,

que tu connais par ta science Vendroit oii

est caché le grand coffre plein d'or que nos

pères nous ont laissé. Si Von voyait ton en--

censoir. Von croirait bientôt que tu serais

venu ici pour ouvrir notre coffre par la

vertu de tes paroles et de tes encensemens.

Ce dîscoui's me donna alors Tintelligence de
ce qui m'avait été dit si souvent sorma route,

et de ce que je n'avais pu comprendre jus-

qu'à présent. Ne nous enlevez pas , mo
disait-on , tantôt en riant , tantôt fort sérieu-

sement, ne nous enlevez pas notre trésor

caché dans le portique d'Achemounain,
J'appris donc à cette occasion que dans

le pays on est persuadé que les deux grosses

pierres, qui forment un fronton au-dessus

de l'entablement , renferment un coffre qui

contient des sommes immenses en or, et

que tous lesl habitans voisins sont en garde

contre les étrangers , capables , disent-ils , de
leur enlever leurs trésors par la force de leurs

enchantemens. De-là vient que mon conduc-
teur, craignant pour ma vie, me donna par

amitié un avis qu'il croyait me devoir être

si salutaire. •

Je ne regrettai point la perte de ce pré-
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tendu trésor caché \ mais je regrettai fort

de n*avoir trouvé aucune inscription qui put

m'indiquer le nom de Tauleur d'un si rare

monument, le temps de sa construction , et

la signification de toutes ces diilérentes figu-

res gravées. •

Les Arabes appellent grossièrement cette

colonnade Melab elbenat , c'est-à-dire , le

lieu des récréations des Princesses ; comme
si sa destination eût été pour la promenade
des filles du Roi qui la fit bâtir.

Après avoir considéré long-temps cette

antiquité , qui ne pouvait contenter que la

curiosité de mes yeux^ je renonçai à pouvoir

en apprendre davantage ^ et je m'en allai le

lendemain matin , 9 Novembre , au village

de Bajadié , à une lieue de Mellaui sur le

Nil. Leshabitans y sont tous Chrétiens, sans

aucun mélange de Mahométans , ce qui n'est

nulle part ailleurs ; aussi sont-ils très-doci-

les. Après leur avoir fait mon instruction

,

je les quittai le soir, à leur grand regret,

pour repasser la rivière, et pour aller cou-
cher dans l'ancien Monastère de saint Jean
le Petit

,
qui n'en est éloigné que d'une

lieue. Ce Monastère n'en a plus que le nom.
Des familles chrétiennes s'y sont établies y

et en ont fait une cinquantaine de maisons
,

qu'ils habitent autour de l'Eglise.

Le 10 Novembre , de grand matin
, je

commençai la visite des grottes de la basse

Thébaïde. Elle s'étendent depuis Sailadi près
de Menié , jusques vers Manfeloutli , c'est-

à-dire , l'espace de quinze k vingt lieues»

( . >
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Elles sont creusées dans la montagne da
levant du Nil , fesant face à la j^ivière

, qui

baigne le pied de cette montagne, ou qui

ne s'en éloigne que d'une petite demi-lieue,

ou d'une petite lieue tout au plus.

Je demandai aux gens du pays ce qu'ils

savaient par tradition de l'origine de C(;s

grottes, et de l'usage qu'on en avait fait

anciennement. Je ne trouvai personne qui

m'en pût rendre raison ; mais quiconque au-

rait vu en France quelques-unes de nos car-

rières ,
jugerait aisément à la seule vue de

ces grottes , ce que j'en ai jugé moi-même.
Il jugerait que ces grottes ont été d'abord

un terrain pierreux de la montagne qui cô-

toyé le Nil
;
qu'on a ensuite fouillé ce ter-

rain pour en tirer des pierres qui devaient

servir à la construction des villes voisines,

des pyramides , et d'autres grands édifices.

Il verrait de plus ce que j'ai vu , que le^ pier-

res qu'on en a tirées , ont laissé , pour ainsi

parler, des appartemens vastes, obscurs

j

bas, et qui forment une espèce d'enfilade

sans ordre et sans symétrie
;
que les voûtes

de ces concavités basses et inégales sont sou-

tenues de distance en distance par des piliers

,

que les ouvriers ont laissés exprès pour les

appuyer^

Kien ne ressemble donc plus à des carriè-

res que ce qu'on appelle aujourd'hui grottes
;

et il est hors de doute qu'elles ont été car-

rières dans leur origine.

En effet Hérodote nous apprend que U\

Roi Cleopos employa cent mille hommes
^|
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Tcspace de dix ans , à ouvrir des carrières

dans la montagne du levant du Nil , et à en
transporter les pierres au-delà du fleuve

;

que pendant dix autres années suivantes ^

les mêmes cent mille hommes furent occu-
pés à élever une pyramide construite de ces

pierres tendres , et blanches en sortant de la

carrière , mais qqi peu-à-peu se durcissent

à l'air et brunissent.

Avant que nous en venions à dire de quelle

manière^ dans la suite des temps , Tesprit de
pénitence fit de ces profondes et obscures

carrières de saintes et édifiantes grottes, qui

servirent de demeure à des hommes qui ne
voulaient plus être comptés au nombre des

vivans : je ne dois point oublier de parler

d'un petit Temple placé au milieu de ces

carrières , orné de plusieurs peintures hié-

roglyphiques 9 qui le rendent très-agréable

à la vue.

Ce petit Temple est d'une figure carrée >

de quatre où cinq toises de longueur sur un
peu moins de largeur , et encore moins de
hauteur. La voûte, les murailles , le dedans p.

le dehors , tout est peint , mais avec des cou-
leurs si brillantes et si douces , qu'il faut le»

avoir vues pour le croire.

En effet, pourrait-on jamais s'imaginer

[que les dehors de la porte , exposés aux
injures du temps , eussent conservé jusqu'à

nous , comme je les ai vues , des figures en-

[tières , avec,presque tous leurs traits et toute

la vivacité du coloris ? .

Au c6té droit on voit un homme debout

^i

n
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avec une canne de chaque main , appuyé

sur un crocodile , et une fille auprès de lui

,

ayant une canne à la main.

On voit à la gauche de la porte un homme
pareillement debout , et appuyé sur un cro-

codile , tenant une épée de la main droite

,

et de la gauche une torche allumée. Au-

dedans du Temple , -des fleurs de toutes cou-

leurs , des instrumens de différens arts, etj

d'autres figures grotesques et emblématiques
j

y sont dépeints. On y voit aussi d'un autre
i

côté une chasse , où tous les oiseaux qui

aiment le Nil sont pris d'un seul coup de

rets ; et de l'autre on y voit une péehe , où

les poissons de cette rivière sont enveloppés

dans un seul filet. Le dessein de toutes ces|

imaginations est tout-à-fait joli.

Au fond du Temple on a creusé une niclel

dans le mur assez profonde , élevée de six ou

sept pieds , large de quatre, peinte et enjo-l

livée comme tout le reste. C'est un grandi

dommage que la voûte de ce petit édifice sil

curieux , soit fendue , et en partie tombée.!

Je ne doute pas que ces débris ne soient dn|

fait des Arabes, de ces extravagans cher-

cheurs de trésors , excités par l'espérance]

d'en trouver un caché dans les entrailles de|

ce roc.

Les peintures hiéroglyphiques du Tem-

ple dont je viens de parler , sont une nou-

velle preuve de l'ancienneté de ces carrières
;|

car les Grecs et les Perses , usurpateurs de

l'Egypte , et ennemis de toutes ces figures,^

n'en opt jamais été les auteurs.
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T^ous remai*qul\mes dans ces carrières d'au-

tres endroits destinés h la prière des anciens

Egyptiens , et d'autres destinés à la sépul-

ture des morts. Ce sont des trous dans Tépais-

seur du roc de six pieds de long et de deux
de large ; c'est justement la mesure d'un

cercueil. Pour trouver ces cercueils , il faut

quelquefois descendre dans un puits peu
profond , et qui a des trous de part et d'au-

tre ,
pour la commodité de ceux qui descen-

dent. Le fond de ce puits aboutit à une
espèce d'allée carrée et faite dans le roc ,

et par conséquent très-obscure. On observe

aisément une parfaite conformité du puits

de ces carrières , avec ceux qu'on trouve dans

les pyramides et dans les cimetières , où les

momies sont renfermées. C'est de ces carriè»

res ,
percées par les premiers Pharaons pour

fonder des habitations aux vivans et des

sépulcres aux morts
,
que les successeurs

d'Alexandre , et les Romains après lui , ont

tiré cette quantité prodigieuse de pierres qui
leur était nécessaire pour l'établissement de
leurs colonies.

Mais la Providence divine les réservait

our être un jour, sous le règne de Constantin

des Princes Chrétiens , les seuls témoins

une rigoureuse pénitence.

Tout le monde sait que l'horreur de ces

uébreuses cavernes
,
que l'on appelle au-

jourd'hui les grottes de la Th^baïde , fut

utrefois Vattrait de ces liommes appelés de
ieu

,
qui , à l'imitation du Prophète Elie

de saint Jean-Baptiste , vinrent de toute»

!.''

Ilil
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parts s*y enfermer pour y exercer de saintes

rigueurs contre leur propre corps
, qu'ils

regardaient comme leur plus cruel ennemi.
A la vue de ces grottes , partagées en difle-

rentes cellules très-petites , et pratiquées

dans les voûtes des carrières , dont les portes

et les fenêtres n*ont pas plus d'un pied en

carre , mon imagination me dépeignait dans

chaque cellule ces saints et fameux Anaclio*

rètes , les Macaires» les Antoines , les Pauls
j

comme si je les avais eu présens à mes yeux.

Je me représentais les uns prosternés en

terre , et baignant de leurs larmes leur Cru-

cifix entre leurs mains. Je croyais en voir

d'autres avec des visages hâves , et desséchés

par des veilles , par des jeûnes continuels , et

par les macérations de leurs corps , pour

attirer la miséricorde de Dieu sur les pé-

cheurs et sur eux-mêmes. D'autres me parais-

saient tout absorbés en Dieu , et goûtant
j

par avance les délices du Ciel.

J'avoue que ces grands objets qui m'étaient
|

ainsi représentés > saisirent si fort mon amej,

qu'elle ne pût s'empêcher d'envier le sort de

ces Anges de la terre , de ces colonnes de la
[

Religion , de ces grands modèles de sain-

teté
;

je ne pouvais me retirer de ces lieux,!

Je grimpai avec peine dans tous les coins

que ces courageux Solitaires avaient pu habi-

ter. J'y trouvai d'espace en espace des Croix,!

des Images , des Oratoires , ouvrages de

leurs mains. Tous ces objets m'inspirèrent!

de grands sentimens de piété et de iné|)risl

du monde.
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Je marchais tout le loDg de ces grottes ,

m'entretenant dans ces pensées , et adorant

les voies cachées de la Providence divine

,

qui a permis que ces saints lieux » si respec«

tal)les par la piété de ces fervens Chrétiens

soient infectés aujourd'hui du Mahométisme
et du Monothélisme.

Agité que j'étais.dc toutes ces réflexions ,

j'arrivai vers la pente d'un vallon qu'on

nomme le vallon du Bujle. La perspective

en est des plus charmantes. Une centaine

d'ouvertures de grottes , rangées les unes

après les autres en dilTérens étages sur les

deux faces du vallon , en font la forme et la

longueur.

J'étais dans la compagnie de deux Prêtres

et de quatre autres Chrétiens. Ils me condui-

sirent à une ancienne Eglise taillée dans le

roc ,
qui est en grande vénération parmi

eux. Quoiqu'elle soit de la dépendance des

deux prêtres qui me la fesaient voir , ils en
étaient encore à savoir la s.ignifîcation des

caractères Grecs et Coptes tracés sur la mu-
raille au bas de quelques tableaux. Il fallut

que je leur lusse , et que je leur expliquasse

uon-seulement le Grec , mais aussi le Copte

,

qui est leur langue naturelle^ et qu'ils ne
savent lire que dans leur Bréviaire , et non pas

même sans beaucoup hésiter. Ces tableaux y

à demi e/Tacés^ reprévsentaient le massacre

des Innocens , la fuite de Jésus-Christ en
Egypte, les noces de Cana. Ces tableaux

n'avaient pas été peints par d'excellens Pein-
tres j mais j'admirai iin Camayeu bien en-
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lier , fait d'une seule couleur jaun&tre , de
deux pieds environ de diamètre. Une tête

d^iomme y était très-distinctement représen-^

tée avec ces mqts : oagiok kolloythoc , qui

veulent dire Saint Golluthus. Je ne sais si

ce Golluthus
, qualifié Saint, aurait été en

elTet ou Serviteur de Dieu , du nombre de

nos anciens Anachorètes , ou bien cet héré-

siarque que le célèbre Hosius convainquît

dans un Concile d'Alexandrie tenu quatre

ou cinq ans avant celui de Nicée.
' Continuant ma route avec mes compa-
gnons , une voûte d'environ cent pas de long

sur autant de large , chargée de quantité

d'écriture faite à la main , m'arrêta tout

court , pour la considérer. Cette écriture

n'est d'aucun caractère , soit Turc , soit

Arabe , soit Hébreu , soit Grec , soit Latin

,

soit Copte. Ces six langues ne me sont point

étrangères. J'entrevoyais, ce me semblait, i

des lettres Hébraïques et d'autres Coptiques
;

ce n'était cependant ni les unes ni les autres.

J'eus beau les étudier toutes pendant une

heure entière
, je ne pus deviner en quelle

langue elles étaient écrites : mais j'admirai

la patience que ces bons Hermites avaient

eue de transporter des échafauds d'un en-

droit à un .autre
, pour crayonner un si long

ouvrage.

Je ne fu« pas plus "savant sur le sujet et

la matière de ces écritures
,
que je l'étais

sur la langue , en laquelle elles étaient com-

posées. Je me figurais néanmoins que ces

solitaires â'itaient apparemment occupés à

Iransjcririe
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transcrire des psaumes > ou quelques en-*

droits de nos saintes Ecritures.

Mais pour revenir au caractère des lettres «

après les avoir une seconde fois attentive-

ment considérées , il me vint en pensée que
des Religieux Ethiopiens , ou Syriens , ou
Chaldéens auraient pu venir se retirer dans
ces grottes , et former ces écritures en leurs

idiomes. Prévenu de cette idée , >e consultai

à mon retour au Caire mes Alphabets , et je

tombai d'abord sur celui de Fancienne lan-

gue Syriaque , bien différente de la moderne.
Il me parut alors que les lettres écrites sur

la voûte de cent pas de long , et dont j'avais

encore les idées assez fraîches , avaient une
grande ressemblance avec les lettres que
j'avais sous les yeux. Je me souvins en même-
temps d'un trait du livre neuvième de l'His-

toire Ecclésiastique de Nicéphore qui dit

que du temps de l'Empereur Justinien , les

Abissins > avaient deux langues en usage , la

leur propre , et la Syriaque. Le même Au-
teur ajoute qu'ils avaient appris celle-ci

des Syriens chassés de leur pays par Alexan-

dre le Grand, et réfugiés en Abissinie. Je

sais de plus de très-bonne part que les Abis*

sins ont encore aujourd'hui plusieurs livres

écrits en langue Syriaque ancienne ^ qu'ils

entendent , et qu'ils estiment ; d'où je con-

clus ,
que si la voûte dont j'ai parlé , est

écrite dans cet ancien langage, comme cela

peut être , jl y a sujet de croire que les

Moines d'Ethiopie et de Syrie ont été égale-

ment les Auteurs de ce pénible ouvrage. Si'

Tome F. .F
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jamais je rt'louvDt* en la busse Thébaïde

, jo

l'examinerai tout de nouveau pour faire plai-

sir aux savans amateurs de Tantiquité. '

Après avoir parcouru ces célèbres Solitu-*

des de la Thébaïde , qui furent autrefois

l'asile de ces fervens serviteurs de Dieu^ qui

y vivoient d'une vie plus angélique qu'hu-

maine ,
j'allai prendre un peu de repos au

Monastère de saint Jean , dont j'ai parlé.

Après y avoir passé deux jours , je me trou-

vai en état de continuer ma route ; mais il

n'en fut pas demême de n^es compagnons , qui

se trouvèrent ,si fatigués , q^'ils n'osèrent

^'engager à m^ suivre. Ainsi je fus obligé dp
prendre de nouveaux guides. Je partis avec

eux , et nous nous avançâmes vers le Nord
çntrc le Nil et la montagne des grottes , qui

n'en çst éloignée que de deux milles. Nous
jniarchâmes environ ui^e heure sqr une plaine

de sable , qui nous conduisit sur les ruines

<^e«deux Villes , qui sont près l'une de l'au-

tre. La première paraît avoir été comme le

faubourg de l'autre ; son circuit est de dçux
iTiilïes environ. Elle ne contient qi|e des res^

tes de masures assez communes. La seconde

yille qui est deux fois plus grande que la

première
,
présente d'abord aux yeux des

édifices publics d'une magnificence royale :

ils furent en ef&t l'ouvrage de l'Empereur
Adrien.

Les Historiens nous ont appris l'amour

ou plutôt la folle passion que ce Prince eut

pour lejeune Antinous, Il la fit paraître exces-

sive pendant la vie de ce fuyoï^i ; mais elle

:m
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ë-clnta plus que jamais après sa mort. Il mou-
rut dans un voyage qu'Adrien Ut en E^yple,

à l'exemple d'Antoine , d'Auguste , de Gcr-
manicus , et de Vespasien, qui eurent la cu-

riosité d'i^tre eux-mêmes témoin» des riches-

ses , et de la beauté de ce Royaume. Les
Historiens ne conviennent pas entr'eux de»

causes et des circonstances de lamoitd'^//-

tinoiis. Les uns disent qu'il mourut de mala-

die naturelle , d'autres prétendent qu'il s'im-

mola pour son Prince dans un sacrifice ,

d'autres enfin soutiennent qu'il se noya , en
naviguant sur le Nil avec son Maître.

De quelque manière qu'arriva celte catas-

trophe incertaine , il est constant , au rapport

de tous les Historiens
,
que la douleur que

l'Empereur en conçut , fut sans borne , et

qu'elle alla à des excès sans exemple. La
passion qu'il eut pour ce jeune homme , et

les regrets qu'il eut de sa mort j lui firent in-

venter tout ce que son autorité et sa puissance

pouvaient exécuter pour immortaliser le nom
de son Antinous. Il lui fit construire et

dédier des Temples ; il institua des Jeux en
son honneur. Les Grecs pour lui complaire

soutinrent qu'il avait rendu des Oracles ,

qu'on sait avoirété secrètement composés par

Adrien même. Ce Prince fît ensuite célébrei»

avec une pompe somptueuse les cérémonies

de son Apothéose. Non content de tout cela

,

il fit bâtir une petite , mais magnifique Ville

sur le bord du Nil
,
près du lieu où l'on pré-

tend que ce jeune homme expira , et il donna
à cette ville le nom^d'Antinoe ou Aniinopolis,

F 2
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On parle diversement de la situation de

«elle Ville , de l'ordonnance de ses «difices ,

de sa figure , et de sa grandeur. Je l'ai vue ,

)'ai été long-temps au milieu de tout ce qui
nous en reste. J'ai observé avec grande atten-

tion tout ce qui m*a paru en mériter. Je
vais i Monseigneur , exposer ici fidèlement à

y. A. S. mes exactes observations.

La ville est carrée ; elle n'a de diamètre

qu'environ 2000 pas communs. Deux gran-

des et longues mes ,
qui se croisent par le

milieu , et qui vont toutes deux d'une extré-

mité de la Ville à l'autre , en forment la

:(igure. Ces deux rues croisées ont de largeur

dix-huit pas ou quarante-cinq pieds de roi

,

et vous conduisent à quatre grandes portes

de la V)ll6. Outre ces deux grandes rues, qui

la partagent en quatre parties égales , il y en

a plusieurs autres de traverse moins larges ,

|nais aussi longues , toutes tirées au cordeau

,

et placées d'espace en espace ponr donner
aux maisons des issue» commodes. C'est ce

qu'il est aisé de reconnaître parles vestiges

qui en restent.

Les deux grandes rues , et les atifres de

traverse y avaient toutes de clïaque côté leur

petite galerie de cinq à six pieds de large ,

et de la longueur de leur rue. Ces petites ga-

leries étaient voûtées. Leurs voûtes étaient

appuyées d'un côté sur des colonnes de pierre

d'ordre Corinthien très-délicaiement travail-

lées , et étaient posées de l'autre sur le toit

des maisons , que Vart ^vait copsjlruit^s

iexprès»
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Les voûtes des galeries des deux grandes

mes,^ plus larges qu6 celles des rueè de tra-«

verse , étaient soutenues par plus de mille

colonnes rangées sur la même ligne ce qui

devait faire un spectacle aussi agréable aux

yeux que magninque.

On peut dire que cette Ville était un conti-

nuel peristyle'5 :dfduTon peut juger que TEnu»

pereur Adrien âvaît«u autant d'égard à la

commodité dés CMtoyiens , qu'à la magnifi-

cence d'^itt in^tPU|i^tqu*il voulait laisser à

la postérîléiijipiïir^arie moyen "de ces gale-

ries, qui;;drlËilS^Q£t toutes les rues, on allait

dans tous les quattieis de la Ville à couvert

des ardeurs du soleil , et des autres injures

de l'air.

De toutes ces voûtes , et de ce nombre pro-

digieux de colonnes qui les soutenaient, il

n'en reste aujourd'hui que des morceaux çà

c^ là , et qui servçlii seulement de témoins d«

ce qu'elles «taient autrefois.

Pour ce qui est des quatre grandes portes

de la Ville, dont j'ai déjà parlé , celles qui
étaient au septentrion et au levant, sont rui-

nées au point de n'être plus reconnaissables

par leurs formes : les deux autres du côté du
midi et du couchant sont assez entières. J'en ai

dressé un plan élevé très-exact pour mieux
faire entendre la description que j'en fais (i ).

La porte qui est au midi , et qui est repré^

sentée par la seconde figure ci-jointe , est une
espèce d'arc de triomphe

,
qui a trois grandes

l'ii;

(i) Planche II.

F 3
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portes YQÛtées , qui servent de trois passages.

La porte du milieu a environ vingt-deux

pieds de roi de largeur $ et quarante de hau-
teur. Elle se fermait par deux grands hattans

de bois couverts de fer , qui ont été dans la

suite des temps transportés auCairepoury fer-

mer une voûte qu'on appelle Bah Ezzouailé ,

proche le Palais du Grand Prévôt. Les deux
portes qui sont aux côtés de la plus grande ,

qui est au milieu , ont environ vingt-quatre

pieds de haut , sur dix ou douze de large.

Elles ont au-dessus d'elles une ouverture

carrée moins grande , que les deux portes

qiji sont au-^dessous.

La largeur de tout cet édifice est (Veuviron

soixante-six pieds , l'épaisseur de quinze ou
vingt, là hauteur de quarante-cinq. Les deux
Jaoades sont enrichies de huit pilastres corin-

thiens en bas reliefs, canclés depuis le milieu

iusques à leur base. La saillie des angles de
leurs chapiteaux est si grande , qu'elle a

donné occasion aux Maures d'appeler cette

porte abou elqueroum , c'est-a-dire le père

des cornes.

Vis-à-vis de ces huit pilastres , et à cinq

ou six pas de-là , huit colonnes corinthien-

'nes de pierre blanche avaient été éleVées de

quatre pieds de fût. Chaque fut était de

cinq pièces égales , et cànelées depuis le bas

jusques au milieu-. Le temps a respecté les

deux colonnes posées sur leurs piédestaux

marquées ué etÈ qui regardent la Ville ; les

deux autres marquées C etD sont plus qu'à

moitié détruites. Pour ce qui est de celles
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iiques jf, F, , et /f , on n'en-voit pas même
I
les ruines.

La porte au couchant , dont on voit

efUussienitèreiqiie celledu midi

,

ÉWinàaéivë; é|t|^ diifô-

l^ill^l^fîii^s;^!^ y^^ milieu
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profon<^éi|i^«^^e8'gen8 du pfty^ le nomment
Qualda y^'^Uk'àiré Château , parce que
c*est un b|^l|lient «d^.
A quelques plrst'de^ètip grande porte de là

Ville j qui est au coucllîlp^^, eomme jeTai déjà

dit , on rencontr^un. superbe portail , qui
'

fait l'entrée d'uii0 cour de'itrente ou quaran le

pas en carré, fermée dé hautes et fortes mu-^

railles crénelées avec'un degré taillé dans

le mur à ç6lé dfi portail. Ce portail parait

avoir été construit pour y poser un c6rps-de<»

î^tdVijiyirbn vingt

*^'^r^ moitié

fep^*JH;j^|i pareil-

ijpl^il^' voûtées
* V^jijui font

^il milieu

ifitteleiïd^it autres ;

*ieii d'^^tivîfon cin-

S 'jtans Fépaisscur

h quarante-cinq de

!

(1) Plancha m.
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garde. Les Arabes donnent k ce portique et

à cette grande toor le même nom qu'ils don-
nent au portique è!Achemounain , savoir

Melab Elbenat^ c'est-à-dire maison de plai-

sance dés Princesses.

La magnificence d'Adrien en faveur de son
favori Antinous^ ne se borna pas à la cons-

truction de ces quatre grandes portes, et de
toutes les galeriesdes mes , dont j'ai parlé. On
voit encore en différens quartiers de la Ville

les décombres 4^ plusieurs Palais , et de
Temples. Il n'est pluspossible dejugerquelle
^tait alors leur sb'ucture. Ce n'est plus au-

jourd'hui qu'un amas de pierres «et de colon-

nes de toute sorte de marbre.

Je trouvai à cent pas de la grande porte du
cpucbant, quatorze colonnear de granit, qui

sont encore debout ; et un peu plus loin qua-

tre autres colonnes de porphyre. Ce que le

temps avait épargné , a été détruit par lés

tTurcs , pour en enlever de gros morceaux de
marbre bien travaillés , et des colonnes dont
ils ont voulu orner leurs Mosquées.

J'ai vu dans- plusieurs de leurs Mosquées
le mauvais usage qu'ils ont fait de ces riches-

ses, plaçant sans ordre ces marbres et ces

colonnes , une grande près d'une petite ,

la Corinthienne avec la Dorique. J'en ai

été particulièrement témoin dans un fa-r

ineux Oratoire de flervis , nommé le Chek'
Ahadé. C'était anciennement' une Eglise

liédié&à saint Ammonius, Ëvéque ^Assena,
et martyrisé h Antinoé, Les Turcs en ont

fait une petite Mosquée , et ont cru la bien

. •»"
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orner , en la remplissant de diffiSrentes co-

lonnes placées les unes sur les autres aveo

confusion.

Il ùiut cependant convenir que nous leur

sommes très-obligés de n*aToir point touché

à une colonne de Sévère Alexapidre , qu'iis

nous ont laissée toute entière. Dans la grande

rue, qui va du Sud au Nord de la vill« d'^u-»

tinoés il y a ^nc place à Tcndroit même oik

cette grande rue est traversée par une autre

moins grande, qui va de TËst à l'Ouest. Aux
quatre coins de cette place ^ ou de ce carre-

four I il y avait quatre i^randes colonnes de
pierre d'ordre Corinthien, pe cet quatre jl

n'en reste plus qu'une avec tfoia piédestaux

des autres. Cette colonne qui nous reste (i) ,

et dont je doiïne ici U figtiref , a'quâtn! pieds

de diamètre ; son fi^fr ^|* en cinq pièces.

La première pièce voisine ie la base est de
trois pieds et demi dé bailleur, entonrée dk
feuillages de cbéne , ce qui lui donne beau-
coup de grûce. Les quatre autres pièces ont

sept pieds chacune : son chapiteau est sur-

monté d*une pierre carrée de trois pieds

de haut , et de deux de large. Cette pierre

servait apparemment d'appui à une statue

,

qui était posée dessus. Le piédestal* est de
treize pieds de haut , composé de huit assises

de pierre. C'est sur la quatrième , cinquième
et sixième pierrea, qu'on lit l'inscriptîoii

grecque suivante. Elle contient treize lignes'i

dont le temps, ou les Arab^ ont. effacé plus

"^0»

<f) JPlancbe IVt
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• nouveaux Grecs d'Antinoé, ...Et Apol^
i lonius.
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. . sur ces^ ni&numens, ;. *.- Caïus
fCnremes^ tfVti* », .

C'test-à-dire

,

SitAt que {'aperças cette rnscriptîon , je

pris . mes tablettes pour la transcrii^e. La
crainte où j'étais cjue les Arabes ne me sur*

pressent dans mon opération, et quHls ne me
prissent pour un Ënehanteur , ou un Nécro*
mancien , en me voyant écrire sans encre et

sains plume, cette crainte , dis-je , me fit tel-

lement hâter ^
que je ne transcrive que les
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mots dont les lettres étaient les plus recoq-

naissables.
' L'Inscription qui était sur deux des quatre

piédestaux , est entièrement efTaeée ; celle qui
était sur les deux autres , s'est un peu mieux
conservée , à quelques mots près

, qui ne
paraissent plus. C'est de Tlnscription informe

de ces deux piédestaux ^ que j'ai extrait celle

que je donne ici.

Sur celte Inscription il y a quatre remar'-

ques h faire.
*

La première , est que la même Inscrîp*

lion avait été gravée sur les quatre piédes-^

taux ; d'où il faut conclure que ces quatre

•colonnes avaient été t' ^èms a l'honneur de
Sévère Alexandre. So' o ny est distincte-

ment gravé , comme ^t (ai écrit avec ub
petit o/ne^rt.

La seconde réflexion , est que selon toute»

les apparences, ce mot tinoeon a été tron-

qué, et qu'il faut y ajouter les deux lettre^

initiales an
,
qui feront en entier ce noiîï

antinoedn.

Comme rien ne résiste au temps
, qui cor-

rompt et détruit tout , il a corrompu l'an-

ciep nom de la ville d'u/^ntinoé, que les Ara-
.

bes appellent aujourd'hui jénsiné. J'ai con-

sutléh ce sujet un ancien Dictiomiaire Copte
Arabique , dont les Prêties Copte? se ser-

vent
;

j'y ai trouvé que la ville ruinée , où
est lo Cheik Abadé , c'esl-h-dire , l'Oratoire

de Defvis , nommé en Arabe Annué , est

traduite en Copie ^i/i*/Vîoé.

La troisième remarque à faire , est que les
- F (>
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•quatre colonnes placées dans une des grandet
i-ucs de la ville àHAntinoé , ont été élevées

après une des victoires de Sévère AleiLandre ;

peut-être après celle qu'il remporta «n per-

sonne contre Artaxercès Roi des Perses , ea
Tannée. '233 de Jésus-Christ. Ces branches

de chêne qui environnent le basde la colonne j

semblent être un symbole de son triomphe»

Les noms d'AuréJius , d'Apollonius , de

-Caîus Chrêmes exprimés dans l'Inscription

,

sont les noms des Magistrats de la Ville , et

^e l'Architecte , ou d'un Officier de l'empe-

reur , qui tousprésidèrent à la construction de

ce monument en l'honneur de leur Maître.

La dernièi e remarque à faire , est que dans
«ette Inscription les Habitans A'uéntinoé sont

jippelés lesnouveauxGrecs. Je n'en vois point

d'autre raison que celle-ci
, qui est qu'Adrien

dès l'an in 5 s'étant fait iniUer aux mystères

de Cérès Eleusine à Athènes , avait peut-être

fait venir de cette Ville , ou de quelqu'autre

Ville de Grèce , des Prêtres et des Ministres

pour desservir dans sa nouvelle colonie A'Anr
tinoé les Temples qu'il avait consacrés à la

mémoire d'Antinous.

Ce jeune homme que l'Empereur avait

Toulu diviniser, mourut l'an i32 de Jésus-

Christ. La \i\i.i qui portait son nom , se

remplit bientôt après de Fidèles. Elle devint

un Evêché sufTragant de Thèbes. Eusèbe
nous a conservé une lettre écrite aux Autir

noïtes par saint Alexandre Evêque de Jéru-

salem , sur la fin du troisième siècle. Pallade

Aous assure que sur ]a iia du quatrième^ la
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Ville était si peuplée de Chrétiens , qu*il y
avait douze Couvent de Vierges consacrées

à Dieu.

Cette célèbrjB Ville n*eat plu^ aujourd'hui

qu'un amas de masures 9 à Texception de ces

antiquités dont j'ai dpJQué les figures, etdoni
la solidité a résisté au temps et à l'avarice des

Arabes. Elle est située à cinquante-deux

lieues du Caire > à trois de Melîavi , vers Iç

Nord-Est , sur le bord Oriental du Nil

,

proche ce fameux MQijia^tère de J)<^rvis , dont
j'ai parlé.

Malgré toutes ces ruinas ^Antinoé
,
je nç

laissai pas qye d'en sortir avec regret , so9
antiquité me la rendant chère et respectable.

Je la quittai pour aller passer la nuit aif

Monastère de saint Jean. Je traversai unç
plaine

, qui est au Levant , entre la monta-r

tagne et la Ville. Elle est couverte de super?

bes Mausolées dressés h peu de frais des rui-

nes voisines. Les Turcs de la ville de MeU
liwi^ et de plusieurs autres endroits , ont leurf

sépulcres dans cette plaine.

Etant arrivé au Monastère de Saint-Jean ^

j'assemblai toutes les familles qui occupent

présentement ces lieux , où de saints Moines»

solitaires chantaient autrelToisjour etnuitles

louanges de Di^u. Je leur fis mes instruc^

tions.

J'en allai faire autant au Monastère dç

l'Aicliauge saint Michel ,
qui n'est haJ)ité

,

comme celui de saint Jean ,
que de quelques

familles nombreuses et Ch ré lit unes. Je les

trouvai dans i'ua et l'autre Mouustère dispo-
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séeâà m*écouter. Nous fimes tous ensemble

les exercices ordinaires de la Mission. .

C'est dans ces occasions^ que nousremar*
quons avec admiration et consolation , la

patience et la miséricorde infinie de Dieu

,

qui attend plusieurs années les momens mar*

qués par sa Providence , pour approcher du
Royaume de Dieu des âmes qui en étaient

éloignées.

Je partis de ces Monastères le 1 5 Novem-
bre pour me transporter à la fameuse Eglise

de la Croix , dite autrement le Monastère

à'^bouphàné , ou l'Abbé Phanos , qui est le

même que l'Abbé Etienne , dont Rufin ,

Prêtre d'Aquilée , fait mention dans son récit

de la vie des saints Solitaires ,
qu'il avait vus

et visités souvent dans la Nitrie. Il dit que ce

saint Solitaire EtienneétaitLibyen de Nation^

qu'il avait passé soixante ans dans le désert

,

qu'il avait reçu du Ciel une grâce singulière

pour consoler les anies affligées qui venaient

chercher auprès de lui du soulagement. IL

loue sur-tout la patience héroïquede ce saint

homme, et dit que Dieu ayant voulu éprou-

ver sa \ertu, permit qu'il tombât malade
d'un cancer, qui le fesait extraordinai rement

souffrir
;
que saint Ammon et saint Evagre

le vinrent visiter dans cetétat , et qu'ils furent

témoins que ce second Job continuait à faire

des corbeilles de feuilles de palmier
,
pen-

dant que les Chirurgiens lui IVsaien. .' dou-

loureuses incisions , et enlevaient d» (am-

beaux de sa chair; qu'enfin sa trar quillilé

pendant des heures eutières de sou/ rauees^
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était toujours aussi grande que si c'eût été ,

non passa propre chair, mais la chair d'un
corps étranger qu'on eût découpé. Le même
Rufin ajoute

,
que ces deux saints Moines

Ammou et Evagre Tétant venus visiter, et lui

témoignant la compassion qu'ils avaient de
son état , il leur répondit en ces termes : iJieu^

mes Frères , ne m'a jamaisfaitque du bien
,

et il m enfait encore aujourd'hui ; car mon
corps ayant mérité de grands châtimens en
l'autre vie , il veut bien le châtier Ictère-,

ment en celle-ci
, pourm'assurer un bonheur

éternel à la fin de ma carrière. Voilà les

grands exemples de vertu que ces grottes de
Nitrie m'ont mis devant les yeux. Dieu me
fasse la grûce d'en profiter.

L'Eglise de la Croix
,
que les Grecs appel-

lent le Monastère de l'Abbé Phanos , est

située à six ou sept lieues de Mellai^i , au
pied de la montagne du cOuchaiït. Elle est

Ornée de vingt-une colonnes de marbre d'or-

dre Gothique. Onze de ces colonnes soutien-

nent la nef, et les dix autres environnent Tau-
tel. Les muraillessont peintes de haut en bas

d'une infinité de croix , toutes de diiférens

dessins , et de diflTérentes couleurs , ce qui

fait un objet agréable aux yeux. J'en remar-

quai une terminée par quatre fleurs de lys

très-bien dessinées. Il faut que ces fleurs de
lys y aient été pei ntes avant le iiuitième siècle

,

c'est-iV-dire , avant la conquéle de TEgypte,
par Omar, second Calife des Mahomélansj
car ces nouveaux Maîtres n'auraient jamais

permis aus; Chrétiens de bâtir une Eglise ^

I
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pàur y Iftire les likits edscriiices de iibiil|

Je cherclui iDUtilememdans touteVEgliai^

qaelqii*iii«oripliç!ii qoi put m'instraire < €l|f

quelque point ehroiiologtqué ou historiqu ^

Je trouvai seulementdaus layo^te dugran^
autel , et ^j^tour d'uiie grande croix , çva deuji

mots Criées f.u leltrea Capitales : fyM
Zoék , qui fÎ09iifieii| hp\f ^9 f»«* i i

En mm A KR§^^^f« J? I^roi» ,
je passa

par ^<fh^m9¥''^%^if?n^>m> deuouyeaii

toutea Jlç|.p^^aç«^iî%^j^^^
le ^esiîii^ sut' i(^J|i^it||(^
et re»|$|îilv4^^[|$ii^^

Ci-join^fst l^^aît1^ j^r^i li&b à Tori*

.
;
Je fus Cb^étonn^de voir ce pprtique couf

vert d*iui no^Ve pr^digie^x de grues. Lef
gens du Pays lue.^lM^t quVjle^ ne manf
quaient ja^oais chaqiM^anîiiéiè de reveniren ce

temp;s des terres du i|{<Mr4r qu'elles se repaf

«aient sur ée portique en arrivant , et qu'elles

Vont ensuite hiverner sur Ips bords du Canal
de Joseph^ sans pénétrer plus avant vers le

midi , trouvant sur lès bords de ce Canal la

température de Tair |,^lefpAturages qu'ellesi

aimenjt.

Le Canal dont je yiens de parler s'appelle

.le Canal de Jo6epb. La tradition élaut qu'il

a été autrefois ouvert par le Patriarche Je^

seph, 61s de Jacob. Il tire ses eaux du^ Nil,

et de plusieurs sources qu'il renferme' dans
son sein. Son origine est au viilagexle Tiwout
£sçheri/k trois ou, q^alre lieues an &|^d|^
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Mellavi, Il fait et entretient l'abondance dans

cette belle campagne , qu'il arrose jusque»

au Faïoum , et va ensuite se perdre dans le

lac Alanisy ou de Caron. Je fus obligé de

guécr deux fois ce Canal pour le passer
;

l'eau était si haute qu'elle me montait plus

qu'à mi-corps en le passant.

Diodore de Sicile rapporte que ce lac fut

autrefois creusé par les ordres d'un ancien

Roi d'Egypte , appelé J/iri. Ceux qui se

piquent ici d'être savans dans l'antiquité ,

disent que les anciens Egyptiens portaient

leurs corps morts avec grande cérémonie sur

le bord de ce lac
;
que le convoi y étant par-

venu , un des amis de la famille fesait l'élo^t;

du défunt
;
qu'ensuite les femmes payées poui'

pleurer le mort , redoublaient leurs cris et

leurs lamentations
;
que ces cérémonies finies,

on mettait le corpsdans une barque pour pas-

ser ce lac , et pour l'aller enterrer dans une
terre voisine , et destinée à sa sépulture. lU
ajoutent que les bateliers de cette barque
s'appelaient Caron ^ qu'on leur payait une
petite monnaie pour le droit du passage.

Voilà lef idées fabuleuses qui ont passé des

Egyptiens chez les Phéniciens , des Phéni-
ciens chez les Grecs , et de chez les Grecs on
Italie , où les Italiens non-seulement les ont

adoptées , mais les ont encore enrichies de
leurs nouvelles imaginations. Ils sont cepen-

dant obligés de convenir qu'ils n'ont parlé

comme ils ont fait de leurs lacs sulfurés ,

que les oiseaux n'osent traverser, de leurs

gouffîres aiH^eu:!^ > qui vomisseot des toiirbiU
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Ions de feux et de flammes , de. leurs champs
élysées près les délicieuses campagnes de
Bayes ,

qu'après avçir appris ce que les Egyp-
tiens avaient dit avant eux de leur Lac Mœ-
ris , de la Barque de Caron , et des âmes
qu'il passait aux enfers.

J'ai cru , Monseigneur , devoir cette petite

digression à l'Egypte où je suis , et à l'occa-

sion du Lac Mœris dont j'ai eu l'honneur de

vous parler.

Je quittai ce Lac pour aller à la ville

à^uibousir. Je n'en vis que les ruines, et un
antique Aqueduc de brique rez terre

,
qui

vient , dit-on, de fort loin. J'allai passer la

ûuit au bourg de Quassr , proche l'anciemie

ville de //owr , sur le Canal de Joseph. Le
Curé de ce bourg me reçut chez lui avec

toutes sortes de démonstrations de bienveil-

lance. Il me prévint d'abord obligeamment,
et m'invita h faire des instructions à ses Pa-

roissiens. Il prit soin lui-même de les ras-

sembler tous dans l'Eglise. Il m'instruisit de

leurs plus grands besoins spirituels. Il ap-

puyaiumes paroles des siennes. Je trouvai un

bon peuple , susceptible de tous les senti-

mens de piété et de religion
,
que je tâchais

avec la grÛce de Dieu de lui inspirer.

Ce fut dans ce Bourg qu'il plut h sa bonté

divine de me donner la plus sensible consola-

tion que j'aie eue pendant mon voyage. J'avais

avec mor , pour mon compagnon et pour

mon guide , un Copte , Orfèvre , nommé
Victor, très-bien instruit dans sa Religion

Coptique, et par malheur j
jusqu'à préseui

pour k
erreurs

je les ce

cntretie

inslruct

fruit. Le
n'était

j

moment
Pendâ

lions à c

le Seign<

de Vietoi
qui dissij

glait. Il

ïn'embraj

mon cher

défaire j

trouuc COI

obscurj ei

professer

peignées,

nions dai
auxçuelle

Je laisse

je me sent

brassai de
Père

, m'a
changeme?

tf'nisiez/esi

^ur leurs v
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pour luî , très-scrupuleusement attaché aux
erreurs de sa Secte. Etant seuls en chemin

,

je les combattais de mon mieux. Tous mes
entretiens avec lui étaient de continuelles

instructions, mais dont je ne voyais aucun
fruit. Le moment où Dieu voulait le produire

n'était pas encore venu. Il vint enfin ce

moment que je demandais à Dieu avec ardeur.

Pendant que je fesais une de mes instruc-

tions à ce bon peuple du bourg de Quassr,
le Seigneur parla en même-temps au cœur
de Victor. Sa parole fut un rayon de luntière

,

qui dissipa les ténèbres de l'erreur qui l'aveu-

glait. Il me vint trouver sur le soir , et en
m'embrassant : Ilfaut me rendre^ me dit-il

,

mon cherPère, L'instruction que vous venez
défaire ma pleinement convaincu i je me
trouve comme un homme qui sort d'un cachot

obscur, et qui voit le jour. Me voilà prêt à
professer les vérités que vous m*ai>ez e«-

seignéesy et à condamner les fausses opi'

nions dans lesquelles j'avais été élevé y et

auxquelles j'étais sifort attaché.

Je laisse h penser quelle fut la joie dont
je me sentis saisi dans ce moment. Je l'em-

brassai de bon cœur. Mais savez-vous,mon
Père , m'ajouta-t-il ,

par oà a commencé ce

changement en moi ? Pendant que vous ins-

truisiez Icshahitans de ce Bourg,je remarquai
sur leurs visages qu'ils étaient touchés de ce

(jue vous leur disiez , et j'ai comme entendu

une voix intérieure qui me disait : toi seul

as le cœur plus dur qu'une pierre. Cette

parole m'a confondu tout -à" coup y et cette

h 'S

1, i
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corifitswn opère mon changérhent, Heceueg
donc ici, et aidant que de sortir de ce Bourgs
recelez, mon Père, mon abjuration, J'jid*

inir9i la conduite de Dîcmi sur cet Artisan.

Ne pouvant douter de la sincérité de ses sen-

timens , [e lui dis , comme saint Philippe à

TËunuque de la Reine Candace : Si vous le

voulez tQutde bon,je ne vois rien quipuisse

mettre obstacle à votre résolution» Je lui fis

donc faire publiquement l'abjuration cle ses

erreurs , et il fit protessiûn de là lleligion

Catholique et Romaine.
^

Je partis avec mion li^Mf^9)^ ^îf^i|^lç>;l)icn

content du séjour que j avais fiait: dans le

bourg de Q««a.y^n J'eus tout le temps, pen-

dant le reste de mon voyage , de le bien

affermir dani» l'état où Dieu venait de le

mettre.

jVous rçpass&mes ensemble le Canal de

Joseph et le vieu^ Aqueduc. , Noua allâmes

au bourg de Touha^ proche les/ruines de

la ville àeBabain 9 qui sont au Midi de celles

id^Abousir, Nous traversâmes ces ruines , et

une longue plaine de sable, qui nous con-

duisit à un monument singulier^ que mon
conducteur voulut me faire voir , et qui me?

rite , en effet, d'être vu.

C'est un sacrifice offert au Soleil. Il est

représenté en demi -relief sur une grande

roche , dont la solidité a bien pu défendre

ce demi-relief contre les injui-es du temps
\

mais elle n*a pu résister au fer , dont les

Arabes se sont servis pour détruire ce que

Ton voit tronqué dans la figure de ce sacri-



T.è.F.i4o-

C4mm^/reit, Rme JfJarfuex.^^'.f





r.é,AM4o.

Canm/èfit^. Mt» ,tfJ^atfwe*.J/*,f



m

fice (i)

La roc!

grand r

Il a fal]

travail

roc, un
profond

et de h
creusée

accomp
renferni

On vc

infinité

pieds de
naturellt

tendent]

râlions,

rcxtrém

garçons
j

Prêtres

,

tent cha
liqueur,

agneaux

composé
has du I

anses,

côté des

femmes
ciiées seil

un peu
des couf
Derrière



BT 0URÎEUSE9. l4l

fice (i). Je Tai dessine tel que je Tai vu,

La roche , dont j*ai parlé , fait partie d*un

grand roc ,
qui est au milieu d*unc montagne,

il a fallu et bien du temps , et un pénible

travail pour venir à bout de faire dans ce

roc , une ouverture de cinq ou six pieds de

profondeur, sur une cinquantaine de largeur

et de hauteur. C'est dans cette vaste niche

creusée dans le roc ,
que toutes les figures qui

accompagnent ce sacrifice au Soleil , sont

renfermées.

On volt d'abord un Soleil environné d'une

infinité de rayons de quinze ou de vingt

pieds de diamètre. Deux Prêtres de hauteur

naturelle , couverts de longs bonnets pointus^

tendent les mains vers cet objet de leurs ado-

rations. L'extrémité de leurs doigts touche

rcxtrémité des rayons du Soleil. Deux petits

garçons , ayant U tête couverte comme les^

Prêtres , sont à leur côté , et leur présen-

tent chacun deux grands gobelets pleins de
liqueur. Au-dessous du Soleil , il y a trois

agneaux égorgés , et étendus sur trois bûchers,

composés chacun de dix pièces de bois. Au
bas du bûcher sont sept cruches avec des

jiQses. De l'autre côté du Soleil, opposé au
cuté des deux Sacrificateurs , il y a deusi

femmes et deux filles en plein relief, atta-

cliées seulement par les pieds à la roche , et

un peu par le dos. On y voit les marques
(les coups de marteau qui les ont décapitées.

Derrière les deux petits garçons , il y a une

(i; Planche V.
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espèce de cadre chargé de plusieurs traits

liiéroglypliiques. Il y en a d'autres plus

grands , qui sont sculptés dans les autres

parties de la niche.

Je cherchai de tous cAtés quelqu'inscrip-

tion , ou autre chose , qui put me donner
l'intelligence de toutes ces diflerentes figures,

et de l'usage qu'on en a voulu faire, ou qui

pût du nioins m'apprendre l'année où cet

ouvrage a été fait , et le nom de son Auteur,

Je n'ai pu rien découvrir ; ainsi je laisse aux

Savons, curieux des antiquités , à deviner

ce qui m'est demeuré inconnu.

Après avoir employé autant de temps qu'il

en fallait pour dessiner fidellement la repré-

sentation de ce sacrifice, qu'on dit être un
sacrifice offert au Soleil

,
j'allai passer la nuit

à Alellauiy et j'y arrivai un des jours de jeûne

Ï>our les Coptes. Ces peuples jeûnent tous

es Mercredis et Vendredis de l'anpée , sans

préjudice de leurs quatre Carêmes : mais

Tennemi du salui; des hommes n'y perd rien
;

car ceux d'entr'eux qui sont h leur aise

,

après avoir jeûné le jour jusqu'à se faire un

scrupule de prendre une goutte d'eau avant

midi , ne s'en font point de manger et de bpire

pendant toute la nuit.

l^ou» primes, mon disciple et moi, pour

nos instructions , des jours qui ne fussent

point ainsi partagés entre des abstinences et

des intempérances. Je m'.élevai particulière-

ment contre cette monstrueuse manière de

jeûner. La raison était pour moi : mais c'est

le malheur des riches de n'avoir pas la force
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de la mettre en pratique ; ainsi il n*y eut

que les pauvres Artisans et autres sembla*

blés qui m'écoutèr«»nl avec fruit.

Ayant appris qu'un Mcbachcr partait pour
le Caire, je me joignis h lui. Nous nous em-
barquâmes sur le Nil , de grand matin , le*

19 Novembre; nous avions à notre droite les

grottes de la basse Thèbaïde
,
qui nous for-

maient une vue très - agréable jusqu'auprès

de Menié,

Nous continuâmes notre navigation toute

1a nuit, et nous nous trouvâmes le lendemain,

à midi , devant Bébé. Notre Mebacher fit

débarquer un de ses valets , pour aller pprter

un paquet de cierges à l'Eglise de S. Georges.

La tradition du Pays est qu'une partie du
corps de ce saint Martyr est conservée dans
son Eglise à Bébé. J'envoie^ me dit le Me-
bacber , un présent de cierges à S. Georges,
pour obtenir sa protection et son intercession

auprès de Dieu. L.e fut à ce sujet qu'il me
fit une histoire qui passe parmi les Chrétiens

d'Egypte , pour être très-véritable , mais dont
je ne me fais pas cependant garant. Voici

comme il me la conta.

On pria autrefois très ~ instamment , me
dit-il , un Patron de barque Mahométan

,

de charger sur son bord une grosse meule
destinée pour un moulin de l'illustre saint

Georges de Bébé ; l'infidelle n'en voulut
rien faire. Il mit à la "voile enfesant des
imprécations contre le Saint. A cet instant

y

et au grand étonnement de tous ceux gui

I

étaient présens , la pierre , qui était d'un^

1"

'' •5- .
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grosseur extraordinaire , sauta dans le Nil
^

et flottant sur l'eau comme un morceau de
liège) suwit cote à côte le bâtiment du Ma-
homètalty et vint aborder avec lui aupn)s

de Bébé.
• Les Chrétiens , témoins de ce fait sur-

naturel , ctiè^nt au miracle ; ils tirèrent

sans peine à botd cettegrosse meule , qui ne

repritsa pesanteur naturelle , que lorsqu'elle

eut été remise à sa place dans le moulin du

glorieux Martyr saint Georges,

Quoi qu*il en soit de la yérîté de ce pré-

tenda miracle , que les Coptes ne croient pas

moins certainement que l'Evangile , il est

très-fÀr qu'il fait un très - mauvais effet sur

leurjliesprits ; car l'idée qu'ils ont d'une mi-

raculeuse protection de Dieu sur eux , les

endurcit dans leur incrédulité.

Goi^irle nous ne mimes pas pied à terre

,

)e nètirTs point l'Eglise de saint Georges.

Nous avançâmes viers BenisoUef, approchant

toiiiou|er''du Caire. Plus nous en appro-

chions
,
plus la vue des pyramides qui se

découvraient les unes après les autres , ren-

dait notre navigation agi'éable. La première

pyramide que nous aperçûmes fut celle de

Meidon. Nous eh aperçûmes deux autres

ensuite vis-h-vis Dachour. La première est

aussi grande que celles qui sont prèis du Caire.

Sur le soir, le gros 'temps nous fit relâcher

proche le village de Lathf. Nous démarrâmes
pendant la nuit. Le lendemain matin nous

vîmes de loin les pyramides de Saccara.

Les rayons di; soleil qui éclairaient ces

masses
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m «isses prodigieuses en liHUteuretcn largeur,

et qui uous en iesaienl distinguer toutes lei

parties; le Nil qui roule ses eaux en serpen-

tant, et qui oli'rait continuellement ù nos

yeux de nouvelles perspectives* ; les deux
ct^tés de ce fleuve ornés d'un grand nombre
de\illages, qui se suivent les uns après les

autres ; les campagnes fertilisées par les eaux
du Nil, qui les arrosent, et qui entretiennent

un vert touJ3urs naissant dans les feuilles

des arbres de diCTérentes espèces ; les deux
chaînes de montagnes qui accompagnent le

Nil , et que la nature semble avoir placées ,

comme de continuels remparts
,
pour arrêter

les débordemens du Nil ; tous ces diiFérens

objets forment au-delà de ce que j'en puis

dire , et de ce qu'on peut imaginer , des points

de vue aussi surprenons ,
qu'ils sont agréables

aux yeux.
^ ,,

Saccara est un village dont les habitans

sont occupés d'ordinaire à fouiller des terres,

pour découvrir les ouvertures des puits , qui

conduisent à des grottes creusées autrefois

pour les tombeaux des anciens Egyptiens :

car jamais ils n'ensevelissaient les corps morts

dans les villes, pour y conserver toujours un
air pur et sain.

La plaine de Saccara était une terre des-

tinée à ces sépultures. On y voit plusieurs

de ces puits et de ces grottes. Les Paysans

en ont tiré ttipesi grande quantité de momies,
qu'ils n'y en trouvent aujourd'hui que rare-

ment. Les linges qui enveloppent ces mo-
mies marquent la distinction de leurs per-»-

Tome y» ' ; G
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sonnes. Les uns sont noirs et communs, les

autres sont peints ou dorés.

Outre tous ces petits s^'pulcres qui sont

dans la plaine de Saccara , on y voit encore

trois grandes pyramides (jui y ont été élevécj»

,

dit-on
,
par un ancien Roi d'Egypte, dont

on ne sait pas le nom. La plus haute
, qui

est h l'Occident du Nil, en a deux autres

à ses côtés , dont l'une est bâtie de pierres

hlanclies , et l'autre de pierres noires. Quel-
ques gens du Pays prétendent que le môme
lloi qui avait fait construire la plus haute

pour sa sépulture , avait fait LAlir les deux
autres pour deux de ses femmes , dont l'une

était née blanche et l'autre noire. Un peu
plus loin j on aperçoit deux autres pyramides,

dont l'une est pareillement de pierres blan-

ches, et plus grande que la seconde, qui est

de pierres noires. C'est vouloir deviner que
de chercher des raisons de ces deux didércn les

couleurs.

Plus nous approchions du Caire
, plus

jnous découvrions de nouvelles pyramides.

Celles qui sont dans la plaine de Mohnan
sont en grand nombre ; mais les plus fameuses

de to.ules
,
pour leur hauteur , leur cir-

conférence et leur construction , sont les

trois grandes pyramides de Gizc, que l'on

mettait autrefois au nombre des sept mer-
veilles du monde.

Notre lente navigation me donna tout le

temps de les contempler; mais il ne me fut

pas possible de vérifier les mesures des hau-

icwrs et des largeurs que les Voyageurs leur

7

Voya
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donnent. Les uns disent que la plus linute

et la plus large est composée de deux cens

vingt-sept degrés inégaux enlr'eux; d'autre*

prétendent qu'elle a deux ec;ns quatre-vingt-

six toises quatre pieds de hauteur; que cha-

que côté de sa base a cent trei/.e toises quatre

pieds , et chaque face du piédestal deux cens

soixante et dix toises cinq pieds de long. Je
ne sais si l'on croira ce ((ue Pline dit des

dépenses qui furent faites en raves et en
oignons pour la seule nourriture des ouvriers.

Il prétend qu'elles allèrent h huit cens talens.

Quoi qu'il en soit , il est certain qu'il

a fallu et bien du temps et bien du monde
pour construire ces masses énormes , qui

n'ont aujourd'hui de ])eauté, que cette pro-

digieuse hauteur et épaisseur ; mais elles

pouvaient autrefois être regardées comme
une des merveilles du monde , lorsqu'elles

étuient revêtues en dehors des plus beaux
marbres de l'Egypte, et qu'en dedans elles

contenaient de grandes salles qui en étaient

incrustées. On les appelait les salle's du Roi
et de la Reine. Ces marbres ont été enlevés

par les derniers Rois d'Egypte , qui en ont

orné leurs palais : il n'en reste plus que quel-r*

ques morceaux d'un côté et d'un autre, qui

sont des marques visiJdes de leur ancienne,

magnificence.

A deux ou trois cens pas de la grande

pyramide, et presque vis-a-vis du vieux

Caire, à l'Occident, pro<she le rivage du
Nil , nous vîmes la tête du Sphinx , dont les

Voyageurs ont tant parlé. Le reste du corps

G 2
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est enteiTésous le sable. A juger de sa gros^

seur par ce qir'on voit de sa tête, il faut

qu'elle soit énorme. Je ne serai cependant

pas caution de tout ce que Pline en rapporte.

Il dit que la tête de ce monstre a douze pieds

de circuit, quarante-trois pieds de longueur,

et en profondeur , depuis le sommet de la

tête jusqu'au ventre, cent soixante et douze

{>îeds. On croit , ajoute le même auteur
, que

e Roi Amasis y a été enterré.

La fable a fait rendre des oracles à cette

ligure monstrueuse , qui était la Divinité

champêtre des habitans : mais ces oracles

étaient une frauduleuse invention de leurs

prêtres
,
qui ayant creusé sous terre un canal

aboutissant au ventre et à la tête de cette

prétendue Divinité de pierre , avaient trouvé

moyen d'entrer dans son corps , d'où ils fe-

saient entendre d'une voix sépulcrale des

paroles mystérieuses
,
pour répoudre aux

voyageurs qui venaient consulter l'oracle. ,

Comme nous ne vîmes qu'en passant ce

fameux sphinx
,
je n'en peux rien dire de

plus. Nous continuâmes notre route , et nous
achevâmes en peu de temps notre navigation

depuis Gigé et Adav^ie jusqu'au Caire, où
nous entrâmes le 23 Novembre 1714'

Mon retour au Caire finit, Monseigneur,
le récit que j'ai eu l'honneur de faire à V.

A. S. de mes trois voyages dans la Haute et

Basse-Egypte. Le peu de bien que j'y ai fait

pour l'iiistruclion et le salut des Copies , m'a
fait comprendre que nous en ferons de bien

plus grands ^ lorscj^ue I4 Ffoyidencç divine
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nous aura mis en état d'augmenter les ou-
vriers de son Evangile , et qu'elle aura assuré

leur subsistance , qu'ils ne doivent pas de*

mander ici pour de bonnes raisons.

Notre Compagnie en France a plusieurs

sujets disposés à passer les mers. Leur zèle

et leur inclination les tiennent toujours prêts

à partir au premier signe de leurs Supérieurs.

Ils seront ici favorablement reçus des Puis-

sanccs qui gouvernent les vastes Royaumes
du Levant , sur-tout s'ils y viennent avec la

réputation d'avoir la protection de V. A. S.

Car les hauts et puissans Seigneurs Turcs
sont parfaitement instruits de toutes les rares

qualités qui lui ont gagné l'estime , la con-

fiance et l'amour de tous les Français. Ils

parlent ici , comme on fait en France , de
l'intrépidité qu'elle a fait paraître dans les

combats sur mer , où elle a commandé pour
le service de la France et de l'Espagne. Ils

savent avec quelle intelligence supérieure

,

et avec quel sang-froid elle donnait ses or-

dres
,
pendant que la mort enlevait à ses cotés

des Seigneurs que la France ne cesseï a jamais

de regretter. Ils ont appris depuis ce temps-

là la sagesse de sa conduite , la solidité de
ses avis dans des conseils de la régence , et

dans celui de la marine où elle préside.

Ils sont informés de son esprit de justice

dans la distribution des grâces , ayant tou-

jours plus d'égard au mérite des personnes

qu'à toutes les recommandations qu'elles se

procurent.

Enfin , ils n'ignorent point ce qu'on dii

G i* •
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en Frîtricç de sa bonté et de sa douceur, de
sa politesse et de son affabilité, qui lui atta-

chent les cœurs de tous les Officiers , et qui

leur font aimer l'honneur de servir sous ses

ordres. Ce sont là les titres^ Monseigneur ,

qui nous assurent les grands avantages que
nous retirerons de la part qu'on saura ici

que V. A. S. voudra bien continuer de pren-

dre aux succès de nos fonctions évangéli-

ques. Au reste , notre succès fera son mérite

devant Dieu , et il sera pour nous un motif

continuel de lui demander qu'il daigne la

combler de toutes ses bénédictions. C'est au
nom de tous nos Missionnaires que j'ai l'hon*^

neur de l'assurer ici de leurs sentimens et de
leur respectueuse reconnaissance. Je m'estime

heureux en mon particulier de pouvoir lui

témoigner la mienne , et le profond respect

avec lequel je suis, etc.

Au Caire, le i." Mai 1^16.

• i
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Carte
DES DESERTS DE
iA Basse Tbebaide
aiur environs desMonastères de

S^Jnàn'neettU'SfBmlttermiks
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LETTRE
Du Pare Sicnrd , Missionnaire en Egypte ^

au Père Fleuriau.

M ON REVEREND PERE,

P. C,

Nos occupalioû» continuelles pour satis-

faire aux diverses fonctions de la Mission ,

m*ont empi^clié jusqu'à présent de vous faire

le récit de mon voyage dans le désert de la

Basse- Théhaïde,

Je profite du repos et du loisir que je suis

venu chercher au Caire
,
pour tenir la pa-

role que je vous ai donnée , de mettre par

écrit tout ce qui m'a paru digne de vous ôtre

mandé.
M. Joseph udssemanni , Maronite de na-

tion , originaire du mont Liban , vint en
Egypte , et arriva au Caire , il y a près d'un
an. Le motif de son voyage était de faire

,

en ce pays , la recherche des vieux manus-
crits arabes et Coptes , et de les acheter à

quelque prix que-ce fut pour en enrichir la

bibliothèque du Vatican , dont il est Biblio-

thécaire.

Nous le reçûmes dans notre maison , où.

nous lui fîmes tout le bon accueil qui nous

fut possible. Je lui fis oilVe ûo le conduire
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dnns les sacristies des Eglises les plus con-
sidérables de celte Ville. Je raccompagnai
à sa prière dans les Monastères du désert de
saint Macaire. Nous trouvâmes dans tous ces

lieux un assez grand nombre de livres très-

rares. Il prit ceux qui lui convenaient.

Après cette première reclierche ^ il partît

' pour la Syrie, On l'assurait qu'il y trouve-

rait d'excellens manuscrits syriaques. Il me
dit en partant qu'il reviendrait en celte Ville

le plutôt qu'il pourrait , et me fit promet-
tre qu'à son retour je parcourrais avec lui

les montagnes de la Basse- Thchaïde , pour

y continuer la reclierclie des livres Coptes

et Arabes,
Quelques mois s'étant écoulés , M. As-

semanni revint au Caire. Il n'y fut ptis plutôt

arrivé
,
qu'il rœ proposa de faire avec lui le

voyage aux déserts de la Ihébaïde , dont il

m'avait déjà parlé. Il y «avait déjà long-temps

que je souliaitais le faire, pour mieux con-

naître les Religieux Coptes des Monastères

de saint Antoine et de saint Paul, qui sont

Scliismaliques. Je m'étais déjà proposé d'a-

voir quelques conférences avec eux
,
pour

juger des espérances qu'on pourrait avoir de

leur conversion. Je savais , à n'en pas dou-

ter
,
que leur retour à la Foi orthodoxe ,

et celui de leur Patriarche, étaient d'autant

plus important et avantageux
,
qu'ils seraient

iufailHblemeiit suivis de celui de toute la

Nation.

Je désirais d'ailleurs examiner de près tout

ce que je ne savais que sur le témoignage
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d'autrui , du désert de la Théhaïde et des

Monastères qui y sont renfermés.

Ces motifs me firent prendre la résolution

d'accompagner M. Assemanni,
Nous partîmes du vieux Caire le î43 Mai

1716. Le bruit de notre départ commença
h donner quelques inquiétudes aux Scbis-

matiques. Ils allèrent trouver leur Patriar-

che , et lui firent craindre les mauvais effeta

de nos entretiens avec les Moines Schisma-
tiques du désert. Ils voulurent même l'en-

gager à mettre opposition à notre voyage.

Mais le Patriarche se contenta de me faire

prier de ne traiter , dans mes Conférences
,

d'aucune doctrine contraire à celle de Dios^

core. Je le fis assurer que je ne prêcherais

que sur les points fondamentaux de la Re-
ligion de Jésus -Christ, et les maximes de
son Evangile , sur la nécessité du salut ^ sur

l'horreur du péché , sur la nécessité des bon-

nes œuvres , sur l'amour de Dieu et du pro-

chain. Avec cette déclaration , le Patriar-

che nous donna ses lettres de recommanda-
tion pour être charitablement reçus dans

ses Monastères , et pour y visiter les biblio-

thèques.

Nous mîmes à la voile sur une petite bar-

que qui remontait le JViL

Le lendemain de notre embarquement

,

qui fut le 24 Mai , nous arrivâmes à la ville

de Benisonet , située sur la rive occidentale

du Nil , à vingt lieues du Caire. Je vous ai

parlé de cette ViUe dans ma carte du cours

du Nil.
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Nous partîmes de Benisonet le 2 5 pour

aller au village de Baiad, qui est à rOricnt

du fleuve. Nous primes dans ce Village des

guides pour nous conduire au désert de saint

Antoine , qui était un des principaux objets

de notre voyage. Nous sortîmes de Baiad
le '>-6 Mai , montés sur des chameaux , et

escortés de deux chameliers. Nous marchâ-
mes au Nord le long du Nil l'espace d'une

ou deux lieues , et ensuite nous tirâmes h

l'Est pour entrer dans le célèbre désert de
saint Antoine ou de la Basse- Théhaïde,

Ce désert est si fameux ,
qu'il n*y a per-

sonne qui n'en ait entendu parler; mais peu
de gens connaissent sa véritable situation ,

son étendue et le genre de vie des Solitaires

qui l'habitent encore aujourd'hui , ou du-
juoins on n'en a qu'une.,idée confuse.

Comme j'ai eu l'avantagî d'aller sur les

lieux , et que je m'y suis donné le temps d'en

examiner tout ce qui mérite attention
;

je

vais tâcher , mon Révérend Père , de vous
faire un détail exact , non - seulement des

ïioms et de la construction des Monastères^

mais encore des montagnes , des vallées, des

mines de sel et de talc , des arbres , des

simples , des animaux , et généralement de
tout ce qu'il y a de remarquable dans ces

vastes déserts, où régnait autrefois une péni-

tence bien différente de celle que l'on y voit

aujourd'hui , et que le schisme a défigurée.
*' La carte que je vous envoie et que vous
avez sous les yeux suppléera aux obscurités

de ma plume. . , >
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Celle carie
, qui vous représente Beiiiso-

net sur une des rives ^Ui Nil , et liniaù sjir

l'autre ri\ o opposée , vous dij^t^int une plaine

sablonneuse
,
qui s'étend jusqu'à la gorge de

Gébéi. Nous marchâmes au travers de eetlc

plaine pour entrer dans celle goige fermée

par deux montagnes, dont la plus l);uite
,

qui esl h droite , porte le nom de Gébci ou
de la Citerne., l'autre, qui est h gauche et

plus basse , est nommée Ilajar-Moussoiun ou.

Pierre marquée.
Dans ce vallon il y a trois ou quatre réser-

voirs d'eau , peu éloignés les uns des autres ,•

et naturellement creusés dans le roc. Les
pluies qui les remplissent entraînent avec

elles une craie qui rend les eaux blanchîi-

Ires. Nous arrivâmes sur le midi au premier

réservoir
,
qui est une espèce de citerne. La

chaleur était excessive , et nul arbre , dans ce

vallo^ , ne nous offrait de l'ombre. On voyait

seulement quelques petits buissons épars car

el-là , et quelques herbes qui ne nous pou-
vaient être d'aucune utilité.

Nous avions cependant besoin de repos.

Nous trouvâmes heureusement une grande

roche qui s'avançait à son sommet , el qui

défendait des ardeurs du soleil une mousse
épaisse qu'elle avait à ses pieds. Nous pro-

fitâmes de cette bonne rencontre pour laisser

passer à l'abri de cette roche , la grosse char

leur du jour.

Sur les trois à qiîalre heures du soir nous

nous remîmes en chemin , et nous prîmes cou-

rage pour monler jusqu'au sommet du mont
G 6
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Gébéi, Nons y parvinmes en une heure de
temps. Nous découvrîmes alors une plaine

d'une étendue prodigieuse , qu; s'ouvrait à

nos yeux de tous côtés. Cette plaine s'appe-

lait autrefois Baqiuira ou de la Fâche : on
la nomme aujourd'hui Sannour ou du Chat;
son terrain est pierreux et stérile , ainsi que
l'est celui de tout le désert. Les pluies qui

y sont fréquentes en hiver , forment plu-

sieurs torrens } mais leur lit demeure sec tout

l'été.

Nous y choisîmes une place la moins in-

commode , pour y passer la nuit du s-^ Mai.

Nous nous servîmes des provisions de bou-
che que nous portions avec nous. Elles con-

sistaient ca biscuit., fromage et poisson salé.

Notre souper fut bientôt prêt et bientôt fait.

Comme nous avions plus d'envie de dormir

que de manger, le sommeil nous saisit sur

le sable , et ne cous quitta que le lendemain
matin.

Nous partîmes de ce lieu 2 heures avant

l'aurore. Nos provisions avaient été faîtes à

propos ; car dans toute la plaine de Sannour
et dans les montagnes qui la forment, on
ne voit que quelques acacias sauvages , qui

portent autant . d'épines que de feuilles.

Leurs feuilles sont si maigres qu'elles n'of-

frent qu'un médiocre secours à un voyageur

qui cherche à se mettre à l'abri du soleil

brillant.

La vaste plaine de Sannour , où nous mar-
chions, se termine au mont Keleil ou Bien-

aimé. Cette longue montagne s'ouvre vers

son m
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son milieu , et se sépare en deux pour former
une gorge et donner nn passage à une autre

plaine qu'on nomme VAraba ou plaine des
Chariots,

Cette plaine , sur laquelle j'ai fait plus de
quinze lieues vers le ^ord et le Nord-Est

,

s'étend bien plus loin du côté du Sud, Elle
est bornée à V Ouest par les monts Keleil et

Askan j et à VEst par le mont Colzim,

Nous traversâmes le mont Keleil par cette

gorge , dont nous avons parlé. Nous laissâ-

mes à droite les ruines d'un Monastère qui
était à l'entrée de la plaine des Chariots,

Nos guides nous firent avancer deux lieues

au-<delà , pour trouver le fond d'un torrent

desséché
, qui nous devait servir de lit pour

y passer la nuit. Le gîte , tout mauvais qu'il

était , nous fit beaucoup moins souffrir que
la soif. Nos quatre chameaux avaient été

chargés chacun d'une outre pleine d'eau :

nous en avions vidé deux -, nous comptions
sur les deux autres ; mais nos chameliers , je

ne sais pour quelle raison , les avaient frot-

tées d'une huile de lin si puante^ que l'eau

qu'elles contenaient en fut infectée à un tel

excès , que nous aimâmes beaucoup mieux
souffrir notre soif que de la soulager avec

cette eau.

Nous partîmes le lendemain a8 avant le

jour, l'aurore nous fit découvrir une touffe

de palmiers qui était au pied du mont Keleil
,

et éloignée àe nous d'environ quatre ou cinq

milles. Nos conducteurs nous dirent que ces

palmiers ombrageaient Un petit marais dont

,.

i't
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Peau ,

quoi qu'un peu salée , était bonne à

boire. Nous y courûmes. L'avidité avec la-

quelle nous en bûmes ressemblait à celle des

Israélites ^ lorsqu'ils s'empressaient de boire

Teau qui sortait du rocher.

.Ce petit soulagement , dans notre extrême

altération , nous donna de nouvelles forces.

Nous doublâmes le pas pour arriver de bonne
heure au Monastère de saint Antoine.

Quelques petites éminences nous en ca-

chaient la vue ; nous les franchîmes y et tout-

à-coup nous aperçûmes ce célèbre et ancien

monument. Notre diligenee fût si grande,

que nous y arrivâmes avant midi.

Pour vous donner , mon Révérend Père

,

l'idée la plus juste qu'il me sera possible, de
ce lieu si vanté et si peu connu , j'en ai

dressé le plan , et vous le trouverez à la

marge de la carte qui est sous vos yeux.

Il faut vous faire remarquer d'abord que'

la vue de ce Monastère , et de tout ce qui

l'environne , ne vous présente que des objets

affreux à la nature , lesquels vous remplissent

d'une sainte horreur.

Vous voyez un grand nombre de cavernes

éparses sur les monts Colzim , Keleil et As-
kan. On remarque aisément qu'elles ont été

creusées par des hommes. A peine les rayons

du soleil peuvent-ils y entrer. Entre les

hautes montagiles , on ne voit qu'une vaste

plaine aussi stérile que déserte. C'est dans
cette plaine , au pied du mont Colzim , à

l'aspect de la mer rouge renfermée çnlre

le mont Colzim et les montagnes de l'Arabie
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pêtrée, que le Monastère de saint Antoine
est situé.

Regardant avec attention toutes ces cavér-

nes obscures , je m'imaginais en voir sortir

les j4ntoines , les Pauls , les Hilarions , les

Paphnuces , les jimmons , et tous ces fa-

meux Pères du désert qui s'étaient condam-
nés à une *'ie laborieuse et pénitente pour
faire la conquête du Royaume de Dieu.

Nous ne leur avons trouvé ici , pour suc-

cesseurs ,
que des Coptes schismatiques ,

qui passent leurs jours dans le Monastère
de saint jintoine, .

Nous nous présentâmes pour y entrer ;•

nous en cherchions la porte , mais nos guides

nous dirent que nous n'en trouverions point.

£n effet, la crainte continuelle où l'on est

que les Arabes, grands voleurs de leur mé-
tier, ne viennent surprendre les Monastères

^

pour les piller , oblige à n'y faire aucune
porte ordinaire.

Cet usage est observé , non-seulement dans
le Monastère de saint Antoine , mais encore

dans ceux du montSinaïet de saintMonnas,
dont saint Pithirion fut supérieur , au rap-

port de Hujîn dans son histoire.

Nos chameliers ,
qui savaient ce qu'il

fallait faire en cette occasion , prirent des

pierres ; et à force de les jetter dans le jar-

din des Moines, et de crier à tue-lêle, ils

s'en firent entendre. Dans le moment nous

vimes paraître quelques Moines sur le para-

pet d'un mur très-exhaussé.

Ils nous firent connaître par 4eurs gestes

I
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^t le ton de leurs voix , que nous étions les

bien-venus. En même^tedips , ils nous des-

cendirent une jarre d'eau , sachant
, par

expérience , que les Pèlerins qui arrivent à

leurs murs> sont toujours pressés d'une vio-

lente soif. Nous profitâmes de cet acte dé

leur charité dont nous avions besoin. Ils*

nous d<îsçendirent ensuite un grand panier.

Nos chameliers nous placèrent dedans , et

incontinent les Moines qui étaient sur une

espèce de parapet , nous enlevèrent de terre

par le moyen d'une poulie qui nous guinda

jusqu'à une haute fenêtre par laquelle nous

entrâmes dans le couvent. \

Le Supérieur, averti de notre arrivée,

vint nous saluer gracieusement. Je lui an-

nonçai le mérite de M. Assemanni, Après

les premières civilités, nous allâmes à l'Ëglise

pour y faire notre prière. Le Supérieur et

ses Religieux nous y conduisirent. Ils nous

menèrent ensuite dans une chambre assez

propre , mais très-pauvre. Â l'instant deux
Moines étendirent ure grande nappe de cuir

sur une natte à plate-terre. Ils la couvrirent

de cinq ou six plats qui ne contenaient que
le même mets. Ce mets était une pâte cuite

dans l'eau , avec de l'huile de Sesàne , sur la-

quelle ils versèrent deux ou trois cuillerées

de miel. Le Supérieur nous invita à nous

mettre à table , c'est-à-dire , à nous accroupir

les pieds croisés l'un sur l'autre à la mode du
pays.Le besoin de nourriture nousdonna assez

d'appétit pour en manger. On nous servit en-

suite à chacun deux tasses ^ Tune pleine de vin^
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*t Tautre de cate. L'un et Tautre nous furent

donnés par distinction et par magnificence.

Après nous être reposés quelque temps
nous allâmes visiter tout le Monastère dont
je vous fais ici la description conforme à ma
carte ci-jointe.

Au milieu d'une assez grande cour inté-

rieure , il y a deux Eglises , ou plutôt 'deux

Chapelles
, qui n*ont que vingt ou trente

pas de long , et beaucoup moins de large.

Leur antiquité fait tout leur mérite : car elles

sont obscures et grossièrement bâties. Leurs
murs sont chargés de peintures très-enfu-mées

par la quantité d'encens -qu'on brûle dans

CCS Chapelles pendant les OiUces divins.

L' une de ces Eglises est dédiée aux Apôtres

saint Pierre et saint Paul , et l'autre à saint

Antoine.

A la vue de ces Eglises, il est tout natu-

rel de se rappeler ce que la tradition nous
apprend de ces saints Solitaires , et de dire

avec une sorte d'émotion : Ici le grand saint

Antoine a prié; ici Macaire , successeur de
saint Antoine , a prié ; ici Postutnien , suc--

cesseur de saint Macaire , et Père de cinq

mille Solitaires , a prié.

Ces deux Eglises se communiquent par
une petite galerie qui conduit de l'une à

l'aiitre. Celte galerie porte un petit clocher

avec sa cloche , qui n'a qu'un pied et demi
Ide diamètre. Les Turcs n'en souffriraient

pas ailleurs; mais, dans les déserts, ils n'y

prennent pas garde. : .

Près des Eglises, il y a une tour carrée

>
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dont la porte est placée plus haut que le

rez-de-cliaussée d'environ trois toises.

Cette tour est une espèce de fortification

et un lieu de sûreté , où les Moines renfer-

ment leurs livres et tout ce qu'ils ont de

précieux , dans la crainte continuelle où ils

sont que les Arabes ne viennent escalader

leurs murs pour les voler , ce qui leur est

arrivé plus d'une fois. C'est par la même
raison qu'ils ont pratiqué dans cette tour une

petite Chapelle où ils serrent leurs vases

sacrés, et où ils feraient leur prière dans

le cas d'une irruption dont ils seraient me-

nacés. On entre dans cette tour par un péiit

pont-levis appuyé sur une terrasse voisine.

J'ai vu de pareilles toUrs dans les Monas-
tères du désert de Nitrie.

Les cellules des Religieux sont bâties le

long de la coui* , et rangées h-peu-près

comme ma carte les représente. Il y a en-

viron trente cellules ; elles sont presque

toutes séparées les unes des autres , et elles

forment de petites rues. Le réfectoire , le

four , le puits dont un cheval tire presque

continuellement de l'eau , et les autres petits

Lâtimens destinés aux offices domestiques,

ont leurs rues particulières. Ces cellules

,

ces offices et ces riies paraissent être une

petite ville située au milieu d'un grand désert.

Le silence y est régulièrement observé jour

et nuit.

Le Monastère a son jardin, qui est assez

grand. La cour , dont je viens de parler

,

et le jardin qui l'environne , forment un

Uarré , qui
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tarré , qui peut avoir neuf ou dix afpens.

Les Moines cultivent dans leur jardin toutes

sortes d'herbes potagères pour leur usage.

Ils y ont planté des dattiers , des oliviers ,

des carouges , des lentisques , des pêchers , et

des abricotiers. Ils nous invitèrent à cueillit

nous-mêmes de leurs fruits.

Nous vîmes aussi dans leur jardin deux
vignes ,

qui leur donnent un petit vin clairet.

Ils le réservent pour les hôtes qu'ils veu-
lent distinguer et régaler. Mais pour eux ,

ils n'en boivent qu'aux quatre grandes F 'tes

de Tannée. L'eau est leur boisson ordinaire.

Elle leur vient par trois canaux difTérens

,

qui la reçoivent au pied du Mont Colzini ,

où en est la source ; ces canaux la condui-

sent par-dessous les terres et les murs jusques

dans les offices et les jardins du Monastère |

qui en sont arrosés.

L'eau est claire , elle est cependant char-

gés d'une salure
,
qui ne nuit pas a la santé ,

et à laquelle on s'accoutume. Les eaux du
pays ont presque toutes la même qualité.

Vers le milieu du jardin , il y a une petite

Chapelle dédiée h Saint Marc , hermite ,

et l'un des Disciples de s^int Antoine. C'est

un petit hermitage , où les Moines vont faire

leurs prières particulières. Cette Chapelle a
deux autels : quelques inscriptions , qu'où
lit sur les murs , donnent à connaître , que
des Latins y ont célébré la sainte Messe.

Après avoir fait la description du Monas-
tère , il faut parler des Religieux qui l'habi-

tent.

f.r-

(il
.^'
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Ils n*étaient que quinze Moines dans la

maison , lorsque nous y entrâmes. Il n*y avait

de Prêtre entr'cux ^ que le Supérieur ^ et ua
autre Moine. Leur habit consiste/dans une

chemise de laine blanche , une tunique de

laine brune et une veste de serge noire à

grandes manches ; cette tunique couvre les

autres habits. Ils ont à leur tête un capuce

noir et très-étroit , et portent sur leur capuce

un bonnet de laine , rouge ou violet. Le

bonnet est entouré d*un turban rayé de blnnc

et de bleu. Ils sont ceints d'une ceinture de

cuir. Leurs souliers sont rouges ou noirs. Ils

les quittent lorsqu'ils entrent dans l'Ë^lise

et dans leurs Cellules , dont le rez-de-chnus-

sée est couvert de nattes. Ils ne portent point

de bas ; leur tête est toujours rasée ; ils ne

se découvrent jamais , pas même à TEglise

,

soit qu'ils assistent aux mystères divins , soit

qu'ils les célèbrent.

Pour ce qui est du règlement de leur vie,

voici ce que j'en ai appris. Ils ont pour règle

de garder l'obéissance , la pauvreté et la

chasteté ; de ne jamais manger de viande

dans le Couvent ; de jeûner toute l'année , à

l'exception des Samedis , des Dimanches et

du temps Paschal ; de réciter debout les

heures Canoniales à la façon des Orientaux

,

pouvant cependant s'appuyer sur un bâton

qui a une traverse en haut , dans la forme

d'un T ; de se rendre au chœur à minuit

pour psalmodier ; de coucher vêtus sur une

simple natte ; de se prosterner tous les soirs

cent cinquante fois la face contre terre , les
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brns ëtrndus , et de faire le signe de la Croix
autant de fois qu'ils se rt^lèvent de terre.

Us appellent ces prosternations Metanoé ,

c'est-à-dire Pénitence,

Mais entre ces Religieux Coptes , il y en

I qui font profession d'une vie plm parfaite.

Ils sont distingués des autres Moines par une
espèce de Pallium ou Scapulaire de cuir

,

qu'ils appellent l'habit Angélique , et qu'ils

somment Ashiin du mot Grec EUienia
,

qui signifie habit.

Ce Pallium ou Scapulaire descend du
haut des épaules sur le dos , et sur la poi-

trine , sous la tunique. Cet habit a quatre

I

bouts ,
qui sont tissus de croix , et qui se

croisent les uns sur les autres en plusieurs

manières.

Les aspîrans k une plus haute perfection

que leurs frères , et qui portent par distinc-

tion cet habit Angélique , dont nous venonS'

de parler , sont obligés à des jeûnes et à

d'autres austérités plus rigoureuses , entr'au-

jtres h trois cens prosternations chaque nuit

{et à autant de signes de croix.

Je demandai combien il y avait de reli-

I

gleux dans le Monastère ,
qui eussent obtenu

la permission de porter VAshim, On me
répondit qu'il n'y en avait que trois ou qua-
tre. Nous ne les vîmes point, parce qu'ils

observent une plus sévère retraite.

Si une vie aussi pure et aussi pénitente

Ique celle de ces Moines du désert de saint

[Antoine , avait pour fondement une Foi
pure çt orthodoxie ^ nous n'aurions que det

I

» î

î\^

II!
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louanges à leur donner, et h bénir Dieu
des successeurs que la Providence aurait

dounésauxanciens Solitaires delà 'Ihèhuïde,

Mais ces sacrés asiles de la vertu , autrefois

arrosés des larmes et teiqts.du sang de cis

généreuxjnartyrs de la pénitence , sont habi-

tés aujourd'hui par des hommes infectés du

Monothclisme et Monophysisme , des hom-
mes qui croupissent dans une ignorance

crasse , entêtés cependant de leurs seuti-

mens ,
prévenus contre les Catholiques

,

donnant dans toutes sortes de superstitions,

se mêlant de sortilèges , croyant avoir le

pouvoir de préserver des maladies , d'enchan-

ter les serpens , et de taire mille autres eklra-

Yagances.

Voilà les successeurs de ces astres lumi-

neux , qui éclairaient autrefois la Thébaïde
et le monde entier. Le Seigneur a renverse

ces autels vwans , dont le parfum lui était

si agréable ; il afrappé de malédiction ces

bienheureuses demeures , oà l'on accourait

de toutes parts, pourj apprendre la science

de la sainteté. Tristes effets du schisme.

J'eus plusieurs conférences avec le Supé-

rieur du Monastère
,
qui se nomme Synno-

dius. Ce Supérieur n'est à proprement parler 1

que le Vicaire du Couvent ; car il y a un

Supérieur général , non-seulement du Cou-

vent de Saint-Antoine , mais encore de celui
|

de saint Paul , dont nous parlerons bien-

tôt. Le Supérieur général fait sa demeure à 1

Bouche, village au couchant du Nil. Il»

soin d'envoyer à ces deuis. Couvens ^
qui sout
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SOUS sa juridiclion , Its provisions de bU ^

(le lentilles , d oignons , d'hnile de lin vl de
sésame y d'encens y de cire, et autres sem-
blables choses, qui leur sont nécessaires.

Le Supérieur général qui gouvernait alors

,

s*appelait Marc. Il était en querelle avec

«on Patriarche , Jorsque j'étais au Caire , où
le Patriarche fait sa demeure. Le sujet de la

querelle était une somme de huit ou dix

uillle écus que Marc , disnit-on , avait amas-
sée , et qu'il gardait soigneusement : son
Patriarche le trouvait mauvais , et voulait

lui faire rendre compte de celte somme.
Pour revenir h Synuodius , je trouvai dans

ce Religieux plus d'esprit que de science ,

quoiqu'il se crût savant. Pour ne le point

elFaroucher, je me contentais de lui faire

qnelques questions , comme pour m'éclaircir

de mes doutes sur ses opinions erronées et

schismatiques. Mais il ne songeait qu'à ré-

pondre à sa pensée , et à invectiver contre

l'Eglise Latine , sans vouloir entendre une
bonne raison. Il aimait beaucoup mieux me
parler d'astrologie, et de la transmutation

des métaux ; il en fesait le seul objet de ses

études. Je compris alors qu'il fallait se con-
tenter de le plaindre , et demander à Dieu
qu'il le guérît de son entêtement.

Il se trouva beaucoup plus docile , lorsque

nous le priâmes de nous faire voir la tour
,

qui est fermée à tous les Etrangers. Mais
moyennant quelque petits présens de quin-

cailleries , nous lui persuadAmes de nous

y conduire. Notre curiosité n'était que pouç

(?;:
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Voir et examiner leurs itaanuscrits. Nous y
trouvâmes trois coffres qui en étaient pleins

;

c'est tout ce qui avait pu échapper des pil-

lages du Monastère en différens temps , nous

les feuilletâmes les uns après les autres. Les

manuscrits ne contenaient, pour la plupart

,

que des prières et des homélies en langues •

Coptique et Arahique, L'Abbé Assemanni
ne trouva que trois ou quatre manuscrits

dignes du Vatican. Il les acheta du Supé-

rieur à Finsu des Moines ,
qui s'y seraient

opposés , nonobstant l'inutilité de ces livres,

dont ils ne font aucun usage. ^

Après avoir eu tout le loisir de visiter ,iet

. de connaître le Monastère de Saint-Antoine

,

nous proposâmes au Père Sjnnodius d'aller

en sa compagnie visiter le Couvent de Saint-

Paul. Il nous dit qu'il ne nous conseillait

pas d'entreprendre ce voyage
,

parce que

nous tomberions infailliblement entre, les

mains des Arabes nommés Abaldé , qui

infestent les bords de la mer Rouge. Il nous

expliqua que ces Arabes Abaldé étaient

originaires des environs à.'Assaoilan et de

la Nubie ; quMls étaient ennemis jurés d'au-

tres Arabes nommés Benioûassel : que ceux-

ci habitent le rivage du Nil vers le Caire ;

qu'ils se livraient assez souvent des combats

les uns contre les autres , et que depuis peu

les Abaldé avaient massacré une grosse

troupe de Benioûassel,

Je répondis au Père Synnodius que ma
curiosité de connaître par moi-même les

productions , les dimensions , et le mouve-

^ ment
i
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4ntni de la mer Rouge , était plus grande

qne ma crainte des Arabes , et que noua
avions d'ailleurs confiance en la protectioK

de Dieu.
'

Le Père Synnodius se rendit a notre em-
pressement. Nous chargeâmes, nos chameaux
de nos provisions nécessaires , et nous nous
mimes en chemin le 29 Mai sur les cinq

heures du soir. Nous marchions vers le nord
par la plaine àeVuéraba, ayant à notre droite

le mont Colzim ^ et à notre gauche celi|i

A'uiskar , éloignés l'un de Tautre d'environ.

18 milles, et de 3o milles ou environ de
la 'mer Rouge.

La plaine où nous étiotis^ était coupée
d'une infinité de torrens desséchés en été et

couverts en plusieurs endroits de petites émi^-

nences , qui sont ordinairement des minières

d'ocre de différentes couleurs
, jaune , rouge j

verte , brune.

Gomme nous marchions assez près àvtmont
Colzim 9 nous aperçûmes à son pied de vastes

creux et de grands quartiers de pierres déta-

chés et dispersés çà et là. Le Père Synno-
dius dit que ces grosses parties de pierre' que
nous voyions , avaient été tirées de trois car-

rières de marbre
,
qui étaient en Cilicie

,

dont l'une était de marbre noir , l'autre de
marbre jaune , et la troisième de marbre
rouge.

On trouve sur le même mont Colzim deux
autres carrières , dont l'une donne du mar-
bre jaune , et l'autre fournit du granit le plus

estimé et le plu9 i:eQherQhé 4fi tous les mar-
Tome F. H

M •

I l'I
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brcs : celte dernière carrière est près d'un
vallon nommé Tine ou du Figuier, ainsi ap-

pelé parce que ce vallon est fertile en fruits

de cette espèce. Il est arrosé d'une fontaine

d'eau douce, où les chamois, les gazelles

,

les tigres et leç autruches viennent continuée
lement boire.

Comme nous voyagions dans la plaine

qu'on nomme Araw»
,
qui signifie en Arabe

Char , je voulus savoir l'origine de ce nom.
On me dit qu'autrefois tout ce pays étant

)yahité par un grand nombre de saints Soli-

taires , on voyait passer continuellement des

chariots chargés de toutes sortes de provi-

sions que la piété des fidèles Egyptiens pro-

curait \i leurs frères , qui vivaient pauvre-

ment dans le désert , et que pour cette raison

cette plaine était surnommée la plaine des

Chars,

Il y a encore ici une autre remarqua à

faire
,
qui est que les Rois Pharaons , les

Persans , les Grecs , successeurs d'Alexan-

dre , et les Romains , après leur conquête

d'Egypte , tirèrent des montagnes de la Thé^
baïde une grande quantité d« beaux mar-
bres , dont parle Ptoiomèe , et les firent voi-

turer par la plaine dUAraha pour bâtir ces

superbes monumens, dont nous voyons et

admirons encore aujourd'liui les restes. Cette

seule raison suiïîtpour avoir donné a ' n plaine

Araba le nom de la plaine des Chars,

Nous marchâmes au clair de la lune jus-

qu'à deux heures après minuit , et nous

^ous arrêtâmes dans^ le lit d'un torrent qui

t f
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était à sec , pour y prendre un peu de repos..

Nous étions vis-à-vis le mont Aquabé , qui
signifie montée rude et fatigante ^ commet
elle l'esté en elfet. Les geps de pied prennent

ce chemin de traverse pour arriver en moins
de dix heures du Monastère de saintAntoine
à celui de saint Paul, Il en faut quinze aveo

des montures ,
par la nécessité où l'on est de

faire un grand détour pour chercher un pas-

sage par la gorge du mont Colzim,

On doit être surpris que n'y ayant qu'untt

très-petite lieue du Monastère de saint An^
toine a celui de saint Paul, il en faille faire

quinze pour aller de l'un à l'autre ; mais on
n'en est plus étonné , lorsqu'on voit sur les

lieux i que ces deux Monastères , dont l'un

est au pied du mont Colzim , à son cou-
chant , et l'autre à son levant , ne sont sépa-

rés que par une seule roche , mais si escar-

pée
,
qu'elle est inaccessible. Cette roche,

par sa prodigieuse hauteur , se voit de fort

loin , et semble avertir le pèlerin du grand
détour qu'il doit prendre, pour parvenir dit

Monastère de saint Antoine à celui de saint

Paul, Si saint Jerônne , qui a pris soin de
nous faire le détail des fatigues de saint An-
toine pour venir visiter saint Paul, avait été

témoin oculaii^ , comme je le suis , de tous

ces lieux , il aurait expliqué , sans doute^ ce

qui fut cause que saintAntoine marcha deux
jours entiers pour arriver à la grotte de saint

Paul, quoique la grotte de l'un ne fût sépa-

rée de celle de l'autre que de l'épaisseur d'unç

roiche. .

H a

I

J:i
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Nous continu&miss notre route , côtoyant

tpuJQurs le mont Cobsim , jusqu'à ce que nos
guides nou^ firent traverser par un chemin
dont la pente était assez douce , soit pour
monter d'un côté > soit pour descendre de

l'autre.

Etant parvenus à l'endroit le plus haut de
la nLpntagne^ nous nous y arrêtâmes quelque

temps pour contempler avec plaisir la mer
Rouge

,
qui. était à nos pieds , et le célèbre

mont Sifiaï^ qui bornait notre horizon. Mais
pour voir de plus près cette fameuse mer ,

nous mimes pied à terre , M. Assemanni et

moi. Nous crûmes , à vue de pays , que nous
n'avions que peu de chemin à faire : nou9
0mes cependant deu^ mortelles lieues^^our

arriver an bord de la mer.

Nous la considérâmes attentivement ^ nous
rappelant la mémoire des meiTeilles que le

Orand *- Maître de TUnivers avait autrefois

opérées en faveur de son peuple. Nous dra-

mes devoir en ce lieu , ofirir au Seigneur , à
l'exemple des Israélites , nos actions de grâces

de tous les bienfaits que nous recevons con-
tinuellement de sa divine Providence.

Nous vimes sur les bords de cette mer un
frand nombre de divers coquillages

, qui y
sont jetés par la violence des flots.Nous ramas-
sâmes les plus beaux et les plus rares. Nous y
trouvâmes aussi quelques pièces d^albâtre et

des morceaux d^une espèce de corail blanc ,

nommé chab en Arabe. Ces morceaux ont de
petits rameaux bruts , et parsemés dé petits

Irons. Nous emportâmes avec nous ce quijiou^

'^
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cabinets desparut mériter place dans l'i»

curieux.

Pendant que nous nous occupions de ces

curiosités , nos chameliers nous joignirent

avec le Père Synnodius, Je profitai de sa com«
paguie pour m^instruire sur tous les objets

que nous avions devant les yeux.

Nous avions en perspective quatre chaines

de montagnes et la merRouffSj qui les sépa««

rait. Ces montagnes sont celles &Oreb et de

Sinaï j celle de Colzim ^ celle de VHuile ,

celle de Y^rabie^Pétrée xers Gorondet.
Les monts d' Oreb et aé Sinaï étaient les

plus éloignés de nous. Le Vere Sjnnodius
nous dit que nous en étions à soilcante milles.

Oreb est la plus haute et au Nord. Sinaï e%i

la plus basse et au Midi. Cohim était près

de nous et à notre Couchant. Oia6<i2«£'2zeief

qui , en Arabe ^ signifie le mont d*Huile, S6

montrait distinctement à nous ,
quoique dans

nn lointain. On y trouve plusieurs sources

de Vïmile de Pétréol, ce qui lui a donné le

nom qu'elle porte. Cette montagne est une
suite du mont Colzim^ qui a une très-longue

étendue.

Les montagnes de VArabie-Pétrée , qui

bornaient notre vue du côté du Nordi don-
nent des bornes à la mer Bouge, Son rivage

,

nommé aujourd'hui Gorondel , est Tendroit

où les Israélites traversèrent la merjiougek
pied sec , et où Pharaon et son armée furent

engloutis dans ses flots,

Ce passage , qu'un prodige inouï rendit au**

trefois si favorable au peuple de Dieu , est

H 3
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aujourd'hui très-dangereux par le continuel
bouillonnement des eaux qui entrent dans le

golfe.

J'examinai alors, le plus soigneusement
qu'il me fut possihle , la route que les Hé^
hreuçc durent tenir pour venir de Memphis
à la mer Rouge ^ j'observai leur passage à

travers cette mer , et je suivis , pour ainsi-

dire , tous leurs pas. A mon retour au Caire
je fis un nouvel examen de toutes mes con-
,iiaissance8. J'étudiai les textes de l'Ecriture

,

\q lus les Histor^ns ecclésiastiques et pro~
fanes qui en ont parlé. Je consultai la tradi-

tion des gens du pays> qui en sont le mieux
instruits; et après avoir comparé ce que j'ai

vu sur les lieux avec tout ce que j'ai appris des

. livres et de la tradition , je me suis fait l'idée

qui m'a paru la plus sûre de tous les passages

^es Israélites ^ioil parterre, soit par la mer
liouge-, et j'en ai dressé une dissertation que

3 'ai l'honneur de vous envoyer , et que je sou-

: mets à vos lumières et à celles de nos savans

,

^ui sont plus capables que je ne le suis , de
juger de la vérité de mes connaissances.

Après cette courte digression
,
je reprends^

«'il vous plaît , la suite de notre voyage. Cs
fut le 3o Mai , veille de la Pentecôte

,
que

.nous étions sur le bord occidental du golfe

d'Arabie, On le nomme dedîtférens noms;,

car on l'appelle merde Colzim, merde VIe~

ment ou de la Mecque, mer Rouge. Je ne
m'arrêterai point à justifier l'étymologie de

ce dernier nom. Je dirai seulement qu'il ne

le doit point à la couleur de ses eaux : j'as-

Ap
quoi

menu:

saint

heure

nastèi

Mona
Lej

la tra^

Antox
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iurerai , au contraire , pour Tavoir vu
,
que

ses eaux , depuis son rivage jusqu'à deux
ou trois milles en pleine mer , sont d^in vert

de pré. Elles reçoivent cette couleur de la

quantité de mousse marine^ qui croit sous

les flots. Si vous portez votre vue plus loin >

vous n'y apercevrez point d'autre couleur

que celle qui est ordinaire à toutes les mers.

Pendant que je fesais mes observations

,

mes compagnons s'occupèrent à pêcher. Us
tendirent un long filet , le traînèrent , et firent

une copieuse capture de toutes sortes de pois-

sons : ils en péchèrent un entr'autres , qui
fesait plaisir à voir. Il avait les nageoires

jaunes comme de l'or ; son corps était bo^
riolé de raies bleues et dorées. Nos chame-
liers nous en préparèrent pour en manger

\

nous en trouvâmes le goût excellent. Le
Père Synnodius fit une bonne provision de
ce poisson , et de plusieurs autres , qu'il fit

saler pour sou Couvent. Le sel $;e trouve

ici en abondance sous le sable ; Wi n'a quQ
la peine de creuser un demi-pied pour en
avoir.

Après que notre pèche nous eut donné de
quoi diaer, nous remontâmes sur nos cha-

menux pour nous rendre au Monastère de
saint PauL Nous y arrivâmes vers les six

heures du soir. Les Arabes appellent ce Mo-^

nastère Deir il memoura , ce qui veut dire

Monastère des Tigres,

Les gens du pays lui donnent ce nom sul'

la tradition qu'ils ont chez eux , que saint

Antoine s'étant trouvé à la mort de saint

.

'
H 4
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Paul, et voulant mettre son corps en terrip,

deux tigres , sortis des forêts voisines , vin-

rent ci^user la fosse où ce grand serviteur de
Dieu fut enterré. Saint Jérôme , dans la re«

lation qu'il nous a faite de la mort de ce

;iaint Père des Hermites , dit que ce furent

deux lions qui lui rendirent ce service. Quoi
qu'il en soit , le prodige n'en est pas moins
grand. Ce qui est certain , c'est que dans les

déserts d'Egypte on voit rarement des lions :

.mais pour ce qui est des tigres , des chamois
ou boucs sauvages , des autruches , des ga-

zelles et des renards , ils y sont communs.
Les tigres font une guerre continuelle au:i^

chamois : ces derniers ont des cornes redou-
tables aux tigres. Un Religieux àe saintPaul
me fit présent de la corne d'un chamois qui

avait quatre palmes de long.

Le Monastère de saint Paul y où nous ar-

riv&mes , est situé h l'Orient , dans le cœur

,

pour ainsi parler , du mont Colzim, Il est en-

vironné xle profondes ravines et de c6teaux

stériles 4 dont la surface est noire. Leur élé-

vation dérobé au Monastère la vue de la mer
Rouge

, qui n'en est éloignée que de deux ou
trois lieues : les monts Oreb et Sinaï en sont

à vingt lieues.

Le bâtiment du Couvent estun carré long,

tel que je l'ai dessiné dans ma carte.

Il est accompagné d'un jardin , mais beau-

coup plus petit que celui de saint Antoine^

Il contient les mêmes plantes. Il est arrosé

d'une eau salée qui le traverse ; elle sort d'un

Tocher voisin , et est conduite sous une voûte

\% '
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Sue j*ai mesurée. Sa longueur est de soixante-

iiL pas. Elle passe par-dessous les murs de
reuclos du Couvent , pour y faire entrer

l'eau ,
qui s'y distribue dans les endroits oà

elle est nécessaire. Les Moines n*ont quede
cette eau pour boire , et ils en boivent ,

toute salée qu'elle est. C'est apparemment
dans la même eau que le saint anachorète
Paul détrempait le pain , que , selon l'an-

cienne tradition , un corbeau ne manqua ja-

mais de lui apporter chaque jour
,
pendant

l'espace de 60 ans.

L'Eglise du Couvent n'est ni grande ni

belle ', mais ce qui la rend très-recomman-

dable , c'est de renfermer dans ses murs la

grotte où Paul y ce célèbre Patriarche de tous

les solitaires , mort au monde et à lui-même

,

n'avait aucune autre communication qu'avec

son Dieu.

Cette grotte obscure et rustique inspire

l'amour de la solitude, le mépris des gran-

deiiVs du siècle , le désir des biens étemels

,

et une confiance entière en la bonté de Dieu

,

qui prend un soin particulier de ses servi-

teurs.' P<ii// et Antoine en eurent une preuve
bien sensible , lorsqu'étant ensemble , et

employant le jour et la nuit à chanter les

louanges de Dieu , et à s'entretenir de ses

miséricordes, le Seigneur, en favur ^An-
laine , doubla la subâistancc ordinaire de
Paul.

Nous entrApies dans ce Monastère de la

manitre doul nous étions entrés dans «elui

de saint Antoine^ c'est-à-dire, par le moyen
H 5
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d'unepoulic qui nous enleva de terre jusqu'h

,unc haute fenêtre qui sert d'enti'ée dans le

Couvent.

Les Religieux nous j attendaient. Après
nous avoir salués, ils allèrent processionnelle-

ment dans leur Eglise. Ils récitèrent quel-

ques prières , ensuite nous rejoignirent , et

nous introduisirent dans leur réfectoire , pà
ils nous présentèrent un repas h-peu-près

comme celui qu'on nous avait fait à saint

uintoine.

Nous employâmes le reste du jour à vi-

siter les cellules , le jardin et les autres

bâtimens du Monastère. Ma carte les repréf

«ente rangés comme ils le sont. Le Supé-
rieur nous fit voir la bibliothèque ; mais

les bons livres et les manuscrits en ont été

«nlevés.

Je savais quMl y avait dans le Monastère

un Moine originaire de la Haute -Egypte,
dont je connaissais le* parens

; je le deman-
dai , on me l'amena ; mais le Supérieur et

quelques autres Moines s'attroupèrent au-

tour de moi , dans la crainte , comme je le

vis bien , que ce Moine ne se laissât gagner

par des Latins. Nous primes ce moment , M.
^ssemanni et moi , pour leur faire des ques-

tions capables de leur donner quelques jus-

tes inquiétudes sur leur état. Entr'autres

questions , nous leur demandâmes s'ils ne

conservaient pas toujours précieusement les

sentîmens dans lesquels leurs Pères , Paul
et Antoine , dont ils étaient les succes-

seurs , avaient vécu , et dans lesquels ils

étnii

neui

s'ils

était

.J
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étnient morts ; s'ils ne se fesnîenf p«s hon-
neur d'être erifans de l'Eglise de Jésus-Ch rîst ;

s'ils ne reconnaisHaient pas que son Eglise

était son corps mystique , dont son Vi-
Caire en terre était le chef, et les fidèles les

membres.
A ces questions, ils nous répondirent ce

que d'autres schismatiques nous ont dit ail-

leurs , que l'Eglise était la sainre Vierge
,

l'Evangile , le saint Sépulcre , la Jérusalem

céleste , les Sacremens , les Evéques et les

Docteurs de leur Nation.

Telle est l'ignorance de ces pauvres solS-

taires. Mais ce qui les rend plus dignes de
pitié , c'est qu'ils joignent à leur ignorance

une opiniâtreté , et une bonne opinion 'd'eux-

mêmes , fondée sur leur vie dure et aus-

tère. En eiTet , ils macèrent leurs corps

de jci^nes continuels et de rudes travaux
;

ils ne les interrompent que pour psalmo-
dier ; ils couchent sur la dure ; ne vivent

que de légumes mal apprêtés ; ils ne boi-

vent du vin que très - rarement ; ils obser-

vent un silence rigoureux , et une retraite

continuelle.

Etat déplorable du Schismatique « qui
nourrit son «rgueil par ces fausses et «ippa-

rentes vertus ! la «implicite , l'humilité et

la docilité que l'Evangile de Jésus -Christ

demande , ne se trouvent que dans le vrai

Catholique.

Comme nous nous trouvâmes dans le Mo-
nnstè»'e de saint Paul\ la veille de la Pen-
tecôte

, qui était cette année le 3 1. Mai , les

H 6
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Moinef commencèrent l'Office le lendemain

;

javoir : Vêpres , Matines , qui se dirent à

minuit , la Messe , qui fut célébrée à Tau-"

rore, et dirent d*autres prières, par lesquel-

les les Coptes et la plupart des Chrétiens du
Levant finissent le temps pascal. Après

Jïone du même jour , ils firent l'ouverture

d'une cérémonie qu'ils appellent les Pros-

ternations, Elle commence par des prières

fort longues «t fort dévotes ; en priant ils se

prc^^rnent à tous momens , implorant les mi-

séricordes de Dieu. Ils appellent cette céré-

monie aïdel sejoud , c'est-h-dire , lafête des

jidorations ou Prosternations. Ils l'appellei^t

aussi aïdel ansera , \skféte de l'origine , pour
faire «ntendre que le jour de la Pentecôte

fut celui de la naissance du Christianisme

,

et le commencement de la prédication de

l'Ëvangile.

L*£glise où ils font leurs prières et «toutes

leurs cérémonies , n'a pas plus de 5o pieds

de long et moins de large. Comme elle est

fort enfoncée dans le roc, elle n'est éclairée

que par son petit dôme. Ses murs , depuis

la voûte jusqu'en bas , sont chargés d'une

peintui'e très-gf'ossière
, qui représente quel-

ques histoires des saintes Ecritures. On n'a

pas oublié d'y peindre les deux tigres qui

creusèrent la fosse où saint Antoine déposa le

corps de son père en Jésus-Christ. Le Moine
qui avait fait ces peintures , nous dit qu'il

n'avait iamais appris h peindre ; son ouvrage

en et ît une preuve évidente. Nous lui de-

maad^UiuJi» où il avait ^ris ses diiTérentes cou-

leur

des
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leurs. Il nous répondit qu'il les avait tirées

des terres colorées qui se trouvent dans leè

coteaux voisins.

Toutes les prières et cérémonies de la Fête
étant finies , nous primes congé du Supérieur

et des Religieux, et nous noua rendîmes suf

le bord de la mer , où nos chameliers nous
attendaient.

Nous nous donnâmes le loisir, M. Axse»
manniet moi , de faire quelques observations

sur la mer rouge, Ceilr mer bausse et baisse

régulièrement deux ïoit, par jour , comme
rOcéan : ces deux mers ue se communiquent
que par un passage très-étroit , que les Ara«
bes appellent Bub el wandeL Le lit de le

mer liouge n'étant pas fort Inrge , son flux et

reflux n'estpas grand ; mai» il croit considéra-

blement dans les marées , soit lors des nouvel-

les ou pleines lunes , soit vers les équinoxes.

Le il Juin i^iô^etle ii delà lune, nous
étions sur la côte Occidentale de la mer à
vingt lieues du mont Sinaî , et à vingt-cinq

du fond du Golfe , procbe Suez, Nous y re-

marquâmes que les flots étaient montés la

veille, depuis six heures du soir jusqu'à mi-
nuit^ de cent pas, et qu'ils s'étaient retiiés

d'autant de pas , depuis minuit jusqu'à six

heures du matin.

En fesant nos observations , nous regar-

dions avec grand plaisir les bords de la mer«
qui sont cliarmans. Nous les quitt&mes avec

regret, pour nous rendre au couvent de saint

jintoine , où le Père Synnodius , qui avait

prislesdevaps , non» avaitdonné rendez-vous.

. .
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->' Nous y afrivâmes avant le coucher du so-

leil, le Père Synnodius
, que nous avions à

demi converti dans nos entretiens avec lui,

nous fît alors meilleur accueil qu'il ne nous
ravaitfaît à notre première arrivée dans son

Monastère.

Nous lui proposâmes de nous conduire le

lendemain à la grotte de saint Antoine , pour

y dire la sainte Messe : il s'y engagea très-

Tolontiers.

Cette grotte est éloignée d*un mille du
Couvent , et «st située vers le milieu du mont
Colzini, Nous partîmes de grand matin, por-

tant avec nous nos ornemens d*autel. Le
Père Synuodius se chargea du vin pour nos

Messes.

Le chemin du Couvent de SainteAntoine
Il sa grotte , n'est pas aisé. Il nous fallut

d'abord traverser un grand fossé humeclé
d'eau, et rempli de palmiers ^ de joncs et

d'hcrhes sauvages. Nous grimpâmes ensuite

par des rochers moitié pierre et moitié talc.

Le trt/f est très-commun en Egypte.

Vers le milieu de la montagne , nous nous

arrêtâmes sur les débris de la ccllulu du
bienheureux Paul le Simple , que nous pou-

vons appeler le Thaumaturge du désert. Saint

Antoinelui adressait les possédés et les mala-

d.('s qu'il ne pouvait guérir; et Dieu accor-

<lnit h la prii're du Disciple humble et sim-

ple , ce <[u'il paraissait refuser à l'éniinente

sainteté de son ranître.

Aj)rès bien des circuits et des peines , nous

arrivâmes à la grotte où ce glorieux Pèi'c dus
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Anachorètes offrit à Dieu un continuel sacri- *

fîce de sa vie , et où nous espérions pouvoir

oifrir le saint Sacrifice de nos autels.

Cette grotte est un enfoncement que la na-

ture a fait dans le roc. On y pénètre par une
fente de d'tiL ou douze pieds de liant ^et dVn->

viron trois pieds de large. Son enfoncement
estun réduit sombteet étroit^ qui ne peutavoir

de profondeur qu'une douzaine de pas. Un
corps peut à peine s'y étendre pour y prendre
du repos. A un des côtés de la grotte , il y t

unees}>èce de gradin , sur lequel étant monté.,

on peut appuyer ses brlais sur une avance- de
pierre, qui sert d'accoudoir.

Ce gradin regarde l'Orient et , selon la Ira»

ditiop , il servait d'oratoire, où le saint pas*

sait debout l(;s jours et une grande partie de»

nuits en prière;.. Nous nous disposions dans

ce lieu solitaire
, qui inspire de la dévotion,

à commencer la sainte Messe , lorsque le Père

Synnodius me présenta le vin qu'il nous avait

apporté. La couleur et l'odeur m'ari^tèrent

tout-à-coup. Je lui demandai quel était ce

vin. C'est, me dit-il, le vin à'uibarêké. Quel
vin me donnez vous , lui répondis-je ? Ce
n'est pas du vin tel que le demande le sacri-

fice de la sainte Messe. En effet , ce prétendu

vin n'est qu'un extrait que nos Coptes tire nt

des raisins secs qu'on leur apporte de Grèce

,

et qu'ils font tremper dans l'eau pour en

extraire ce vin , qu'ils appellent Abaréké ,

qui veut dire en Arabe, Bénédiction.

Ce vin , m'ajouta le Père Synnodins , est

bien plus doux que tout autre vin , et nous
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n'en usons point d*autre à Tautel. Jeme con-
tentai de lui dire alors que ce vin ne pouvait
être la matière du Sacrement.

Nous fîmes nos prières en ce lieu de dévo«

tion , et nous descendîmes de la montagne

,

comme Abraham , sans avoir consbmmé le sa-

crifice que nous espérions offrir au Seigneur.

tiC Père Synnodius nous fit re:/iarquerdeux
petites grottes , qui sont au-dessus de celle de

saint Antoine , et qui en sont éloignées de

cinq ou six toises.

. Elles sont si escarpées > et le talus en est

si rude , qu'aucun de nous ne voulut se liasar*-

der d'y monter. Onditque^ai/it^Tttoi/testy

retirait très-souvent pour se cacher aux yeux
des hotnmes qui venaient le chercher de bien
loin pour le consulter.

En descendant la montagne , nous cueillî-

mes diverses herbes assez curieuses ; savoir

,

I." du sénè^ quia de petites feuilles comme
le séné d'Arabie , et qui a de plus une infi-

'^ nité de fleurs blanchâtres, c|ui contiennent

une graine noire et mince; -2.** de Voseille
sauvage h feuilles rondes , et h fleurs incar-

nates. Nous en mangeâmes , et nous la- trou-

vâmes agréable au goût; 3." des câpriers
,

dont le fruit ne le cède point en grosseur aux
pluà grosses dattes ; l^," au. bois de scorpion

^

ainsi nommé à cause de la tortuosité de sa

racipe. Les Religieux nous assurèrent que sa

racine , mise en poudre , est un antidote
contre la morsure des animaux venimeux ,

el un remède pour appaiser les inflaninia-

lion^T dea^yeu3b. Lea Droguistes la vendent
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au Caire , et en vantent la vertu et les effets.

Avant que de rentrer dans le Monastère,
nous allâmes voir cette carrière de marbrii

jaune , dont j'ai déjà parlé. Nous y trouvât

mes quantité de masses brntes , qui parais-

saient avoir été taillées depuis long-tempsv

Nous rentrâmes enfin dans le Monastère de
Saint-Antoine, Je n'y fus pas plutôt de re-

tour , que j'allai trouver le Père Synnodius ,

avec mon nouveau Testament en main. Je

lui fis lire le vingt-sixième chapitre de saint

Mathieu , où TËvangéliste nous rapporte les

circonstances dans lesquelles le Sauveur du
monde , par un excès d'amour pour nous ,

institua la divine Eucharistie , sous les espè-

ces du pain et du vin , tel qu'il sort de la

vigne.

Je lui fis voir de plus que c'est sur l'action

de Jésus-Christ ^ donnant à ses disciples , sous

les espèces de l'un et de l'autre j son corps à

manger et son sang à boire , que le Concile

de Florence , et l'Eglise universelle , avaient

déclaré
, que notre pain et notre vin usuels,

dont la substance étai tmiraculeusemen tchan-

gée par les paroles sacramentelles dans la

propre substance du corps et du sang du Sau-

veur > étaient la matière nécessaii** du Sacre-

ment ; d'où je concluais que leur prétendu

Tin , étantplutôt de l'eau que du vin , ne pou-
vait être une matière suffisante dans le sacri-

fice de nos autels.

Comme le Père Synnodius me parut assez

convaincu de ces preuves , je pris occasion

de lui exposer , sur d'autres matières , la doc-

II
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trine Catholique , si contraire aux opinions

du schisme ; mais leschisme a cela de malheu-
reux ,

qu'il aveugle l'esprit , endurcit le

cœur , et empêche l'un et l'autre de se rendre

,

dans les choses mêmes qui paraissentles plus
évidentes. Ainsi je ne sais ce que je puis espé-

rer de mon entretien avec ce Religicux.schis-'

matique.

Si j'en jugeais par les marques qu'il me
donnait d'affection et de confiance

,
j'en au-

rais meilleure opinion que je n'en ai. Il nous

fit toutes les instances possibles pour nous

engager à différer notre départ. Mais étant

obligés de nous en retourner au Caire, rious

prîmes congé de lui et de ses Religieux.

Après les avoir quittés , nous entrâmes dans

la plaine ^Araha \ nous y passâmes une nuit

bien incommode.
Le lendemain , nous nous remîmes en che-

min. Nous apperçumes au soleil levant des

gazelles qui bondissaient sur le sable ; mais

cequi arrêta le plusma vue, ce fut uneinfinilé

de cailloux qui couvraient le chemin pendant

l'espace de deux petites lieues. Parmi ces

cailloux , il y en avait de rouges , de gris , de

bleuâtres et de noirs. Leur surface , exposée

il l'air, était ondée en relief , comme un tissu

de broderie j la partie qui touchait la lene

était unie.

Si la chose méritait qu'on en cherchât les

causes 5 je dirais que le nitre de la terre dé-,

layé par la rosée , s'attache h l'extérieur de

ces cailloux
;
qu'ensuite , l'agitation de l'air

porte insensiblement , sur la surface de ces
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cailloux , les parties du nitre les plus légères

,

ei en forme des sillons
, que la chaleur du

soleil pétrifie.

Nous traversâmes toute la plaine de \Ara-
ba, et nous gagnâmes le moni KelèiL Nous
mîmes pied à terre pour herboriser le long^

d'un torrent, qui est à sec pendant Tétc , et

qui ne laisse pas d'entretenir en tout temps
quantité de plantes , dont on ferait un grand
usage en Europe. Les principales sont, i.*

une herbe purgative nommée ici namnnié
;

sa racine produit une infinité de tiges et de
branches velues qui aboutissent à des télés

bourrues semblables à celles de la dent de

Lion; 2.° Le rabie , autre plante qui a une
bonne odeur , et dont les Arabes mangent
très-volontiers; 3.° la chékda , dont on fait

un parfum ; sa tige est épineuse et ses feuilles

dentelées ; son fruit est petit et triangulaire ,

il porte trois crains ;
4'° la mechetlia , c'est

à-dire , peigne , en arabe. On lui donne ce

nom
,
parce que ses branches sont épineuses

et ses feuilles raboteuses.

Nous fimes quelques provisions de cesdif-.

féren tes 1 plantes, pour les porter au Caire.

Chemin fesant nous aperçûmes un lézard

nommé oûaral : nos Chameliers le poursui-

virent ; mais il gagna bientôt son trou.

Cet animal ressemble au crocodile , à

l'exception qu'il est plus petit, n'excédant

pas la longueur de trois à quatre pieds, et

qu'il ne vit que sur la terre. Comme il est

tort friand du lait de chèvres et de brebis ,

il se sert d'un expédient pour les traire. Il

J(!: !
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entortille fortement ^ avec sa longue queue
une des jambes de la chèvre ou die la brebis

^

et la suce tout à son aisé.

Ayant traversé le montKeleil , nous entra-

mes dans la plaine de Baquara, Nous y passâ-

mes la nuit j et le lendemain au soir nous eq-

trames à Baïad, De Baïad , nous allâmes ^

Benisonety qui est au-delà du NiL Nous le

passâmes en bateau ; car sur le Nil y soit en

Egypte y so\l dans la iVu&ie et danslaJFbn^i,

il ne faut cbercber aucun pont. On en a seu-

lement construit quelques-uns sur de petits

bras du Nil , qui se remplissent d*eau au

temps des inondations.

Nous trouvâmes à Benisonet l'Evéque d«

Bhénessé , nommé uémba Ibrahim, Il nom
reçut avec amitié, quoique Copte , c'est-à-

dire
,
prévenu contre les Francs, et entêté

de ses opinions superstitieuses et schismati-

ques.

Après un jour de repos , nous nous embar-

quâmes sur le Nil pour nous rendre au

Caire. Nous y arrivâmes heureusement. La

première chose que nousfimesh notre retour,

fut d'aller offrir à Dieu nos actions de grâces

de toutes celles' que nous en avions reçues

pendant tout notre voyage dans le désert.

Arrivant en cette ville , nous apprîmes de

M. notre Consul et de nos Français , que

M. le Comte de Morville venait d'être chargé

du Ministère de la Marine.

Vous ne pouvez douter ^ mon Kévérend

Père, de ma joie particulière et de celle de

nos Missionnaires
,

qui espèrent trouver
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dans sa personne toute la protection que '

S. A. S. Monseigneur le Comte de Tou-
louse a toujours bien voulu donner à nos

fonctions évangéliques.

Après avoir pris toute la part que nous

devons prendre à la place que M. le Comte
de Morville occupe présentement , jouissez

aussi , mon Révérend Père , de la satisfaction

de savoir de nous ce que nous apprenons ici

de nos Français et des Etrangers qui ont eu
rhonnerar de le voir à la Haye , où il était

Ambassadeur. <

Us nous disent qu'ils entendaient conti-

nuellement louer son babileté dans le ma-
niement des affaires, sa droiture dans ses

négociations , sa politesse , sa douceur , sa

modestie dans toutes ses manières , son esprit

cultivé par les Belles-Lettres , joint à un goût

merveilleux pour bien juger de tous les

ouvrages de Part ; cpalités qui lui ont gagné
l'estime et la confiance des Ministres des

Cours Etrangères , et celles de leurs maîtres.

.C'est son amour pour les belles choses qui
me fait espérer qu'il verra avec plaisir tout

ce que VEgypte a conservé de ses anciens et

superbes monumens. J'ai commencé
, par

ordre du Roi , d'en faire la recherche. Mon
premier soin a été de dresser la carte àeVarin
cienne Egypte. Je vous l'ai envoyée , et vous
m'avez fait l'honneur de me mander qu'elle

avait été présentée à Sa Majesté par Mon-
seigneur le Garde-des-Sceaux.

Dans les heures que nos emplois de Mis-
sionnaire nous laissent libres

, je la'occupt

V /
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à dresser un plan de Touvrage que je inédite.

Lorsqu'il sera dans l'état où il doit être, je

vous l'enverrai , et vous aurez la bonté de

me faire savoir si l'intention du Roi est que
j'exécute tout ce que je promets dans mon
projet. Nous nous recommandons tous à vos

saints Sacrifices.

Je suis avec respect, mon Révérend Père,

votre très-humble et très-obéissant serviteur,

SicARDj Jésuite.

* Ma Lettre écrite , et prête à vous étrt

envoyée , nous apprenons , mon Révérend

Père, que le Roi a honoré M. le Comte de

Moi'ville du Ministère des affaires étran-

gères.

Quelque joie que nous ayons de la nou-

velle marque que le Roi lui donne de sa con-

fiance , en l'admettant dans se£ conseils les

plus secrets et les plus importans
, je vous

avoue , mon Révérend Père
, que nous regret-

terions touâ son Ministère de la Marine , si

nous n'apprenions en même - temps que ce

changement , bien loin de nous priver d'un

protecteur , nous en donne deux.

Nos Missions n'oublieront jamais tout ce

qu'elles doivent à la protection dont M. le

Comte de Pontchartrain les a toujours hono-

rées. Nous nous flattons que M. le Comte

de Maurepàs , son fils
,
qui a d'ailleurs de

si étroites liaisons avec M. le Comte de Mor-

ville , entrera dans les sentimens de ce Sei-

gneur et dans ceux de M. son père.

Ainsi 9 mou Révérend Père 9 nous n'avons
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qu'à demander h Dieu la conservation de
nos deux Ministres ; c'est un devoir dont
nous nous acquittons chaque jour , avec tout

le zèle et toute Tafiection que les intérêts de
la Religion nous demandent.

LETTRE
Du Père Sicard , Missionnaire de la Com-
pagnie de Jésus , en Egypte , au Père
Fleuriau, de la même Compagnie,

Mon revér^np père,

p. c.

Vous m'avez fait l'honneur de me mander
que M. le Comte de - Morville verrait avec

plaisir le plan de mon ouvrage sur l'Egypte

ancienne et moderne.
J'ai fait toute la diligence possible pour

le satisfaire. Je vous l'envpie aussi détaillé

qu'il a été nécessaire pour' donner une idée

juste et nette de toutes les connaissances

que j'ai tâché d'acquérir sur les lieux.

J'ai divisé en treize Chapitres tout ce que
j'ai à dire sur les matières contenues dans mon
plan. J'y joindrai des cartes géographiques

,

et les figures des monumcns antiques
,
que je

ferai dessiner, . v
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Vôufl âimÉk bmaé^^aon Rérérend Père

,

de comiiiiuliqiier èe projet à M. le Comte de

Morville et à M^ le Comte de Maurepas.

S'ils ont pour ageéilili^tte je Texécute , iU

verroat la àécoMité de Éie ^oimermi Dessi-

nateur halnie, et de lai laire toneiier exac-

teinttifel^ëfttppèlBlIptiMl^

en-temp Jt ttii4eMi|^^ mon
tretieit «1 11^ àZjéttiakêi mââtki égard h ce

pays*èi <at à aea lé^^ 40! 09t de quoi

rebotevloat lioX|à4»;pll «e 4iejPohenit pas

puremenlU gloire dè^OieavU'W' très^ifn-

portant que là personne quijne ^era envoyée

Sour trpfiiîller avec mot » toit excitée , par

es avantages temporels, à aimer un emploi
dont Texercice sera très-laborieux ; c'est ce

cru'il sera aisé de reconnaître par la lecture

de ce projet.

pj
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PLAN D'UN OUVRAGE
Sur l'Egypte ancienne et moderne , eu

treize Chapitres , avec des Cartes géo'-

graphigues\ et tes Jhssins de plusieurs

Monumens anti^ues^

CHAPITRE PREMIER.

(jeChapitrecontieoâiNilM«ncrêiiBes/>)^a5*'
ties et les ooms.dec diverses Nations qui ont
doQiiné en Egypte: Ja division sous les Pha-
raons en trente Nomes ; la division sous les

Romains en Pr&uinces : la division Ecclé'^

siastique en Métropoles et Evéches : les dix
Evêchés qui restent aux Coptes : la division

sous les Turcs en trente-neuf Cachejiiks ou
Oouvememens àea Bâchas : \es vingt-quati*e

Beys ou Sangiacs : le nombre des corps de
Milice : la manière dont les villes et villages

sont achetés et gouvernés ; comment les terres

sont ensemencées , et mises tous les ans à
Tencan : les mœurs , les sciences et les cou-
tumes des anciens Egyptiens, et ce que les

modernes en ont retenu : la Religion des

uns et des autres : la fertilité et l'étendue de

ïEgypte,

ESTAMPES.
Carte générale de XEgyptie antique et

moderne.

Tome K l

\
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CHAPITRE IL

Cje Chapitre comprendra la province de

Beheifé , Alexandrie et les bords de la Mer

,

jusqu'à iiosette exclusivement.

Là on verra Alexandrie ancienne avec

ses faubourgs de Racotis, de Necropolis , de

^icopolis , etc. Ses temples ^ ses collèges,

le Serapeum , VIseum , etc. Sa bibliothèque^

ses palais , ses citernes , son phare , ses

ports , etc. La liste de ses Rois , de ses Pa-
triarches, etc. Sesrévolutions^: ce qu'elle est

aujourd'hui : son commerce ; le tarif des

marchandises d'entrée et de sortie : la Co-
lonne de Pompée : les Aiguilles de Cléo'

pâtre : les Églises de sainte Cat/terine , de

saint Marc y etc. Nous parlerons ensuite des

bords de la Mer et^de ses îles , depuis, la tour

des ^rahfis jujsques vers Rosette : de la situa-

tion maritime des ancienpes villes Paroeto-
^iumyPlinthina,Eleusiri0,SchediayAntjllef

Teposirisy Arch^ndre^ Tarichée^ Tonis

,

Canopus , etc. Nous titaîterons de la Beheiré,

de ses deux gouvernemens , Damanehour et

Terrané; du canal de Cherafié ou de Cleo-

pâtre
, qui porte ses eaux à Alexandrie -, des

lacs de la Mareste , de la Madié , de la Be-
heiré; du petit lac de Natron, à l'Ouest de

Ddnianehour. Nous ferons mention de VIcJi-

neumon, desAutruches, des oiseauxi^aA'/zm^,

des Caméléons et autres animaux rares ^ du

ZcD
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eoton y du Un , du tabac , d<?s cannes (le sucre
,

de Yindigo , du harnouf^ des hennodates , et

semblables plantes.

ESTAMPES.
Carte particulière de la province de Bc^

fieirc , et des bords de la Mer. Plan à'Alexan-
drie,, de la Colonne de Pompée , d'une

Aiguille de Cléopatre. Dessins de la plante

de coton , du lin , etc. De YAutruche , de

VIchneumon ^ du Rakams ^ du Caméléon.

djBS

tour

Ltua-

peto-

onis y

eiréy

uret

Cleo-

lejdej

»5e-
est de

Ylcji-

hamsy

les; du

CHAPITRE III.

Le Delta auec Rosette et Damiette; les sept

emboucîmres du JSil.

JN ous lâcherons de découvrir les vestige»

des sept embouchures du Nil, les ruines de
Tanis , Sais , Bute , Mendès , Atarbethis ,

Tliamàîs, Héraclée, Peluse, Xoïs, Seben-
rwtus , Busyris, Cercassore , Momemphis

,

NicHy etc. Les îles Chemmis et Prosopis
j

mentionnées par Hérodote : les Temples de
Latone , d'Isis , etc. Nous parlerons des

canaux et lacs modernes : des provinces

Menutié et Garbié: des villes de Damiette
,

Rosette i la grande MehaUé; des Arabes de
Balkim, et autres peuplades d'Arabes; des

Eglises de sainte Gemiane et autres qui res-

tent aux Coptes; dn sel ammoniac ; des pou-
lets éclos dans les fours j de la manière

I 2
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d'arroser les terres avec des machines à bas^-

cuLe; des colombiers; des pélicans ; des ibis f

des canards ; des oies du Nil; des poules de

fis; des pintades; des saksak; des abougar^

dans et autres oiseaux curieux ; du bouri et

dé la boutarque qu'on tire de ce poisson;

des sycomores ; des nabques ou lotus ; des

palmiers; des cassiers; Aesfiguiers dUAdam;
desfiguiers d'Inde; du riz; du càrlhmum;
du nénuphar; du colquas ou arum; du hebe-

lazis; de la meloukié; de la bamié ç.% lau^res

plantes singulières.

• flSTAMPES, '

Carte particulière du Delta ; route dé-

taillée du Caire h Rosette, p^r/eiVÏ/; ai/^rô

route dii Cair^ k Damiette. Plans du temple

dilsis à Bhabeit; de l'Eglise de sainte Ge-^

miane; d'un four à poulets; d'un four pour
le sel ammoniac; d'une machine à puiser

l'eau du Nil, Figures des oiseaux et plante^

rares.

iw<hi

CHAPITRE IV,

-^ I/Isthn\e de Suez,

l-i'oN y trouvera la province d'Augussam^
nica , aujourd'hui Charquié ; les villes de
Calliopéy Atribis , Pharboetus , Bubassis

,

fameuse par son temple* d'Arthémis et son

\ fimetière des Chats
^ fychnçs^ fiaphné^
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Magdole, Ostracina, Rhinocorurà y îlero*'

polis , Arsinoé , Clespatris , etc. Le lac

Sirbon } le mont Cassiits, où Pompée fut

tué et enseveli ; la ville de Mansoura , on le

Roi saint Louis fut défait ; le canal qui
aboutissait du Nil à la mer Rouge; le com-^

merce de Suez; les vaisseaux que Ptolémée
Philadelphe y entretenait. On fera voir que
Suez est plus près du Caire que les Géogra-
plies n'ont coutume de le placer. Nous don-
nerons la description du caje ; celle du
chameau , du dromadaire , et de la plante

hanné*

ESTAMPES.
Carte particulière de Yisthme de Suez;

figures du chameau j des plantes du café et.

du hanné^

CHAPITRE V.
t-a

Legrand Caire ^Memphis, et leurs environ^*

JN ots décrirons le grand Caire , son éten-

due > le nombre de ses babitans , de ses mai-

sons, mosquées, marcbés ^ etc. Ses cou-

tumes pour la justice , la police , le com-
merce j la nourriture \ les baius; les ma-
riages ; les enlerremens ; tes processions

,

sur-tout celle du grand pavillon de la Mec-
que; la caravane de la Mecque ; la rtligion

des Turcs } les diiféreates sectes des Cbré-
•

"••
•

-
.; I 3
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tiens schismatiques

, principalement lés

Coptes; les jardins 'y les étangs; le calits ou
canal du Caire , nommé par les Anciens

J'ossafrajana ; le château ; le puits de Joseph ;

Taqueduc ; Tile de Rouda , à la tête de
laquelle est la tour de Mékias , ou mesure
du Nil; le vieux Caire , autrefois Babjlonè;

Girgéf autrefois Memphis ; ses pyramides ,

leur nombre , leur mesure , leur destina^

tion , etc. Le sphynx ; les catacombes des

momies et des oiseaux embaumés. Nous mar-
querons la gorge des montagnes par où les

Hébreux firent route vers la nier Rouge ; les

villes de Ramessès , de Sethé, de Gessen ,

Ôl Héliopolis , d' Onion , de Trojœ Cit^itas ,

asile des Troyens fugitifs ; les ruines des

anciens Monastères. Pour la Botanique , le

lobaha , le zenzelaht, safsafy espèce de saule \

le sateira; le mach^ espèce de haricot de
Vienten; le haricot dixxfrezzan; VabdeUaui et

le domairiy deux sortes de melons.

ESTAMPES.
Carte tcpographique du Caire et de ses

environs. Plan du Caire, du puits de Joseph^

de Vaiguille d'Héliopolis , du Sphinx , de la

grande pyramide pour l'extérieur ; coupe de
rintérieur. Plan des souterrains des momies
et des oiseaux embaumés. Figures des arbres

et plantes. Portrait d'un Egyptien , d'une

Egyptienne , d'un Soldat , d'un Juge , etc.

B
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CHAPITRE VI.

Désert de Seété ou de S, Macaire^
r

lii TENDUE de ce désert. Nombre de sé^

anciens Monastères; ce qu'il en reste à pré-

sent : différence des Religieux Coptes d'avec

les Anachorètes des temps passés : lac de
Nitrie \ Barbelama , ou mer sans eau ; bateau

pétrifié : mines de pierres d'aigle ; sables

divers ; oere rouge; selgomme ou pyramidals

jonc pour les nattes ; tamarinde ; gazelles ;

hyènes i bœufs sauvages y etc. Temple de
Jupiter Ammon, ,,>

^ ~ -'Ji -

ESTAMPES.

Carte de ce désert. Plan des Monastères*

Portrait d'un Religieux Copte. Figure du
sel pyramidal , de l'/^ène, du hœuj'sauvage ,

de la gazelle.

CHAPITRE VII.

l^E Chapitre contient l'étendue du Caire!

jusqu'à la tête du canal de Joseph , où sont

compris l'île Héracléopolis et les trois laby^

riutiles.

Vous y verrez les villes modernes de Béni"

14

1 '

'i
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soueff du Fraioum , de Bhenessé , de Menié^
de Mellaui'f le puits du Monastère de Jar--

nous; les anciennes villes Ôl Aphroditopolis

;

une autre Busiris; une autre Arsinoé ,• Cro-

codilopolis , Héracléopolis , Oxyrinchus
,

Hermopolis 9 CjnopoUsy 2'hisou. Thinis
^

qui a donné son nom à une dynastie des

Thinistes : Antinoé ^ capitale de la hasse

r Théhaïde; le canal de Joseph, ]Aàhfossa
Thineos j les lacs Maunis et Mœris , celui-ci

doux, et l'autre salé; les trois labjnnthes

\ contre la prévention commune qu'il n'y rn

avait qu'un ) , dont les ruines subsistantes qr-

drent juste avec la relation de Diodore de

Sicile ; les fameuses grottes sépulcrales de

Benihaffan; des cavernes au levant du ]Sil;

plusieurs pyramides ,• une aiguille de granit
;

des sacrifices gravés en relief sur la face des

monts de Touna et de Téhené ; les Monas-
tères des saints Georges , Hour , Jean le

petit; épitaphes de la Poulie y de la Poutre

,

et autres; deux inscriptions, une grecque et

l'autre arabe h llahoum; une autre grecque

sur le mont Téhené ; une arabe à Menié;
une troisième grecque à Antinoé; une cop-

tique au Monastère de la Poutre. Nous aurons

occasion de traiter du crocodile y du tarse,

de la variole , du bolti , Axifacaca, espèce

d^orbis marin, et autres poissons ; des grues,

des hanas, espèce de Itérons; des archanges,

hichotSy beccassines; desfarfours ou canards
' à tête bleue ; du papyrus et autres joncs du
~JV7/; des fruits du Fayoum ,• du vin des

Coptes pour leurs Messes j des Mjrobolans,
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ESTAMPES.
Carte de Vile Héfacléopolis , et de la pro»

vînce du Fayouin, du lac Mnurus , Gi du
petit Labyrinthe, Plsin du§randLabyrinthe ^

du petit portique d'Hermopolis ou Ache-'

momain , de la colonne de Sévère jHèxan-»

dre à Antinoé , de deux portes entières de cette

Ville , du sacrifice au Soleil vers Touna ,

^es grottes de Béni Hassan j portraits dui

crocodile , des oiseaux rares , etc.

CHAPITRE VIII.

Désert de la Thébaïde , ou de S,'Jlntoiné ,

a\fec le passage des Israélites par la mer
Rouge,

jNoiifs des montagneâ, vallées^ plaines y

sources d'eau , carrières de talc , carrières

de marbre noir , jaune , rouge , et moucheté
dans ce désert. Monastères de Sa int-^Antoine
et de Saint*Paul , la proximité de leur situa-

tioQ , et réloîgneraent de Tun h Fautre par
le détour des chemins ^ cellules dans les

rocher»; idée des anciens solitaires ; carac-

tère des Coptes qui leur ont succédé ; mer
Rouge ; sa longueur , sa laigeur , son flux et

reflux , sa navigation ; le corail blanc , les

chainpif^nons pétiijics , les conçues titrées

,

li\s oursins si délicatement tournés , et autres

cuiiosilés de celte mer. Qu'est-'Ce c^u y4zion-^

giibar d'où les Hottes de Salomon fesaieat

.

'
. .• \.- ' I 5 ^ '

i



aos Lettres édifiantes
voile vers Ophir ? Lieu du passage des

Hébreux à travers les flots. Animaux qui

fréquentent ces solitudes , sur-tout le tigre
,

le cliamois , Vautruche , la gazelle , le qua-^

t/m , espèce de perdrix , Vouaraly espèce de
crocodile terrestre ; simples particuliers.

ESTAMPES,
Carte du désert de la Thétaïde avec la

route des Israélites sortant d'Egypte, Vue
des monastères de Saint - Antoine et de
Saint'Paul

;
portrait du tigre , du çuatha y

de Vouaraï, des conques , des- oursins , dix

eorail blanc

^

\

CHAPITRE IX.

Etendue depuis la fête du Canal de Joseph ^

jusqiCà la tête du Canal Abouhomar au-^

delà de Girgé y. Capitale de Ut Hàute-^

J'^Ai découvert les antiques cités à^Apolli-'

nopolis magna y de Lycopolis , p^eneris Civi-

tas , Antoepolis , Penopolis , Prokmaïs
magna , Abyékbs avec son palais de Mem-
non , et son /'em^^ferf'O.Txm ; Tancien Canal
JLycus y aujourd^Iiuî Abouhomai*; une ins«

crîption grecque dans, le Temple d^AniJiée r

une latine dans le Temple de Jupiter wer^

Manfelouth. Nous parlerons des villes mo-
dernes de Manfelouth , Sioutk y Ahoiitkige ,

Kau, ^ Akmini ^ et de sou scrpeuA révéré da

Etendi
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peuple; u*» Girgéy des monastères de Saint"

MennaSy de Saint'Sennodiiis , de Saint"
Paëse , du Moharray sanctifié par la pré-

sence de Jésus-Christ , au rapport de Rujin
;

de certains prétendus possédés chez les Cop-
tes et les 2urcs , de la navigation sur le Nil ,

des voleurs plongeurs , des bateaux de Cale-

bace , de l'ancienne Oasis à présent Elovah ;

des Barbarj,ns qui amènent les esclaves noi'^s ^

portent la poudre d'or , les de^ts d'éléphant

,

et les cornes d'une espèce de licorne. Nous
expliquerons les quatre sortes à^acacias ,

le seissahan , lefetené , le santh et le sial,

les différentes huiles en usage , excepté celle

d'olives,

ESTAMPES.
Carte particulière du Pays mentionné dans

ce Chapitre. Vue du Temple d*^nthée j vue
du Palais de Mcmnon à uélrydus , du mo-
nastère de Saint'Mcnvas ; figure des bateaux

à Calebace ^ et des diûerens acacias.

CHAPITRE X.

Etendue depuis Girgé et VAhouhomar $

jusqu'à J'hèbes exclusi^^ement,

J j'oN y rennnnrm'ra les vuînés de Piospolfs

paiva y A'Apolinipi' raiva , de Coptos^

de Bérénice y de Matshoi'nios y do Tendra
avec son magnifique 7'rrnplf de Vénvs encore

entier ^ et »a Chapella dUsis , son buis dfi

s I iJ
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'dattiers , et un autre de doums , qui est une
espèce de dattiers saunages ; une inscription

grecque au l'emple de f^énus , une autre

grecque au Temple d'Apollon de Quous ;

Vile Tahenne avec les restes du monastère

de Saint-Pacôme , les monastères de Saint-

f^icjtor , de la Croix , du Synode Saint-

Pnléinon; les burlesques imaginations des

Coptes sur les merveilles de leurs Saints;

les Arabes nommés Houara ; les Ahabdé

,

les Beniouassel et autres diverses races

à'Arabes répandus en Egypte ; leur manière

de gouverner, de vivre, de voler , etc. leur

dépendance des Cachejs et Sangiacs Turcs;
leur infatuatipn pour la magie , les sortiI&>

ges , la pierre philosophale , la découverte

des trésors , leur travail , leur commerce
j

les foires réglées toutes les semaines. Nous
parlerons du blé d'Inde , d'une sorte de long

melon nommé herck, d'une mine d'éme-
raude^

ESTAMPES.
Carte de ce climat particulier. Plan du

Temple de p^énus , de la Chapelle d'ïsis.

Copie du buste de Fenus , de quelques

colonnes da Temple , et de quelques portes

dans les avant-cours. Vue des restes d'un

v^ dbule d'Apollon à Qwms. Portrait d'un

'Arabe armé et à chet^al. Figure du doum,
da herclu
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CHAPITRE XL

Thèèes.

JbjTENDUE de cette Ville h cent portes ; sa

situation , son élévation du PAle ; Villages

substitués h ses ruin(;s : les divers monu-
toiens qui ont échappé à la fureur des siçclesi

au levant et au couchant du JSiL

j^u levant du Nil. •

1 . Le Chdleaii royal : six ou sept portes

encore entières d'une magnificence extrême ;

les avtMiues de ses portes garnies de centai-

nes de sphynx et d'autres statues de marbre :

le grand salon soutenu par cent douze colon-

,

nés y chacune de neuf palmes de haut , et

quinze de diamètre : six obéliscpies de granit

et de porphyre : à l'entrée du salon , des

appartemens revêtus de porphyre : plus de
mille colonnes en diiférens péristyles : une
infinité de sculptures sur les colonnes et les

murs : quatre colosses de marbre : deux
étangs d'eau nitreuse.

2. Le Palais et Sépulcre du Roi Osiman-^

duos, mentionné par Diodore : plusieurs cen^

taînes de colonnes sculptées et non sculptées :

deux bnslions y où sont gravés les combats
et triomphes de ce Roi : deux obélisques de
granit, et deux sphynx de marbre noir au
drvant des bastions : ruines de sa bibiîothè-

que ; plusieurs salles et temples à demU

(
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entiers ; la chambre de son sépulcre entière:

quai sur la rivière.

Ah couchant du Nil,

3. Les deux colosses dont parle Strabon

,

chargés d'inscriptions grecques et latines.

4* Restes du Palais du Meniftoh , et sa

Statue colossale.

5 Deux sépalcreï royaux accompagnés

"de plusieurs Telnples, éours, galeries, et

d'une inOnité de colonnes.

6. Sept autres sépulcres de Rois dressés

dans de vastes et magnifiques grottes de la

montagne , dont Diodore înix. mention. |

7. Plusieurs autres tombeaux creusés dans

le rôc.

8. Les éent écuries décrites par Diodore.

ïfous parlerons aussi de Vile Louis , et de

deul autres ilés ordinairement couvertes de
crocodiles , enfin des superbes ruines de

Madamot an nord-est de Thèbes,

ESTAMPES,
Vue de Thèbes et des plaines d'alentour

;

Tue du Château royal; plan des avenues

des portes \ dessin de chaque porte en par-

tîculiier
\
plan du grand salon , d'une de

ses colonnes en particulier ; des six obélis*-

ques , principalement des deux petits de

porphyre ; des appartemens de porphyre
;

d'un des péristyles ; vue du Palais d'Osj-
manduas j vue des deux bnstîons avec leurs

obélisques et leurs j;>'y/^j?, plan d'un sépulcre

et de quelque salle y ou temple
;
plan des
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deux colosses au couchant ; du Palais de
Meninon et de sa statue \ vue des deux grands
sépulcres royaux

;
plan particulier des A^\x%

chambres sépulcrales
\
plan des sept autre»

tombeaux des Rois creusés dans le roc
;

de ce qui reste des cent écuriri> ; des trois

iles infestées de crocodiles ; des ruines d*
Madamot,

CHAPITRE XIL
r

Etendue depuis Thèbesjusqu'aux premières
Cataractes , et au buut de VE^pte,

JN o u 8 trouverons l'antique ville à'Hermo^ •

tis, aujourd'hui .<^/'mii/it,- une autre l'^eneiis

Cii^ita^y aujourd'hui Tôt, une autre Cro^
codilopoUs y aujourd'hui /Remuerai:; LatO"
polis , aujourd'hui Asphoun ; Lucinœ Ciwi"

tas , c'est Assena : Accipitruni Civitas ^

c'est ArfoUf une autre AppoUinopolis , c'est

Mansourié ,• iyyene , c'est Assouan ,• ^7e-
phantina y c'est une île voisine à*Assouan ;

les Ca,taractes , et la maùière d'y naviguer.

Nous décrirons les restes des Temples de
Jupiter et d'Apollon à Armant^ desquels

Strabon fait mention ; les restes du Templs
de Fénus à Tôt ,• le joli Temple da Poisson

Latus encore entier à Asphoun; le beau
Temple de Lutine aussi enlîer, tout sculpté ^

en d< dans et en dehors à Assona ; le célèbre

Temple des Dieux à Arfou } celui à.'Apol"

hn à Mansourié ; les diverses formes de •
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.chapiteaux d'un goût Pharaonique , qui cou<

vrent les colonnes de tous les Temples de
la Thébaïde ; le monastère et les tombeaux
des Martyrs , dressés par Sainte-'Hélène au-

dehors aAssena , avec leurs inscriptions

grecques ; monastères de Saint-Pacôme et

Autres ; les carrières de pierres de Bnram ; les

carrières de marbre blanc ; la fameuse car*

rière de marbre granit proche à'Assouan
,

qui ne fut jamais ( selon la grossière idée de

certains Auteurs ) une pierre fondue. Nous
parlerons en passant de la Nubie , d'Ebrin

sa Capitale, jadis Prenons^ et des autres

places que les Turcs y possèdent. Nous trai-

terons à fond du Nil, de sa source ^ des

causes de ses inondations , des royaumes

Su* il parcourt , de Tile Meroé si renommée,
e ses autres iles , de ses cataractes , de ses

écueils^ de ses canaux, etc.

ESTAMPES,
Cartes depuis Thèbes jusqu'aux Catarac»

tes ,' plan des Temples de Jupiter et à'Apot-

ion h Armantj du Temple de Latus à

Asplwtn , de celui de Lucine h Assena
,

de celui des Dieux h Arfou , et dHApollon à

Mansourié , des chapiteaux du vieux temps,

du monastère de» Martyrs , de la carrière

de granit.

'il

..•^!iw ..

m
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CHAPITRE XIII.

Récapitulation générale par plusieurs Listes

qui peui^ent servir de Table.

1. J-jisTE des différentes dynasties , et des

Souverains qui ont régné en Egypte.
2. Dés trente Nomes anciens.

3. Des Provinces selon la division des Pto^
lémées et des Romains.

4. Des trente-neuf Cackejliks ou gouverne-
mens sous les Turcs.

5. Des vingt-quatre Beys*

6. Des sept Corps de milieu.

^ . Des anciens Evêchés mentionnés dans les

Conciles et ailleurs.

8. Des dix Evêchés qui restent aux Coptes,

9. Des anciens monastères des déserts de la

Thébaide , supérieure et inférieure^ de
Sceté , et le long du Nil,

10. Dçs monastères d'à-présent , de ceux
qui sont habités par des Religieux ^ et

de ceux qui ne le sont pas.

1

1

. Des anciennes Villes dont il reste de»

vestiges.

12. Des Villes modernes.
i3. Des Bourgs et Villages , sur>tout le long

du Nil ^ et des canaux.

14* Des Temples qui restent entiers , ou à

demi-ruinés.
i5. Des inscriptions grecques , des latines y

des coptiques , et des arabes.
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i6. Des principaux hiéroglypk«8 ^ et de l'an-

cienne Langue des E^ptiens.
I >] . Des canaux du NU.

,

.18. Des emboucbures antiques et Modernes.

19. De ses Ues , des Cataractes, ' ;

20. Des lacs â'£^pte , dés Birkes ou étàn^i

; ^passagers. '-^fe^^jy A;
^^

'21. Des foniàine& et

^a. Des itiotktà|^es.

a3. Des grottes aéjpulcFalés ) et autres

r

24. Des pyramides. -I
25. Ded péristyles et des"colonnes détackéeq.

26. Des obélisques., ï
•

\

^ 87. Des animaux terrestrcè singuliers^

28. Des oiseaux curi€ux.c'

29. Des poissons du Nil^ et des productions

singulières de la mer Rouge,
30. Des plantes particulières.
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LETTRE
\lhi Père Sicardyde la Compagnie de Jésus^

Missionnaire au grand Caire , au Pèrt
Fleufiau, de la même Compagnie.

[Sur le passage des Israélites à travers la mer
Kouge

.

Mon RÉVÉREND PÈRE,

La paix de N, S,

Lorsque j'entrepris d'aller visiter les Mo*
nastères de saint Antoine et de saint Paul
hermite , j'eus l'honneur.de vous mander
que le principal motif de mon voyage était

d'examiner de près et à loisif la route que
les Israélites avaient pris par ordre du Sei-

gneur , pour sortir de l'Egypte , et dont
on sait qu'ils sortirent en traversant la mer
Rouge.

Je crois l'avoir découverte , cette route ,

et je suis convaincu que les Auteurs , tant

anciens que modernes , tant Juifs que Chré-
tiens

,
qui ont fait prendre aux Israélites un

autre chemin que celui dont je vais vous par-
ler, pour arriver aux bords de la mer , ne se

sont trompés , fjuc parce qu'ils n'avaient pas

une carte exacte , ou , pour mieux dire ^ une

*'

;i!
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connaissance parfaite de la Basse -Egypte
de la situation et de la disposition des lieux.

L'Eci'iture-Sainte néanmoins suillsait pour
les redresser et pour leur faire voir que leur

système ne s'accordait nullement avec le

Texte sacré.

Voici donc quel est moïi sentiment : je

vous laisserai à juger si je pense juste ou non

,

en jetant les yeux sur la carte que )*ai des-

sinée et que je vous envoie , et en confron-

tant ma dissertation avec ce que Moïse a rap-

porté de la fuite des Israélites et du fameux

passage de la mer Rouge.
Je prétends que le Roî Pharaon , qui ré-

gnait lorsque les Israélites sortirent de l'E-

gypte , SOUS la conduite de Mûïsé , demeurait

à Memphîs.
Le Texte sacré dit que Moïse , encore au

berceau (i), fut exposé au courant du JVil,

porté au lieu même (2) où se promenait

la fille de Pharaon , et qu'il fut élevé par ses

soins : preuve que le lieu de la naissance de

Moïse n'était pas fort éloigné de la Ville Ca-

pitale de l'Egypte , et que cette Ville était le

long des bords du Nil.

Deux choses qui ne peuvent convenir qu'à

Memphis , et non pas à Tanis et aux autres

Villes , <|ui , en diflerens siècles , ont été

Villes Royales et la résidence des Rcis d'E-

gypte. Je suppose qu*Héliopolis , qu'on ap-

pelle îiujourd'hui la Matarce , et qui est

très-pr« 'le du Caire et de Girgé , a été la

Ville r 1 :iaquit Moïse (3). Du-moins Ap-

pion
f
au rapport de Joseph , soutenait que
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de temps immémorial les Egyptiens avaient

été Je ce sentiment^là : d'un autre côté
, que

Memphis ait été le long du Nil , rien de plus

clair et de plus sûr. Hérodote , Antonin
,

Sirabon , Pline , Diodore , et généralement

tous les Auteurs placent Memphis à l'Occi-

dent du Nil , et vis-à-vis de Babylone , qui

est à l'Orient. Ce n'est pas tout (4) , Stj'nhon

met les pyramides à quarante stades û^. IViemT

phis (5). Pline les met tout -au -plus éloi-

gnées de la même Ville (*) de 6,000 pas (6).

Diodore dit que Memphis est un peu au-
dessus du Delta : Strabon en marque la

même distance
{^f) ; savoir : triuni schœnor-

mm et h l'Occident du Nil (8). Il ajoute

que Memphis était vis-à-vis de Babylone.

Etienne de Bjsance (9) ,^parlant de Lato^
polis , dit que c'était un faubourg de Mem"
phis , el que ce faubourg était près des Py-
ramides.

De toutes ces autorités il s'ensuit nécessai-

rement que Memphis était où est Girgé , et

Babylone où est le vieux Caire : l'une et l'au-

tre Ville le long du Nil ; Memphis , à l'Oc-

cident , et Babylone , à l'Orient.

Autre preuve que Pharaon demeurait à

Memphis y et non pas à Tanis. Entre les pro-

diges que Dieu opéra en faveur des Israé-

(^) |§XOINO|§ , mesiure particulière aux Egyptieiiâ»

de soixante stades selon Hérodote
;
par conséquent trois

font sept lieues et demie. Quelques Auteurs veulent quo
diaque mesui^e fû:t seulement ae trente stades j d'autre$

veulent au'elle fût de cent vingt stades. ( Note de riH;i^7

fifiune ïlaitiou }.

i':
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lites , un des plus marqués dans l'Exode (loj

est cette nuée de sauterelles qui fondit tout-

h-coup sur l'Egypte. Ces insectes ravagèrpnt

et désolèrent toutes les campagnes , sur-tout

les champs et les jardins du Roi. Phamou
eut recours ' M )ïse ; h la prière de Moïse

,

un veut impétueux de l'Ouest s'éleva ; qui

dissipa les sauterelles , les enleva et les em-
porta dans la mer Rouge. Comment accor-

der ce détail avec la situation de Tanis
^ qui

est au Nord de la mer Rouge , laquelle en

esta trente lieues? Naturellement de Tanis,

les sauterelles auront dii être emportées ^^ans

la Méditerranée , qui n'est éloignée d' .tte

Ville que de six ou sept lieues.

De plus , les Israélites sortirent en trois

jours de l'Egypte , traversèrent la mer Rouge
et allèrent au mont SinaL Trois choses mar-

quées distinctement dans l'Ëcriture-Sainte.

Or , pour aller de T^i^îs dans la Palestine

ou au ihontSinaïy il ne faut point traverser

la mer Rouge; le chemin e»t droit, uni et

toujours par des plaines.

Ces trois choses sont encore plus inexpli-

cables en fesant partir les Israélites A-Ele-

phantine, de Tinis^ de Buhaste^ de Mendèsy

de Sais , de Xois , de Sébannytus ou de quel-

qu'une des autres Villes. Impériales ; car il

n'est pas une de ces Villes qui soit éloignée

de six , de huit et de dix journées de la mer

Rouge , voisine de Sinaï : au lieu que rien

n'arrête dans le récit que fait le Texte sacré

de la marche des Israélites $i on la fait com-

mencer à Memphù,

L
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En effet ,
je suis pas-h>pas le Texte sacré.

Je vois que Moïse déclare à Pharaon que la

volonté du Seigneur est que les Hébreux lui

eacrifient dans un désert éloigné de trois jour-

nées de toute habitation (ii). Je vois que

Moïse et Aaron sortent au milieu de la nuit

du Palais de Pharaon pour aller signifier aux
Israélites de partir sur-le-champ et à la hâte :

ce qu'ils exécutèrent au point du, jour. Tout
le peuple d'Israël était donc déjà assemblé

dans quelque vaste plaine peu distante du
Palais de Pharaon (12). Je vois que Pha-
raon , en permettant aux Israélites de s'éloi-

ener de trois journées , craint qu'ils ne s'en-

fuyant et qu'ils n'aient dessein de ne plus

revenir (i3). Plein de cette pensée , il songe à

leur défendre de mener avec eux leurs enfans

et leurs troupeaux (i4)' Je vois qu'une mul-
titude innombrable de peuple décampe de

llamessès , et qu'en trois jours elle arrive

sur les bords de la mer Rouge. L'Ecriture

marque les trois campemens , savoir l'So-

cothy Etham et Phihahirot (i5). La néces-

JBÎté de se dérober au plutôt de l'Egypte ne
lui permettait tout-au-plus que de camper
pour se reposer pendant la nuit. Je vois enfin

que les Israélites , le troisième jour de leuv

marche , ayante la mer eu face , et h droite

et h gauche des montagnes affreuses et inac->>

cessibles (id) , dit Joseph , tombent dans le

désespoir, en viennent aux murmures (17)

,

et reprochent à Moïse de le« avoir conduits
dans le désert pour les livrer à Pharaon

,
qui

,

instruit de la carte de son l^mpire
,
jugerait
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eisémcmt de l'embarras où ses Esclaves fugi-

tifs devaient se trouver en ce lîeu<rlh , et n'au-

rait qu*à les poursuivre pour leur ôler foute

ressource humaine et tout moyen d'cchap.

per il sa fureur.

Mais avant que d*ea venir à rapplicatîon

que j'ai à faire de ces circonstances h pion

système, et d'en montrer la conformité
, je

dois établir solidement en quel endroit était

JRaniessès , ce Heu si fameux par la dona-

tion qu'en fit Pharaon à Jacob et h ses en-

fans (19) : ce lieu que les Israélites eurent

^ordre de bâtir (20) , qu'ils accrurent si fort

dans la suite i ce lieu , d'où l'Ecriture fait

décamper le peuple de Dieu pour se ren-

dre à Socoth. Tout dépend de ce point

fixe , et c*est comme le fondement de tout

le reste.

Sans contredît, Ramessès est ce qui s'ap-

pelle aujourd'hui Bessatin ,
petit Village à

trois lieues du vieux Caire « à l'Orient du
Nil , au milieu d'une plaine sablonneuse qui

s'étend deux lieues depuis le vieux Caire

jusqu'au mont Troyen ou Tora , et une
lieue depuis le Nil jusqu'au mont Diouchi.

Je dis encore une fois que Ramassés est ce

qui s'appelle aujourd'hui Bessatin,

Pour peu qu'on ait parcouru l'Egypte
,

et qu'on ait demeuré au Caire , l'on sait que

de temps immémorial les Juifs du Caire se

sqnl fait et se ïbnt enterrer près de Bessatin.

Une pareille tradition est une démonstration

à quiconque connaît la Nation juive attachée

à ses Traditions jusqu'à la supersthioa , et

qui

!
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qui n'aurait jamais choisi ce lieu-là que dans

la pensée de mêler les cendres de ceux qui
sont -morts d^ns les siècles postérieurs avec

les cendres de leurs ancêtres.

Cette tradition parait même autorisée par
Tétymologie des noms que les Arabes ont

donnés aux lieux circonvoisins du cimetière

des Juifs.

Le rocher , par exemple , qui est sur le

mont Diouchi, par conséquent, qui est en
£ace de Bessatin et à la vue de Qirgé , se

nomme Alejanat-Moussa \ c'est-à-dire , lieu

où Moïse communiquait avec Dieu ^ et où ,

apparemment , ce Législateur ^ au sortir de
chez pharaon , se rendait pour y adresser

publiquement sa prière au Seigneur, et pour
«n obtenir la liberté de son Peuple.

Un autre exemple, qui est du moins aussi

plausible que le premier , c*cst que les ruines

du Monastère de saint Arsène sur le mont
Torn ou Troyen , n'ont point d'autre nom
parmi les Arabes que celui de Mera-vad-
Moussa , ce qui signifie habitation de Moïse^

Gr, personne n'ignore que^ selon le Texte
sacré , Moïse , dans le campement des Israé-^

lites , s'était choisi un poste qui dominait
sur tout le camp.
Non-seulement Bessatin et la plaine dont

je viens de parler, sont le lieu d'où les Israé-

lites partirent pour sortir de l'Egypte; mais
ils sont encore le lieu où ils s^assemblèrent

de toute TEgypte , et où ils passèrent quel-

ques jours sous des tentes (21) ,
pendant que

Moïse demandait à PAa/'ap/i leur délivrance.

i II
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et Opérait coup sur coup cette foule cle pro«

diges> qui consternèi>*nt les Egyptiens, et

qui leur firent souhaiter avec empressement
l'éloignement des Hébreux.

Au reste , quelque grand que fût le nom-
bre des Israélites , (car , outre les six cens

mille combattans , dont TEcriture fait men-
tion , il y avait peut-être trois fois autant de

femmes , d'enfaos et de vieillards , ce qui

ferait deux millions quatre cens mille âmes:

et c'est faire monter le nombre des Israélites

aussi loin qu'il peut aller); cette armée néan-

moins pouvait camper facilement dans la

plaine de Bcssatin^ }e veux dire de Marnés-'

fès
;
j'en ai fait le calcul , et souiVrez que je

TOUS fasse en peu de mots le détail de cette

supputation,

La plaine a une lieue de largeur , savoir :

depuis le mont Diouchi jusqu'au Nil ; et

deux lieues de longueur depuis le Caire jus-

qu'au mont Troyeuj deux lieues font 6;ooo
pas géométriques , -autrement 12,000 pas

communs.
Que deux mille hommes soient rangés de

front dans cette longueur, ils auront chacuii

six pas communs de distance de Tun à l'au-

tre par les côtés. Dans la largeur , qui est

de trois mille pas géométriques , qu'on mette

douze cens files ou rangs de deux mille hom-
mes chacun, laissant cinq pas communs d'une

$le ^ l'autre , il est évident que deux millions

quatre cens mille hommes sont placés et

campés commodément , et que chaque fild

njant de dblance jusqu'à son Toibio , ciu^
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fM d'un c6té et six pas de Tautre , il restait

assez de terrain vide pour les chameaux et

autres bétes de somme
, pour les tentes , le«

lits , les ustensiles de cuisine , et les «uti'es

choses nécessaires h un campement*
Cette plaine a cela encore de paiticulîer«

qu'elle est le long du Nil
\
par conséquent

,

les Israélites étaient à portée d^avoir de Tcau
en abondance , et des provisions par lo moyen
des barques qui montaient et qm descen-

daient le Nil. Elle est sablonneuse , pnr coii>*

séquent propre h camper cl à y dressav d^s

tentes. Elle est inculte et stérile, pnr cor; é-

quent, cette multitude infinie de peuple ne
pouvait ni incommoder personne , ni faire

«aucun tort aux biens de la terre
, puisqu'.;i]o

n'est ni habitée ni cultivée. Elle n'est sépa-

rée de Memphis que par le lit du Nil
;
par

conséquent , Moïse pouvait aisément , en
peu-de temps, aller h la Cour de Pharaon ,'

et en revenir au camp recevoir les ordres d«
ce Prince, et les apporter aux Israélites.

On aurait beau chercher dans le reste de
l'Egypte une auti-e plaine

, j*î doute fort qu'on

en put trouver une seule , à oui toutes ces

choses ensemble pussent conv? j»u* ; comme
elles conviennent à la plaine de Bamessès,
Quand je dis dans le reste de l'Egypte

,

j'entends cette partie de l'Egypte qui est k

l'Orient du Nil ^ et entre ce fleuve et la mer
Rouge.
Le bon sens veut que le rendez-vous mar-

qué par Moïse aux Israélites ait été de ce

«ùié-ià* Comment deux millions quatre cen«
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^ille hommes avec un bagage infini au-
raient-ils pu passer le Nil le jour de leur

départ , s'ils avaient été campés dans une
plaine au Couchant de ce fleuve? celte mar-
che aurait sans doute du merveilleux , et

serait inexpliquable. Au lieu que le Texta
«acre parle bien d'un départ précipité et fait

à la hâte, mais fait avec ordre , sans confu-

sion , dans un chemin uni , où le peuple de

X)ieu ne trouva nul obstacle.

Je viens à présent au chemin que les Israé-

lites ont dû prendre , et ont pris effectivement

pour aller en trois jours de la plaine de Bes-

satin à la mer Rouge,

Je ne perds point de vue , ou plutôt je suis

toujours exactement ce que le Texte sacré

nous dit du décampement et de la route

que le peuple de Dieu prit pour sortir de

l'Egypte.

La première cérémonie de la manducation

âe l'Agneau Pascal et des Pains azymes se

fit à Ramessès (aa). Les linteaux et les jam-

bages des portes, c'est-à-dire, des cabanes

ou des tentes que les Israélites avaient dres-

«éfs pour camper, furent teints du sang de

l'Agneau. L'Ange exterminateur passe et met
à mort les premiers -nés des Egyptiens et

ceux même des animaux, et ne fait aucun
mal dans tous les lieux qui sont marqués du
«ang de l'Agneau. La consternation se répand

de tous cotés, et jusques dans le Palais de

Pharaon. Ce Prince , alarmé et troublé par

les cris de ses sujets, qui craignent pour eux

Iq ménia sort qu'ont eu les premiers-nés ^
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appelle Moïse et lui ordonne de faire partir

proinptement cette multitude dépeuple cam-
pée à Ramessès. L'ordre est donné à Mois#
et porté au camp en moins d'une heure (23),

Ce temps-là suffit pour aller et pour revenir

de Bessatin à Gîrgé , et de Girgé à Bessatin,

Les Hébreux pressés par leur propre intérêt,

par les instances des Egyptiens , et par les

ordres de Pharaon , vont 'à la faveur de la

Lune, qui était pleine, et à Memphis et à

Leté , faubourg riche et considérable de
Memphis , emprunter des vases d'or , d'ar-

gent et de riches habits (24)*

Quelques jours auparavant , ils avaient

commencé à faire de pareils emprunts (25).

Loin de trouver des gens qui les rebutassent,

lorsqu'ils demandaient quelque chose , c'é-

tait à qui les préviendrait, et chacun se dé-

pouillait avec joie de ce qu'il avaitde plus pré-

cieux , pour sauver sa vie , et pour éloigner ua
peuple dont la présence lui était fatal'; (26),

En un mot, ils firent tant de diligence, et les

circonstances leur furent si favorable», qti'au

point du jour ils furent prêts à marcher , et

à prendre la route que Moïse leur marque-
rait. Ils n'avaient pas eu le temps de faire

cuire le pain nécessaire pour le voyage , et

ils se contentèrent d'envelopper dans leurs

manteaux la pûte qui n'était point encore

fermentée (2'^). Ce qui me fait croire que
leurs manteaux étaient h-peu-près sembla-

bles à ceux dont se servent aujourd'hui les

Arabes.

Le manteau d'un Arabe est une pîèco

K 3
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d*étofre longue

,
peu large , sans couture

^

garnie aux deux bouts de cordons tressés

,

qui servent à lier le manteau entier , ou un
coin seulement , dans lequel Ton met ce qu«
Von veut porter, comme dans un sac.

Les Israélites attendant donc le signal pour
marcher et pour prendre la route qui leu-r

sera marquéepar Moïse ; car ils avaient devant

ieux deux routes , et ce sont les seules qui

ïnènent de Memphis et de Ramessès à la mer
Rouge ; savoir : la vallée qui est entre le mont
Tora et le mont Dioucîii ; et l'autre est la

plaine qui mène de Babylone , ou du vieux

Caire h -^/vinô^, aujourd'hui Suez, Le che-

min par cette plaine était le plus court et le

plus facile ; mais il fallait que Moïse parlât,

et liû seul pouvart détermîùer quelle route

l'on devait choisir.

Quand Moîse n'aurait agi que selon les

tues humaines , il n'avait garde de conduire

les Israélites par la plaine qui aboutissait à

Arsinoé, Il connaiissait le caractère de Pha-
raon , Prince défiant, qui n'aurait jamais

soufïèrt que ses Esclaves prissent une route

si propre h s'évader, puisqu'en trois jours

ils auraient été hors des bornes de ses Etats y

et hors de son pouvoir. Il avait signifié à

Pharaon ,
qu'il allait dans un désert, où les

Israélites , loin de la vue des Egyptiens et

sans crainte , pussent répandre le sang des

animaux, que l'Egypte révérait comme se»

Dieux (28). Et cette plaine était une des

plaines les plus fréquentées de l'Egypte.

Aussi U' ai-je jamais pu concevoir comment



'' ii

ment

ÏT CVKICUStS. 223
de Savans liommes , après avoir détaillé la

marcha ârs Israélites par la plaine jusqu'à

jirsinoé , autrement Suez , les font rebrousser

chemin , rentrer dans l'Egypte , et prendre

une vallée étroite et longue de sept lieues. Il

était naturel de les faire marcher droit vers

la Palestine, par les vastes déserts qui mè-
nent à Sinaï , à Gazé et à Hebron , sur-tout

puisqu'ils étaient poursuivis par les troupes

de Phnraon. Le cliem.in est uni , nulle mon-
tagne , nul défilé, nul obsta-cle pour une
marche ; au lieu que la vallée qui va àc^Suez

à Beelsephon , le long de la mer , est si

étroite, qu'elle a touVau-plus un quart d«

lieue de largeur. La marche d'un peuple

infini par celle vallée estdonc une chose, je

ne dis pas nullement vraisemblable , mais

même impossible et chimérique.

, Je dis donc que Moïse , outre ces raisons,

instruit comme il l'était par le Seigneur

même, ordonna aux Israélites de 'marcher,

de prendre l'autre route, et d'entrer dans la

vallée qui est au-dessous du mont Tora
,

du côté du désert de la Thébaïde , sans s'é-

carter ni sans s'avaticer vers la Haute-Egypte,

ou vers le Midi. En effet, pour peu qu'ils se

fussent détournés du chemin qui les condui-

sait directement à la mer Rouge , il leur

aurait été impossible d'y arriver en trois jours.

L'énumération que je vais faire de toutes les

circonstances de celle route , sera la preuve

de ce que j'avance.

Je puis en parler avec Certitude. En mil

«ept «eut viB«^l^ je£s le même voyage que les

K.4
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Israélites , en compagnie de M. ' Front<m

,

Drogman de France au Caire. Nous par*

tîmes au mois de Mars ^ et à la pleine Lune :

nous campâmes h Ramessès » h Socoth , à

Etham y à Phihahiroth, Nous ne mimes que
trois.petites journées à aller de Bassatin, que
j^ai dit être Ramessès, à Phihahiroth, conixu

aujourd'hui sous le nom de Thouaireç , et

nous n'en mîmes pas davantage à revenir au

grand Caire.

Par notre marche, nous jugeâmes qu'il y
avait ^ de l'un à l'autre, vingt-six ou vingt-

sept lieues françaises ; et nous conclûmes

qu'il avait été facile aux Israélites , de faire

chaque jour huit à neuf lieues. La traite n'est

point excessive pour des gens accoutumés au
travail le plus dur , à la faim, à la soif, et

aux rigueurs d'une longue servitude , et qui

de plus espèrent , par cette route , pouvoir

recouvrer bientôt leur liberté , sur-tout trou-

vant un chemin uni et commode, et dans un
temps favorable, qui était celui de l'équi-

noxe , où l'air est doux et la chaleur suppor-

table , et d'ailleurs tempérée par la colonne

de nuée qui les ombrageait.

Quoi qu'ils fussent plus de deux millions

d'ames , et qu'ils menassent avec eux leurs

troupeaux et quantité de bêles de charge

,

ils pouvaient marcher plusieurs mille per-

sonnes de front dans l'endroit le plus étroit

de cette vallée
, par où ils commencèrent à

défiler, et qui est entre le mont Diouchi et

le mont Tora, La vallée a au moins une

lieue dç largeur , et plus on avance , plus elle
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est large ; et j*ai souvent remarqué que U
largeur allait a deux ou trois lieues.

Pour ce qui est des vivres, ils ne devaient

point en manquer. La terre y est couverte

de Prêle j de Genêt, de Tamaris, à^Aber, >

qui est une herbe semblable au Romarin ,

dont les chameaux sont passionnés , et de
toutes autres sortes d'herbes. Ce ne sont

qu'arbustes , dont plusieurs sont secs , et dont
les Israélites pouvaient faire du feu

,
pour

cuire la pâte qu'ils portaient. Enfin, sous

ces arbustes, et sous ces diiTcrenles herbes ,

il y a au Printemps une quantité si prodi-

gieuse de gros limaçons^ que l'on peut dire

qu'on ne fait pas un pas sans marcher dessus.

Us sont excellens, ces limaçons , et un peuple

qui n'a rien autre chose
, peut en faire sa nour-j ^>

riture. L*eau seule aurait manqué aux Israé-. ^

lites ; mais avant de partir , ils en avaien^ f--

puisé dans le Nil , et ils en avaient chargé —
leurs chameaux et les autres bêtes de somme -

qu'ils menaient. - ',

Selon toutes les apparences , Moïse avait

eu ordre de Pîiaraon , lorsqu'ils auraient

passé la gorge des monts Diouchi et Tora ,

de s'enfoncer vers le Sud , ou vers le Sud-
Ëst, dans les déserts qu'on nomme aujour-

d'hui les déserts de saint Antoine, ou de la

Thébaïde^ et de vaquer en ce lieu -là, avec

son armée , h ses sacrifices et aux autres actes

de sa religion. L'unique but du défiant Pha-
raon était d'éloigner ses Esclaves du voisinage

de Suez
,
par où ils pouvaient se sauver dans

l'Arabie. Moïse qui avait d'autres vues, eÇ

K. 5

^•>

V '

^'i j

Mi



11

Il
I

i26 Lettres édifiantes
quivoulaîtfaciliteraux Israélites uneprompte
évasion , les conduisit à l*Ëst par le yallon

dé Dégelé. Lés Arabes , dans leur langue ^

ont dontié à ce vallon un iiom qui signifie

tromperie : peut-être pour faire allusion à la

i*use ddùt se servit Moïse dans cette occa-

sion.

Je ne m'étonne plus présentement de ce

que Ton vint dire sur-le-champ à Pharaon ,

que les Israélites fuyaient. Ce sont les termes

au texte sacré (29). Si Moïse avait fait tenir

1^ route qui lui avait été marquée , l'expres-

sion de fuir paraîtrait souffrir quelque difïl-

culte. On ne fuit point , lorsque l'on va où
l'on a permission d'aller : mais du moment
que les Israélites changeaient de route , et

marchaient droit à l'Est , au lieu de défiler

vers le Sud, on avait raison de soupçonner

qu'ils songeaient à fuir , et non pasà sacrifier.

Je ne donne cette explication du mot fuir

,

que comme une conjecture , quoiqu'elle soit

très-naturelle , et qu'elle donne au passage

de l'Ecriture une clarté qu'il n'a pas autre-

Inent.

Pharaon , sans rien examiner , sans attendre

que les trois jours qu'il avait accordés L

Moïse fussent expirés ; sans réfléchir sur le

niassa<ire des enfans premiers nés , dont le

sang fumait encore, sur le seul et premier

rapport qu'on lui fît , court à la vengeance ,

ordonne h ses troupes de se rassembler ; et

dès le lendemain
,
part h leur tète de Mem^

p/îWj pour poursuivre les Israélites. Il marche

avec tant de précipitation
,
qu'il fait en deux

ipm
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jours le cliemin que les Israélites n'avaieat

pu faire qu'en trois. .

Si nous en croyons /o^e^A rbistorien , Tar*

mée de Pharaon était composée de deux cens

cinquante mille combattans. ie n'ai nulle

peine à le comprendre. Hérodote dit formel-

lement que les Rois d'Egypte avaient quatre

cens dixmillehommësde troupes régléespour
la garde du Royaume ; savoir : deux cent cin-

quante mille Calasires , et cent soixante mille

Hermolibyfis ; et que ces troupes étaient

dispersées dans les quinze Provinces qui sont

dans le Delta, peu éloigné de Memphis ', et

dans les deux Provinces de la Thébaïde ,

Thèbes et Chemmis.
Sans témérité, nepuis-je pasmême avancer

qu'une partie de ces troupes était au Levant
du'Caire , campée, dans la plaine qui s'étend

entre HéliopoUs , Babylone a et le moilt

Diouchi, à deux lieues du camp des Hébreux?
Pharaon était trop politique et trop soupçon-

neux ^ pour n'avoir pas pris celte précaution

,

en cas que les Israélites qu'il voyait s'assem-

bler en si grand nombre à Ratiiessès, un peu
malgré lui , vinssent a se révolter.

Supposé que ce Monarque eût pris une
pareille précaution, est-il surprenant qu'il

se soit mis à la tête de deux cent cinquante

mille hommes ?

Je reviens aux Israélites. Leur première

station fut la plaine dé Gendeti , où il y a
«ne petite source d*eau potable. Je dis qu©
Gendeli est le SocotJi de l'Ecriture. Ce»
.deux noms ont trop de r^ipportl'un a l'autre
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pour en douter. Gendeli , en Arabe , signïfîe

un lieu militaire ; et Socoth , en Hébreu
Teut dire les pa\^illons sous lesquels campe
une armée. Ils y firent cuire sous la cendre

leurs gâteaux azymes (3o). Cette plaine est

à neuf lieues de Bcssatin , et à moitié chemin
de Mamlié, où il fallait nécessairement qu'ils

fissent halte le lendemain.

La seconde station fut la plaine de Ram lié,

autrement Tancien Ethain , distante , comme
je Tai dit , de Gendeli , de neufJieues , et

à-peu-près de huit de la mer Rouge, Elle

forme comme un amphithéâtre de cinq à six

milles de diamètre , étant bordée de toutes

Î>arts de coteaux. Le gros de l'armée occupa

a plaine , et'les chefs' dressèrent leurs tentes

sur les hauteurs.

(3i) Le texte sacré dit cf^*Ethain était à

l'extrémité du désert ; ce qui convient à

Ramlié, Eu effet , au sortir de Ramlié , c'est

tout autre pays, c*est un défilé très -étroit

qui dure deux lieues , et qui aboutit à la

plaine de Bédé , que Ton doit plutôt appeler

les environs de la mer Rouge , où elle finit

,

que le désert.

(32) Le texte sacré , en rapportant la mar-

cbe du troisième jour, dit que les Israélites

revinrent sur leurs pas. C'est sur ce passage

que se fondent ceux qui font passer Moïse par
Suez, et ensuite le long de la Mer jusqu'à

Phihahiroth , et h qui je fais voir , si je ne

•me trompe, que cette marche n'a jamais pu
se faire en un jour

,
par une armée de deux

millioss d'homme&poursuivisparun ennemi*
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Comment les Israélites retoumèrent-ilt

doncs^irleurspasétanth /{am/ie, c'est-h-<lire,

à Etftam ? Le voici. Un peu avant que d'ar-

river h Etham , on c6toie une montagne
qui insensiblement ne laisse plus au sortir

à'Etham qu'un défilé , où à peine vingt

hommes passeraient de front. Ce défilé est

à TËst , et le droit chemin pour aller à la

mer Rouge. Il n'était pas de la prudence de
s'y engager, et un jour entier n'aurait pas

suffi pour le passer. Que fait Moïse par l'or-

dre de Dieu? Il commande à son armée de
tourner le dos au défilé , d'avancer un peu
à l'Ouest; ensuite de prendre h gauche , de
couler le long de la montagne, d'entrer dans

,

un vallon spacieux
,
qui , après avoir tiré au

Nord, se tourne àTEst, et se termine h la

plaine de Bédé, Ce circuit qu'il fallait faire

,

que j'ai examiné sur les lieux , et que j'ai

désigné exactement dans ma carte , que l'on

peut consulter, alongeait le chemin de près

d'une lieue ; mais , malgré cela , la journée

n'était, tout-au-plus , que de neuf lieues,

et n'était pas plus forte et plus pénible que
les deux précédentes.

Que si quelques troupes plus dégagées

que les autres passèrent dans le défilé , elles

rejoignirent le gros de l'armée au débouché
du défilé dans la plaine de Bédé.
La plaine de Bédé, qui , en Arabe , signifie

prodige nouveau ( on voit à quel prodige les

Arabes ont voulu faire allusion ) , a six lieues

en longueur jusqu'à la Mer. Ce fut h l'ex-

trémité de cette plaine (jue,les Israélites yîa-
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rent camper sur le bord de la Mer^ près les

sources de Thouaireq,

Or, ces sources de J'houaireg »oul cequo
le texte sacré appelle Phihahiroth , et qu'il

marque avoir été la troisième station des

Israélites. Outre la ressemblance parfaite

qu'il y a entre cet endroit de la plaine de

Bédé et Phihahiroth , et ses environs , tels

que le texte sacré nous les décrit ,
j'en trouve

la preuve dans la langue Arabe. Celte langue

a conservé^ pour ainsi dire, la tradition de

tous les faits de ce fameux passage.

Phihahiroth en Hébreu signifie bouche

des trous ^ Thouaireq en Arabe signifie plu-

sieurs petits trous , fosses ou conduits. Ce
qui convient à Touaireg , qui n'est autre

chose
, que trois ou quatre sources d'eau salée

renfermée dans de petits réservoirs d'un roc

dur, caché sous le sable , qui n'ontque trois

ou quatre pas de long , fort peu de profon-

deur , et dont l'ouverture est très-étroite.

Beelsephon en Hébreu signifie idole du
Septentrion : Eutaqua est au Septentrion

,

par rapport au campement du peuple- Juif

sur le bord de la mer, et sur cette montagne,
selon le Thalmud , s'élevait une fameuse

idole adorée parles Egyptiens. Que si les Ara-

bes ont donné h Beelsephon\enom à^Eutaqua
qui signifie délivrance , la tradition n'en est

qu€ plus certaine, et que mieux établie
;
puis-

que ce fut au pied de cette montagne , que les

Hébreux trouvèrent leur délivrance et la fin

de tous leurs maux, en passant la mer.

'^^Magdalum ou Migdol en Hébreu signifie

1
\
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tour 9 lieu élevé. Kouaibé en Arabe signifie

capféminence ; vt celle mqnlagne eslau Sud^
au pied de laquelle, proche le rivage de la

mer, j'ai remarqué qu'il sorlail un loncnt.

d'eau chaude , salée , minérale , et qui se pré-

cipite d'abord dans la mer. Strabon en
parle (33) presque dans les mêmes termes :

et il me paraît que Diodore (34) a voulu mar-
quer cette source d'eau salée ,

quoiqu'il dise

en général que ceux qui vont dCArsinoë le

long delà mer h la plaine de Bédé , trouvent

à droite plusieurs sources abondantes d'eau

salée > qui se précipitent aussitôt dans la mer.

Ce serait ici mon révérend Père , où votre

révérence aurait besoin de deux plahs ; l'un ,

qui représentùt le camp des Israélites , l'autre

le camp de Pharaon. Je vais suppléer à C0

défaut le mieux qu'il me sera possible. t

La plaine de Bédé , comme j'ai déjà dit,

a six lieues de long , et cinq à six de large

vers le centre , et n'en a que trois sur le bord
de la mer. Les Israélites étendirent le plus

qu'ils purent le front de leur armée le long du
rivage devant Magdalum. Les Egyptiens au
contraire se campèrent vis-h-vis de Beelse-

phon , (35) soit parce qu'ils virent que le»

Israélites, qui étaient arrivés les premiers,

s'étaient placés le long de la mer , comme le

dit le lexte sacré
, (36) soit parce qu'ils espé-

raient par-là être plus à portée d'observer la

marche des Israélites, s'ils tentaient de s'en-

fuir du côté de Suez.

Un coup d'œil à présent sur la carte ,

TOUS mettra en partie au fait : du moins voua

f
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verrez par l'espace qu'occu|. 'ic^t les deux
armées , que les Israélites étaient emironnéi)

et entourés de telle sorte, qu'ils étaient véri-

tablement renfermés. (37) Les deux monta-
gnes Beelsephon et Magdulum , la mer en
face , et derrière eux les troupes de Pharaon,

formaient une espèce de circonvallatîon hu-

mainenient insurmontable. Car ce défilé qui

mène à Arsinoë ou «5Wz, je le répète encore

,

est si étroit, que vingt personnes auraient

peine h y passer de front ; ainsi il est peu pro-

pre à servir de passage h une armée immense
comme celle des Israélites, qui outre cela au-

rait été bientôt coupée par les troupes de

Pharaon.

A la vue de cette triste situation , dit le

texte sacré
, (38) les Israélites furent conster-

nés , se crurent perdus sans ressource , se

désespérèrent , et reprochèrent à Moïse de

ne les avoir conduits dans cette solitude, que

pour les faille périr ; comme s'il n'y avait point

de tombeau en Egypte > et si dans l'Egypte

ils n'auraient pas pu être également en-

terrés.

Alors Dieu fit voir qu*il était le maître ab-

solu de la nature et des élémens. Il voulut

même ne se servir que de la faible main d'un

mortel pour ouvrir aux Israélites un chemin

au milieu du sein de la mer. Il commande à

Moïse de prendre sa baguette et d'en donner

un coupa la mer, afin, dit le Seigneur^ que

les Egyptien» connaissent que je suis le vrai

Dieu , le Dieu tout-puissant. (39) Moïse

frappe \ et les flots de la mer obéissent , ils
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se Séparent , ils s'élèvent , ils demeurent sus-

pendus, et le fond de la mer se trouve à sec.

Il commande à l'armée de marcher entre le*

eaux par ce chemin nouveau et merveilleux»

Tous marchent avec confiance , et sans

différer un moment ; l'ordre du Seigneur ,

In joie inopinée de se voir un passage libre ^

la nouveauté du chemin , la grandeur du
miracle , la crainte même de tomber entre

les mains des Egyptiens , tout contribuait à

les soutenir , et à les encourager.

Mais en quel endroit de la mer passèrent

les Israélites , et h quelle heure commencè-
rent-ils à défiler?

Fondé sur le témoignage du texte sacré (4o)»

je dis que la traverse dût se faire près de
ThouaireÇf qui n'est qu'à un demi-mille du
rivage, et vers la pointe voisine du mont
Eutaqua, en tirant droit à l'est. La raison

que j'en ai , est que la mer , en cet endroit

,

n'a que quinze h dix-huit milles de largeur

,

au lieu qu'en la passant vers Kouaibé , ou en
s'éloignant tant soit peu au Sud , on aurait

eu plus de trente milles à faire , la mer ayant

là au moins cette largeur.

J'avoue que je ne devrais point m'arrêter à

rapporter et h examiner les sentiraens de»

Rabbins ; on en connaît le faux , et peu de

gens y ajoutent foi. Mais la digression ne
sera pas longue , et par ce seul fait l'on j ugera

quel fond il y a à faire sur le Thahnud.
Pour expliquer comment les Israélites se

trouvèrent renfermés près de Phihahiroth,

91 comment ils purent aller de PhihahirotJh

:
S;.
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à la mev, le Thalinud fait du mont de Ma^
dulàm et du mont de Beetsephon un seul

moot continu et non interrompu. Il ajoute

que celle montagne avait deux bouches
, qui

étaient fermées
;
qu'elles étaient adorées par

les Egyptiens , et qu'elles rendaient des ora-

cles
;
que ces deux bouches étaient Phiha"

hirotfi , et que la montagne s'ouvrit l<5ut-à-

coup pour donner passage à leurs Pères. Le

texte sacré n'en dit pas un mot , et il ne faut

que des yeux
, quand on est sur les lieux,

pour voir que cette narration est une pure

invention des Rabbins. y
Je dis, en second lieu , que les Israélites

partirent d'auprès de Touhaireq entre six et

sept heures du soir ,
quelque temps après le

soleil couché , puisqu'on était alors h l'équi*

noxe de Mars. .Avant que d'entrer dans le

sein de la mer^ ils formèrent un front de

deux ou trois lieues de largeur , ils marchè-

rent soit par douze colonnes , chaque Tribu

formant sa colonne, soit par douze rangs de

front, chaque rang assigné à une Tribu , mais

l'une derrière l'autre.

A mesure qu'ils avançaient , un vent sec

et brûlant séchait la mer devant eux ; ou pour

parler le langage sacré , le vent enlevait la

iner, et lafesait disparaître , (4 1 ) et ils arrivè-

rent à la troisième veille , dit l'Ecriture , {^i)

c'est-à-dire , à trois heures du matin , à l'autre

bord de la mer dans le désert de Sur, qu'on

nomme aujourd'hui Sedur.

Origène a cru que les eaux de la mer se

divisèrent non en deux, mais en douze ou*
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yertares différentes , de sorte que chaque
Tribu passait entre deux barrières d'eau , sans

voir et sans avoir aucune communication avee

les Tribus voisines. Cette opinion est très-sin-

gulière, et n*a été suivie que de saint Ephi-
charte , de Tostat, de Genebrardet de quel-

ques Rabbins. Aussi le savant Théodoret la

iraite-t-il de Ràbbinisnie , et avec raison, vu
que le texte sacré (43) , à le prendre à la let-

tre, ne peut être et ne doit être entendu que
d'un seul passage, que d'un seul chemin ou-
vert aux enfans d'Israël. Leseaux, ditl'Ecri-

ture , étaient suspendues , de sorte qu'elles

étaient comme un mur à droite et à gauche
;

ce que Sedulius a i!nis bien élégamment en
trois Vers (44)»

Pervia divisi patuerunt cœrula pontî^

Ingemitiuin reuoluta latiis : nudatague tellus
p

Cognatis spoliatur aquis,

Ortgène n'a pu penser comme il a fait

,

parce qu'il a trouvé au Pseaume cent trente-

cinquième (45) ,
que la mer fut séparée en

divisions ; ce qui fait à la vérité une équivo-

que, mais qui ne décide rien , et qui ne mar-
que pas pîiis la mer partagée en douze , que
lartierpaï*tagée en deu^. Cette division même
de la mer en douze endroits différens a je

ne sais quoi qui révolte.

J'ai dit que les Israélites partirent environ

vers sept heures du soir. J'ai cru que l'heure

de leur arrivée à l'autre bord de la mer était

comme une époque sûre de l'heure de leur

départ. Ils arrivèrent à trois heures du matin \

1 r
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le Texte Sacré y est; formel (46). Ils avaient

cinq ou six lieues à faire d*un bord de la mer
h Tautre. Ils avaient grand nombre de bes-

tiaux et beaucoup de bagage. ' Il leur fallait

donc sept à huit heures pour faire le trajet,

par conséquent^ partir entre six et sept heures

du soir.

Mais aussi cet espace de temps leur suf.

fisait. L*armée était divisée par rangs
, par

Tribus
, par familles ; elle marchait en or-

dre ; elle fesait un front de deux à trois lieues

de largeur ; elle avait un grand jour par le

moyen de la lune
,
qui était dans son dix-

septième , et par une colonne de feu , qui sui-

vait le camp , et qui remplissait de lumière

tout riiozrion. Elle n*avait pas un seul ma-

lade (47) ' elle avait un chemin uni , ferme,

doux, parsemé de plantes vertes ou de plantei

pétrifiées. Une armée , dis-je , quelque nom-

breuse qu*el]e soit , avec toutes ces circons-

tances , fait aisément cinq à six lieues en sept

à huit heures.

Ne soyez point surpris , mon Révérend

Père , de ce que j'ai mis que le fond de la

mer Rouge est parsemé de plantes vertes el

de plantes pétrifiées. J'ai cherché à dire la

vérité , et je n'ai point prétendu orner et

embellir ma narration par le récit de choses

inouies , et qui toutes fabuleuses qu'elles

sont plaisent et divertissent. D'autres ont dit
|

la même chose avant moi. Le Sage (48) le dit,

mais en termes généraux. Strabon (49) etj

Pline vont plus loin , et font une mention par*

ticuUère de ces arbustes , et de ces pétriii'



ET CURIEUSES. sS^
cations. Voulez- vous pour le croîre des té-

moins oculaires , je vous en servirai ; car j*ai

vu à Thouaireg , au Sud du golfe , à Tour
et au-delà , plusieurs de ces plantes

, qu'un

sue pétrifique endurcit dans la mer Rouge.
Il est temps que je finisse par la dernière

circonstance du passage miraculeux des Israé-

lites par la mer Rouge.
pharaon , campé au Nord , derrière

Thouaireq et le mont Eutaqua , ne pouvait

voir, sur-tout le jour finissant, que la mer
«'était ouverte , et que les premières troupes

des Israélites défilaient. Ce Prince ne songeait

qu'à passer la nuit sous ses tentes pour délas-

ser ses troupes de la fatigue qu'elles avaient

eue dans une marche forcée. La nuit survint,

et les Israélites étaient déjà avancés , lors-

qu'enfin le bruit de tant d'hommes et de tant

d'animaux , qui étaient en mouvement , re-

doubla et se fît entendre aux Egyptiens. La
première penséede Pbaraon fut , que ses escla-

ves saisis de crainte cherchaieuL , malgré

l'heure iadue qu'il était, à s'éloigner a(i lui,

il fuir et à gagner la croupe do mont fP^-eisc^

phon , ou le défilé qui est entre le pied de za

mont et la mer , et qui aboutit à Suez. Q\'n
fut assez pour déterminer Pharaon ? preii dre

les armes , à se disposer à marcher contre les

I

Israélites, et aies poursuivre par-tout où ils

iraient. ,
' '

Il donne ses ordres , on les exécute , on f»c

I
prépare à partir. Mais quelque diligence que
pussent faire les Egyplieus , un temps cousi-

déi-ahle dut s'écouler avant qu'ih fussent

•tiU
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Î»réts. Il fallait a Iteler six ceus cTiârîots

'Ecriture sainte (5o) spécifie ce nombre. Il

fallait que cinquante mille hommes de cava-

lerie allassent chercher leurs chevaux qui

étaient à paître dans la plaine. Il fallait

que deux cens mille hommes d'infanterie
,

qui la plupart étaient endormis , ou a se re-

poser, se rangeassentsous leursétendards (5 1 ):

cela se conçoit-il fait en un moment ^ ou

plutôt ne penche-t-on pas h croire qu'il a

fallu y employer un temps considérable?

Quoi qu'il en soit, Pharaon part avec ce

. prodigieux attirail ; mais ce prodigieux atli-

^ rail est ce qui relarde sa marche. Il approche
" du rivage de la mer. Mais l'Ange du Seigneur

qui jusques-là avait porté à la t^te du camp

d'Israël la colonne de feu qui l'éclairaitjla

' transporte h la queue du camp , la met entre

les Israélites et les Egyptiens; et par un nou-

veau prodige , la colonne répand la lumière

du côté des Israélites qui étaient entrés dans

le sein dé la mer, et d'épaisses ténèbres du

côté de Pharaon et de son armée.

Pharaon ne voit plus ni ciel ni terre; il

ne distingue plus le chemin qu'il va prendre;

mais il entend l/i voix des Israélites; il se

croit en sûreté, allMnldireetemenl h l'endroit

d'où venait le son de ces voix ; et , sans s'tu

apercevoir , il se met entre les flots suspen-

dus de la mer.

Quelques interprètes de l'Ecriture sainte

/Ont fait sur cela de grands raisonncniens,

Etait-il nécessaire que les Egyptiens vissent

lejui' chemin ? Est-ce qu'en marchant ils ue
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acntaîent pas que ce terrain n'était plus

ferme , et qu'ils enfonçaient dans la vase ?

Jilst-ce qu'ils ne sentaient pas Toc^^'ur de la

jner? Ainsi ils concluent que toutes les dé-

marches téméi aires et insensées que fe&ait

pharaon étaient autant de mi racles que Dieu
opérait pour aveugler de plus en plus les

Egyptiens.

je veux croire comme eux qu'effectîve-

inent tout cela n'était que la suite de l'aveu-

glementdontDieu avait frappé ce Prince : (52)

mais cela ne m'empêchera pas de dire que
la cliose néanmoins pouvait arriver nalurel-

leraent ,
puisque le lit de la mer rouge est

un snhle semblable à celui de la plaine de

Bédé , sans vase , sans limon , et qui est r<'m-

pH d'herbes et de plantes. J'ai examiné le

fait attentivement et à loisir, au levant , au

couchant , à l'endroit même où les Israélites

traversèrent la mer, au sud de cet le traverse
,

près de Gorondel ^ et au nord dans l'anse

de Suez. Par tout j'ai vu un terrain sablon-

neux parsemé d'hcvbes , et ne différant ca
ricudu terrain des déserts d'alentour.

La V irilé est que les Egyptiens continuè-

rent à marcher jusqu'à la quatiième veillç ,.

dit le texte sacré , (53) c'est-à-dire , jusqu'à

trois heures passées du matin. En ce temps*-

|là les Hébreux partageaient la nujt en quatre

veilles, comme ont fait les Romains , et la

nuit était de dou?.e heures aux équinoxes.

Les Israélites étaient sur le rivage de la mer
,

avant qne la troisième veille fût finie , selon

nEvod^., (54) Lé Ciel qui jusqu'alors nt

^i\
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sVtait déclaré contre Pharaon que par d'é-

paisses ténèbres , dissipe ces ténèbres , ouvre

les trésors de sa colère -, (55) du sein de U
colonne miraculeuse sortent des feux , des

éclairs , des tonnerres , des vents impétueux

,

qui renversent les charriots des Egyptiens

,

et les brisent. Dieu porte dans toute rarmée

de Pharaon , et l'effroi et la mort.

Le jour commence à paraître. Pharaon
consterné voit les flots de la mer suspendus,

et qui , à droite et à gauche ^ environnent

son armée. Il ne trouve plus de salut pour

lui que dans une prompte retraite ; tous

s'écrientywvoTW , fuyons Israël ; (56) le Sei-

gneur combatpour lui , et il est contre nous:

mais il n'était plus temps ; les iniquités

d'E^rypte étaient montées à leur comble. Le

Seigneur souverainement irrité ne met plus

de bornes à sa justice. Il condamne le per-

sécuteur de son peuple choisi et innocenta

périr. Il commande à Moïse d'étendre la main

sur les flots ; Moïse l'étend ; les flots s'abais-

sent , se réunissent et reprennent leur situa-

tion naturelle
; (5 7) Pliaraon est enseveli

dans les eaux , et toutes ses troupes périssent

«vec lui. : s

Les Israélites virent du rivage ce spectacle

étonnant. La mer était couverte des débris

des charriots ; les corps d'hommes et de clie-

V41UX flolifiientau gré des vagues , et étaient
|

portés jusqu'aux pieds des Israélites. A cette

v.ue , ils furent pénétrés des sentimens les

plus vifs d'une parfaite reconnaissance ; ils

ne songèrent plus qu'à béair le Dieu d'Is-

raël,!

U^/
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racl , et qu'à lui rendre mille actions de gr(^-

ces d'avoir mis (in par ses bontés et par sei

miséricordes au dur esclavage dans lequel ilat

gémissaient depuis tant d'années. Alors hom**

mes et femmes entonnèrent ce beau cantique ;

ce cantique digne de (58) rîmmortalité :

Chantons des hymnes au Seigneur , parce

qu'il a fait éclater sa gloire ; il a précipité

dans la mer le cheval et le cavalier.

Gomme j*ai fait le voyage depuis le lieu

cil abordèrent les Israélites après avoir passé

la Mer, jusques au mont Sinai\ je veux t

dire , depuis le désert Sur ou Etham , si •

vous voulez : car en hébreu Etham est un
nom générique

, qu'on donne à tout désert

rude , âpre
, pierreux , et c'est pour cela que -

Hanilié s'appelait aussi Etham. Sur , au- >

jourd'hui Sedur , et Ràmlié , VEtham dont
il est tant parlé dans l'Ecriture Sainte , sont

doue deux déserts distingués, l'un au-deçà
de la mer Houge du côté de l'Egypte , et

l'autre au-delà du mont Sinaï, Comme j'ai

fait , dis-je , le voyage depuis Sur jusques
aux sources de Gqrondel

, j'espère avant
qu'il soit peu en donner à Votre Révérence
une relation exacte et fidèle. Vous y verrez

que malgré le changement des noms , on
reconnaît que Gorondel est le Mcira de la

route des Israélites : que les sources et les

palmiers de Tour sont Elim ; que le vallon
Selé est Sin ; que le vallon des quarante
Martyrs est Raphidim. Peut-être même que
cette seconde dissertation pourra être de
quelque utjlité aii pnbJiiç,

Tome K Ib '. i

.,v<iS!ija^-. /-
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Il n'est point de système qui n'ait ses

idifficultés , et contre lequel on ne puisse

faire quelques objections. Je ne serai donc
ppint surpris , si mon système du passage des

Hébreux dans la mer a le même sort que les

autres , tout fondé qu'il est sur le texte sacré,

e^ sur la situation des lieux , qui sont sans

contredit les deux seuls fondcmens , sur les-

quels il faut Mtir un système , tel qu'est

fcelui-ci. Je préviens de moi-même trois de

pes objections ,
qui outre qu'elles me parais-^

sent renfermer quelque diiïicuité apparente,

tne donneront occasion de développer cer*

taines choses, que je n'ai pu insérer dans

ina dissertation. i

>w- Je commence par les paroles du Pseaume
soixante et dix-septième , qui semble dire le

Contraire de ce que j'ai avancé. David était

Assurément bien instruit de ce ^l s'était

passé en E)gypte , et de quelle manière le

Seigneur avait retiré son peuple des mains

^e Pharaon. Cependant Z^»a dit juisqitesii

deux fois dans le Pseaume soixante et<lix-

septième , qve la plaine de Tennis ^£k)) futle

^héùtve des merveilles opérées en Egypte
par la main de M^'seé II ne parle que de

T<inis ; il ne dit pas un mot de Memphis :

donc c'est de la plaine de Tanis que les

Israélites sont pa<rtis pour se rendre à la mer

Bouge.
Je réponds , que povr peu qu'on ait lu les

Pseaumes , on a dû y remarquer
,
que toutes

les fois que le Prophète Roi fait le détail

de^ faveurs dont |)ji$ii ^v^it cpinblé les ea-

» »; > '•:

'':ii
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fans d'Israël , par exemple , au Pseaume
cent -quatrième et au Pseaume ceat-cin-

quiènie (60) , il dit la même chose , et dans

les mêmes termes , de la terre de Chant
qu'il a dite de Tanis, Dans le langage de
David , Tanis , Cliam et Egypte étaient

comme autant de termes synonymes ^ qu'il

employait indifféremment. Que s'il fait une
mention plus particulière de Tanis ^ c'est

parce que cette ville était plus connue des

Hébreux que toutes les autres villes consi-

dérables de la h^sse^E^pte , n'étant pas fort

éloignée de la Palestine : c'est parce que ces

vastes plaines
,
qui s'étendaient depuis Tanis

jusqu'à HeliopoUs dans la terre de Gessen ,

aujourd'hui la province de Charyuié , se

nommaient la campagne de Tanis, Or les

Israélites , quoique répandus en différentes

provinces de l'Egypte , avaient sur-tout et

de tout temps occupé la terre de Gessen.

Faut-il donc s'étonner, si Dieu par une
protection spéciale voulant conserver soa

peuple , lors même qu'il désolait VE^ypt»
par tant de fléaux différens , en préserva la

x^ampagne de Gessen, et ces vastes plaines

de Tanis ; et si David ayant à mettre devant

les yeux des Israélites ces miracles opérés en
leur faveur , leur parle de la campagne de
Tanis ? '

Peut-être me saura-t-on gré ^e marquer
à cette occasion , où était cette fameuse ville

de T'amV. Elle était à une journée sud-ouest

de Peliise. On en voit encore 1rs ruines au

l^ord du Lac Manzalé, Les HéJireux du
L 3

4

'
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temps du Roi Sedecias, contre les ordres de

pieu , revinrent a Tanis chercher un asile

contre les maux dont ils se croyaient mena-

cés par le Roi de Babylonc. Le prophète

Jérémie y fut lapidé et enterré. J'ajoute que

du temps de David les Rois d'Egypte tenaient

leur siège à Tanis; ce qui fesait que Tanis

^tait si renommé en oes siècles là , et si

connu des peuples voisins de l'Egypte , et

sur tout des HéJ)reux.

La seconde objection est
, qu'en fesant

traverser aux Israélites la mer Rouge d'un»

bord à l'autre bord opposé , on leur fait

faire un long chemin sans nécessité , et qu'on

s'engage par-là dans plusieurs difileul tés ,

\q!ron évite en disant que les Israélites ne

fireii^ point entièrement la traverse , mais

seulement un assez long circuit dans le sein

de la Mer entre les ijots séparés et suspendus

de part et d'autre, pour contenir les troupes

de Pharaon , et les submerger
, pendant que

les Israélites avaient regagné le rivage du
même côté dont ils étaient partis. Tostat^

Genebrard, Grotius^ le Chevalier J/a/v^ûi/t

et quelques Rabbins onX embrassé cçtte opi^

nîon , fondés sur ce qùè la mer est trop large

nen cet endroit , pour la traverser en aussi

peu de temps, qu'eurent les Israélites ; et

sur ce que le texte sacré ajoute
, (6i) qu'a-

près leur marohe dans la mer , ils se (rpur

'jKèreot dans le désert d'Etham^ n ^.« • .

Je répond» à ces trois raisons l'une après

l'autre , et jîespère faire voir que c'est faute

de soQuaitre la situation du pays dont il

fi d

; il!
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s'agît, qu'on lus a apportées, ces raisons. En
tiÏL't tous les Autours, qui ont écrit sur

ce Me matière , ne connaissent la plaine de

Bédé , la mer Kou^e , les déserts S'Etham
,

ei le reste , que par les cartes
,
par les rela-

tions , et par le témoignage de quehjuesr

Arabes. De pareils guides ne sont point à

suivre : et Tostnt^ ce savant homme , aurait

pu se défier de ceux qui assuraient que les

ornières des chariots de Pharaon parais-

saient encore sur le sable . regarder cwl»

comme une faJ>le , ou p.v«tât comme ua
petit conte fait h plaisir.

Souvent un voyageur n'a ni le temps , nî

l'habileté nécessaire pour examiner les cho-

ses par soi-mc^me , et pour les décrire exac-

tement. Je veux qu'il ne remplisse point sou

voyage de mensonges , et de faits inventés à

plaisir ,
qu'il se soit borné a dire ce qu'il

a vu : il est toujours vrai qu'un voyageur
,

qui n'a point d'autre but que celui de voya-*

ger ,
parcourt tout supirrficiellement , et

qu'il se trompe presque à chaque pas , quand
il en vient à de certains détails

, qui demau-^

dent de là capacité et de l'exactitude. Le»
Géographes cependant n'ont point d'autres

lumières
,
que celles qu'ils ont puiséivs dans

de pareilles relations. Non que je prélende

bh^mer et critiquer en général tous les voya-

ges qu'on a donnés au public. Il y en a qui

ont été d'une grande utilité
,
qui sont par-

faitement bien écrits
,
qui sont remplis de

découvertes^heureuses , de remarques savan-

tes , sûres , et sur lesquelles on peut compter ;

.

L d
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mais je n*en ai point vu de ce caractère par
rapport à cette partie de la Basse-Egypte

,

qui fait le sujet de cette dissertation.

Je réponds donc i .* que là mer , dans Ten-

drait où les . Israélites la passèrent « n*a

point cette largeur , que les Auteurs que j*ai

cités lui supposent , et que Ton voit repré-

sentée dans presque toutes les Cartes de Géo-
graphie. Sa largeur n'çst là que de cinq à

six lieues tout au plus. Les yeux seuls suifi-

raient pour en décider.' Mais je ne me suis

point contenté de cette preuve
;
je n'ai rien

négligé pour me mettre au fait, et pour ne

riea avance^ h la légère, a.** J'avoue quel la

nuit aurait été trop courte pour traverser

ces cinq h sis^ lieues de la mer , si efiecti-

vement les Israélites avaient laissé passer les

deux premières\eilles de la nuit à attendre

l'effet de ce vent chaud , qui devait sécher

le fond boueux de la mer ; et si les deux
armées n'avaient commencé h défiler qu'à la

troisième veille. Mais si les Israélites sont

partis dès la première veille , vers les sept

tieures du soir , la nuit aura été assez longue

,

comme je l'ai fait voir ci-dessus fort au long.

Ainsi l'objection ne roulera plus que sur

une pure supposition , qui est ou fausse , ou
faite sans fondement , savoir , sur un fond

boueux , qu'il fallait laisser sécher. J'ai déjà

dit , que le fond de la mer Rouge n'a point

de vase , qu'il est sablonneux , et à peu-près

comme le terrain de la plaine de Bédé : et

de plus Dieu qui avait ouvert un chemin 21

son peuple au milieu des flots ,
qu'il tenait
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suspendus à droite et à gauche , népouvaîl-il

pas sécher en un moment , et non pas ed 8i3|;

heures , le limon , et le faire disfkaraitrç par

le secours d*un vent violent, et brûlant , ^ui
dura toute la nuit? Elle est d'ailleurs sans

fondement. Le texte saoré a-t-il inai*qué

quelque part , que les Israélites , à la vue dé
ce chemin tracé dans )e sein de la mer ,

attendirent six heures ««iières^ jusqn^à ce

que le.fond de la mer fàt séché ? A-t-il û^é
leur départ à la troisième veille ? Non ; au
contraire , il dit que la mer 8*0UTrit « et que
les enfans d'Israël marchèrent, puisque rieii

ne les arrêtait que cettie boue préteiidu0 et

imaginaire. J'ai donc ed raison de les faire

partir à la première veille de U nuit , et de
dire qu'ils avaient eu plus de temps qu'il

ne leur en fallait, pour faire pendant I9

nuit un trajet de cinq à aix lieues.

3." En vérité, je ne vois pas comment d'ha««

biles gens ont pu conclure que les Israélites

n'avaient fait qu'un circuit dans la Mer j

parce que FEcriture (63) dit qu'au sortir de
la Mer, ils marchèrent dans le disert à^E-^

ifiami Ethant étant tin mot générique , qui
signifie tout désert rude et sablonneux. Là
seule conclusion qu'on peut tirer des pnrolei

du texte, sacré , est que le peuple de Dieu ^

sortant de la Mer , entra dans un désert

sablonneux : mais ce désert était-il du côté

de l'Arabie , ou était-il du côté de l'Egypte ?

C'est ce que le texte sacré ne dit point; par

conséquent leur preuve est nulle , et ne roule

que sur l'équivoque du mot à'Etham* .^

L 4
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' A mon tour , j'aurais une objection bien
|>lus forte à faire contre un pareil système.

Car ) je demande où cette route circulaire

dans la Mer a-t-êlle abouti , supposé que les

Israélites soient rentrés dans TÈgypte? Est-

ce an pied du mont Eutaqua ? Est-ce
procke Suez ? L'un et l'autre me parait im-
possible , et hors de vraisemblance , et k
paraîtra à quiconque saura la Carte du Pays.

Ce ne peut être au pied du mont Eutaqua.
, Cette montagne est fort élevée et fort escar-

pée , et l'espace qui est entre le pied de cette

montagne et la Mer, est si étroit, qu'on

aurait peine à y placer deux végimens \ et

l'armée d'Israël était de plus de deux mil-»

lions d'hommes. Ce ne peut être aussi à la

plaine de Suez : car il faudrait que ce cercle

fait dans la Mer , eût été de huit à neuf lieues

de long. Cest un fait incontestable que> par

ce détour > il y aurait eu cette distance du
mont Eutaqua à Suez,

Mais outre que ce système alonge sans

nécessité la route des Israélites dans la Mer
de près de quatre lieues , en les fesant aboutir

à Suez, il les éloigne du mont Sinaï, il les

expose à retomber entre les mains des Egyp-
tiens.. Au lieu que mon système leur fesant

traverser le Golfe d'un bord à l'autre, ils

n'ont que cinq h six lieues à faire ; ils entrent

dans rAral>ie-Pélrée ; ils s'approchent du
mont Sinaï, et ils n'ont plus rien à craindre

de la part des Egyptiens leurs ennemis.

La troisième objection est que , sans re-

courir à un miracle de la toute-puissance de
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r^îeu , on peut dire que le p.nssnge dos Hé-
breux dans la mer Rouge est arrivé naturel-

lement •, que Moïse a fait passer son armée
lorsque la Mer s*était retirée , et que l'arméb

de pharaon fut surprise et submergée par la

Mer qui remontait. Gomme ceîte objection

a été faite non-seulement par des Hérétiques,

ou par des personnes qui font gloire d'avoir

p<!u de Religion , mais encore par des Catho-
liques qui ont de l'érudition , et un fond
de Christianisme , je répondrai séparément
aux uns et aux autres.

Un hérétique et un libertin conviennent

en celai > que tout ce qui combat la Religion y

leur plaît ; et quelque faible que soit une
chose avancée au hasard par les Rabbins^
ou par un ou deux Auteurs profanes, elle

est toujours forte à leur égard
, pourvu qu'elle

soit impie , et contraire à la parole de Dieu ;

mais ils se piquent d'avoir du bon sens , et

ils se glorifient d'être les premiers à se rendre-^

.

quand on veut bien les payer de raison.

Je leur réponds donc par un raisonnement

bien simple , et qui est h la portée de tout

le monde. Un elfet sensible
, qui est vu par

des millions d'hommes pendant le cours de
leur vie , tous les jours , h de certaines heure»

réglées, ne peut être inconnu. Le flux et

reflux de la mer Rouge, à rt?xlrémité du
golfe proche Suéz^ était tel ; donc il n'a pu*

être inconnu , et pour le jour et pour l'heure,

h tous les égyptiens,, qui demeuraient le lon§

des bords de la mer. Suv h s côtes de France ,

d'Angleterre, de Holiaudc, il n'y a pas un

n

nr
"h.
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enfant <|ui ne sache , par cette raison , k
quelle heure la Mer monte > et h quelle heure
elle refoule.

Cela suppose
,
pour soutenir que , dans le

passage des Israélites , il n'y a rien de sur-

naturel y et pour rapporter le tout au seul

flux et reflux que connaissait Moïse , et que
Pharaon et toute son armée ifirnoraicnt , il

faut dire , ou que les deux cent cinquante

mille soldats de l'armée de Pharaon c'ontpas

trouvé une seule personne à qui ils pussent

s'adresser et qu'ils pussent interroger , ou
que y comme des insensés , ils ont négligé de
prendre cette précaution, et qu'ils se sont

engagés h passer une grève dont ils ne con-

Baissaient ni la longueur ni la largeur , ou y

qui plus est, qu'aucun Elgyptien de la côte

n'ait de soi-même averti son Roi et son armée
du danger où ils allaient s'exposer , et de ce

qu'ils avaient à craindre. Ce sont là de ces

i^bsurdités qu'on ne peut débiter qu'à des

enfans , ou à un peuple qui n'a jamais rien

vu et rien lu.

Je vais plus loin : on a Texpérience que
quelque plate que soit une grève , que quel-

que prompte que soit U Mer à monter, les

gens même de pied gagnent la terre , sur^tout

lorsqu'ils ne sont pas éloignés du rivage.

Comment toutes le» troupes de Pharaon ont-

elles donc pu être submergées par la marée ,

sans qu'il se soit sauvé un seul homme , ni

de la cavalerie , ni de l'infanterie ? Le fait

,

en général , est impossible et incroyable. A
pl«is forte raison » daàs le ca» dont il s'agit.

l'jii
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Pourquoi? Parce que la Mer, à rextrémité

du Golfe > n'ayant que deux lirues d'un bord

h l'autre , et la Mer ne se retirant tout-au-

plus qu'à une lieue du bord, il s'ensuit que
la grève à sec n'a qu'une lieue de long , et

deux lieues de large.- Qu'on fasse à présent

marcher comme l'on voudra , dans cet espace,

dt^ux cent cinquante mille hommes, je défie

qu'on ne conçoive pas qu'une grande partie

(le l'armée n'était pas éloignée d'un des trois

bords de la Mer , par conséquent à portée de

se sauver à teiTe, malgré le peu de temps
qu'où suppose très - faussement que lai Mer
met h monter en cet endroit.

Quoique les Catholiques qui ont embrassé

cette opinion du passage des Israélites par

le moyen du ilux et reflux de la Mer , aient

un motif bien différent de celui des libertin»

et des Hérétiques , il» ont cependant le»

mêmes principes, et je ne crois pas même
qu'ils puissent en avoir d'autres

;
par cousé^

qucnt je serais en droit de leur dire que je

n'ai point d'autre réponse h leur faire , que
celle que j'ai faite aux Hérétiques. Mais sûr

que je suis de leur Foi et de leur respect pour
la parole de Dieu , j'ai une réponse à leur

faire h eux en particulier , à laquelle ils n'ont

rien à répliquer *, savoir : que l'Ecriture-'

Sainte dit le contraire claîremem , formelle-

ment; non-seulement une fois, mais autant

de fois qu'elle fait mention de ce passage

miraculeux. _ .,.

Car vouloir éluder la force des expression»

du texte sacré y par de» sen» détournés «t

L6

^

i
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îmaginaîres , c'est aimer à se tromper soi-

jnéme ; c'gsI vouloir agir contre ses propres

lumières *, c'est se plaire h dire des choses

que Ton rejette "au fond du cœur. Ont>iU
jamais cru sincèrement^ par exemple, que
la Mer qui servait aux Israélites comme d'un

mur ù droite et (64) à gauche , n'était autre

chose que la Mer qui se retirait ? Non y

sans doute, ils ne Font point cru sincère*

suent; et quand ils parlerotnt de bonne foi

,

ils avoueront qu'ils ont bien senti qu'ils

avaient l'Ëcriture-Sainte contre leur système.

Au reste , c'est à la honte de notre siècle

que je me suis cru obligé de m'étendre si au
long sur cette matière , et d'établir , par tant

de preuves , la vérité du passage miiaculcux
des Israélites par la mer Rouge : miracle si

éclatant , si authentique , si public et si ré>

pandu dans l'Univers , que Diodore dit que
les Nations les plus barbares (*) et les plus

éloignées en avaient entendu parler , et le

croyaient (65).

Si une fois on en venait à révoquer en doute
ce miracle , et à faire voir ,- même par de&

raisons apparentes , qu'il a pu être fait natu-

Tellement et par des causes physiques , ne
pourrait - on pas nier hardiment qu'il y ait

eu aucun miracle depuis le commencement
du monde? Aurait-on tort de s'élever contre

certains auteurs , qui , en donnant au Public
ks vies des. Saints, ont supprimé les miracles

f*) Lfls Ichyophag^i ^ mangeurs de poissons; Jaêror
feujlç» le loDg du golfe AiaJîi<itte. . „ ,.,^ .
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que les Saints ont faits , ou qui n'en ont rap-.

porté que de peu autorisés, pour les com-
battre , et pour les réduire h des effets pùre-

juent naturels, mais extraordinaires ?

Je souhaiterais que votre Révérence voulût

bien me faire Thonneur de me mander les

diiïlcultés qu'on lui proposera contre mon
système. Je suis homme à écouter tout le

jnonde avec docilité, sui^tout ceux qui n'ap-

puyeront leurs raisonnemens que sur l'auto*
^

rite de l'Ecriture-Sainte, ou sur une con^

naissance parfaite de la Basse-Egypte. Parmi
ce grand nçmhre de Doctes qui sont à Parii^

il n'est pas possible qu'il ne s'y en trouve-

quelqu'un qui ait une connaissance parfaite

de la situation des lieux dont j'ai parlé; soit-

parce qu'il aura voyagé en ce pays-ci., oct'

parce qu'il aura consulté des gens qui auront

fait ce voyage. Pour les autres, qui n'auront

ni l'un ni l'autre de ces deux secours , ils ont-

beau avoir une profonde érudition et beau-'

coup de lecture, ils peuvent dire qu'ils par-

lent d'un Pays qui leur est inconnu ; et leurs

(éjection» porteront toujours à faux.
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I"

T E X T U S

SACRf SCRIPTURJE

A Pâtre Sicard allegati , quihus veritatem

sui systematis transitas maris Ruhri , et

itineris cfuo ad iltud pert^enerint Israelitœ

clarè soUdètjfue demonst/^at.

(i) VJUMQUE }anii celare non posset, sumpsii

fiscelam scirpeam , et liniviteam bitumîne ac

pice , posuitquti întùs infantulum , et éxpo-

suit eum in carecto ripas flumînifi. Exod,
cap, 2.

(a) Ecce autem descendebat filîa Pha-

raonis, ut lavaretur in flumine, et puella^

ejus gradiehantur per crepidinem alvei.

Exod. cap. a.

(3) Moses , ut accepi à grandioribu» natu

^gyptiis^Heliopolitanusepat. Joseph, lib. a.

cap. contra uippionein,

(4) Quadr»gînta stadiîs ab urbe est mon-
tanum quoddam sapercilium , iu quo sunt

multse pyramides, Regumsepulturœ. Stràbo,

îih. ^'Jypag, 555.

(5) Reliquae très (nempe Pyramides) sil»

sunt inter Memphîm oppidum , et quod ap'

pellari diximus Delta , à Nilo minus quatuor

jiiillia passuum , à Mcmphi s€:t^. P/jit. lib, ZQy

1

iffi
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TEXTES
DE L'ÉCRITURE SAINTE

Cités parle PèreSicard , dans sa Dissertation >

par lesquels il prouve, clairement et soli-

dement, la vérité de son système du pas-

sage de la mer Rouge , et du chemin qu*ont

tenu les Israélites pour y ariivcr.

JVJais comme elle vit quelle ne pouvait

empêcher que ce secret ne se découvrit , elle

frit une corbeille dejonc , et l'ayant enduite

de bitume et de poix, elle mit dedans le

petit enfant , et Vexposa parmi des roseaux
sur le bord du Fleuve,

Eli même-temps la Fille de Pharaon vint
au Fleuve pour se baigner , suivie de ses

filles , gui allaient le long dû bord de l'eau,

*

Moïse i comme je l'ai appris des plus

anciens d'entre les Egyptiens, était né à
Iléliopolis,

A quarante stades de Memphis, ily a
une petite élévation oii l'on voit plusieurs

pyramides, qui étaient la sépulture des Hois

d'Egypte.

Les trois autres pyramides sont entre

Memphis et le Delta; elles sont tout-au-phi»

à quatre mille pas du NU ^età six mille de

Memphis^ . , , , ,,. ,,_ . ^ „,

il

4M
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, (6) Ex omne enim terra locum elegit

coQimodissimum , ubi Nilus in plurcs dis-

cedcns alveos , Delta à figura nuncupatuni

eflîcit. Diod: pag. 3a.

(7) Propinqua est ctram Memphis ^gv})-

tiorumregîa^ tribus scbœnisà Delta dissita.

Strabo, lib, l'y , pag, 555.

(Ô) Hînc Pyramides., quœ apud Mempliiin

8unt« in ulteriore regione manifesté appa-

rent, quae quidem propinquse sunt. Strabo.

lib. l'j^pag. 555.

(9) Leteuspolis urbs ^gypti , est vcro

pars Memphidis
,
juxta quam Pyramides.

oteph, Bysant.

(10) Dominus induxit ventum urentem

totà die illâ et nocte : et manè facto ventus

urens levavil locustas. Exod, cap. lo^ ifers.

i3 —yCt vers. 19, qui flare fecit ventum
ab occidente vchementissimum , etarreptam

locustam projecit in Mare Rubrum.

(11) Deus Hebraeorum vocavit nos , ut

eamus viam trium dierum îq solitudinem

,

et sacrificemus Domino Deo nostro. Exod.
cap. 5 , ^fers. 3.

(12) Vocatisque Pharao Moïse et Aaron

xiocte , ait : Surgite et egredimini à popub
meo , vos et filii Israël : ite , immolate Do-
inino sicut dicitis. Exod, cap, m^^ers, 3ir

(i3) Ego dimittam vos lit sacrificetis Do-
mino Deo vestro in deserio; veriiintamen lon-

giÙ5 ne abeatis. Exod. cap. 8 , vers* 2t|r
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pour bâtir Memphis il choisit l'endroit

de toute l'Egypte le plus commode , sauoir,

celui oà le Nil se partageant en plusieurs

bras fforme ce qui s'appelle le Delta.

La ville de Memphis , qui est la demeure
des Rois d'Egypte , n'en est pas éloignée ,

aussi bien que du Delta , dont elle n'est qu'à
vois schènes,

De-là (de BahyloneJ l'on voit distinc-

tement les pyramides
, qui sont du côté de

Memphis , et qui n'eri sont pas éloignées,

Latopolis, ville d'Egypte^ peu distante des

pyramides i n'est, à parlerjuste
, que comme

lefaubourg de Memphis.

Le Seigneurfit souffler un vent brûlant

tout le jour et toute la nuit', le lendemain au
matin ce vent brûlant enleva les sautereU

les..,, qui, ayantfait souffler un ventvio--

lent du côté de V Occident , enleva les sau-

terelles et les jeta dans la mer Rouge. *

Le Dieu des Hébreux nous a ordonné
d'aller trois journées de chemin dans le dé-

sert, pour sacrifier au Seigneur notre Dieu.

Pharaon,, cette même nuit , ayant fait

venir.Moïse etjiaron , leur dit: retirez-vous

promptement d'avec mon peuple , vous et les

Enfans d'Israël-, allez sacrifier à votre Dieu
comme vous le dites.

Je vous laisserai aller dans le désert pour'

sacrifier à votre Dieu j mais n'allez donc pas
\plus loin. :^^ », U-- ;

- - -
'

.('^1
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(f4) Re»pondît Pharao : Sic Dominus sit

vabiscum , quoiiiod6 ego dimittam vos et

parvulos vcistros. Cui dubium est quod pes-

simè cogitetis? non fîet ità , sed ite tantum
viri et sacrificate Domino. Exod, cap, lo,

'Vers» 10 et ii«

(i5) Profectîque sunt Êlii Israël de Ra«

messe ra Socoth , sexcenta ferè millia pcdî.

tum virorum absque parvulis : sed et vuigus

promiscuum innumerabile ascendit cum lis^

oves et armenta et animantia diversi generis

multa mm\^» Exod. cap, i^^vers, 37.

Castrametati sunt in Socoth, et de^ocotb

venerunt îu Ëtbam /quîe est in extremis fini-

bus solitudinis : inde cgressi venerutit contra

Phibàbiroth , quœ respicit Bcclscphon , d
. castrametati sunt antè Magdalum. Lib, Num,
cap, 33 > vers, 9 et 7.

(i6),Hi vias omnes obsoderunt , quibus

effugium Hebraeis patere potcrat inter rupes

et mare conclusis , quo loco mons prœ aspve-

tjs învius ad littus usque procurrît. Joseph.

îih. 2 » jindq, Judaïc, cap, 6.

(17) Etdixerunt ad Moïsen: forsitan non

eraut sepulchra in ÏEgypto , ideo tulisti nos

ut morcretnur in solitudine. Exod, cap,

i4 9 vers, II.

(18) Dicturusque et Pbarao super filiis

Israël : coarctati sunt in terra , conclusit eos

desertum. Exod, cap, i^,vers, 3.

(19) Joseph ver6 patri et fratribus suis

dédit possessionem in £gypto in optimo
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pharaon lui répondit : que le Seigneur

soit avec vous en la niéme manière que J9
vous laisserai aller m^ec vos p*itits enfans.

Qui doute que vous n'ayez en cela un très»

mauvais dessein ? Il n'en sera pas ainsi} mais

ûue les hommes seulement aÛlent^ et sacti"

fiez au Seigneur,

Les Enfans d'Israël partirent de Rames-'

ses et vinrent à Socoth , étant près de six

cens mille hommes de pied, sans les enfans.

Ilsfurent suions éCune mubitude innombra^
ble de peuple , auec une infinité de brebis ,

de troupeaux et de bétes de toutes sortes.

Ils allèrent camper à Socoth , de Socoth

iU vinrent à Eiham , qui est à l'extrér

vùté du désert. Etant sortù de là ils vin-

rent vis-à-vis de Phihahiroth, qui regarde

BéeLsephon , et ils campèrent det^ant Mag-
dalum.

Les Egyptiens s'étaient emparés de tous

\ks passages par où les Israélites auraientpu
\ s'échapper y étant renfermés entre la mer et

\âes montagnes inaccessibles qui s'étendaient

{presque jusqu'au bord de la mer.

Ils dirent à Moïse : c'est peut-être qu'il

\n'Y avait point de sépulcres en Egypte , et

l<ju ainsi vous nous avez amenés ici pour
mourir dans la solitude.

Car Pharaon va dire des Enfans d'Is-

raël: ils sont embarrassés en des lieux étroits

U renfermés dans le désert,

Joseph , selon le commandement de Pha-
)raon, mit son père et sesfrères en possession
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ferrœ loco , Ramesses , ut prseeperat Pha-
i*ao. Geiiei. cap, 87 , vers, 11.

(20) iEdificaveruntque urhes tabe^flacùlo.

rum Pliaraoni , Philhom et Ramesses. Exod,
cap. I , vers, 11.

(ai) Uribes tabernaculorum ^ Phitliom et

Ramesses. Exod, cap. i , vers. 11.

(22) Ite tollentes animal per familias ves-

tras , et immolate Phase, fasciculumque liy^

sopi tingite in sanguine, qui est in limine,

et aspergite ex eo superliminare et utruiii(|ue

postem. NuIIus vestrûm egrediatur. ostium

domus suae usque ad manè. Transibit enim

Dominus percutiens iEgyplîos : currtque \i-

derit sanguineni in supcrlirainari et in utro-

que poste , transcendet ostium domûs , et non

sioet percussorem ingt'edi domos vestras, a
laedere. Exod, cap, i%,vers, ai.

!'..\'

^, (a3) Vocatîsque Pfiarao , Moïse et Aaron

nocte, ait: Surgite et egredimini à populo

j

jneo. Èxod. cap, i a , vers, 3 1

.

(a4) Et petierunt ab iEgyptiis vasa argcn-

tea et àurea , vestemque plurimam. Exai 1

cap. li, vers, 35k

(a5) Dices ergo omni plebi , ut postuletl

vir ab amico suo , et mulîer à vicînâ suâ vasa

argcntea et aurea. Exod. cap. 1 1 , vers. %\

(a6) Lœtata est /Egyplus in prolectione

corum , quia incubuit tîmor eorum super

eos. Psal. 104.

Dominuç autem dcdit gratiam populo ccl
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^eW^cssès dans le pays le plus fertile de
rEgypte,

JjCS Israélites bâtirent alors à Pharaon les

yilles des tentes, Phithom et Bamessès.
»

Les pailles des tentes, Phithom et Ra^
messes.

Allez prendre un agneau dans chaquefa-
mille, et immolez la Pdque. Trempez un
petit'faisceau d'hjssope dans le sang que
vous aurez mis sur le seuil de votre porte ,

elvoiis en aspergerez le haut de la porte et

les deux poteaux : que nul de vous ne sorte

hofs de la porte de sa maison jusqu'au ma"
tirif car le Seigjieur passera , frappant les

Egyptiens , et lorsqu'il verra ce sang sur

le haut de vos portes et sur les deux pô-^

teaux , il passera le seuil de votre porte
,

et il ne permettra pas à l'Ange exteimina"

teur d'entrer dans vos maisons et de vous

\frappeK

Plmraon, cette même nuit ^ ayant fait

j

venir Moïse et Aaron , leur dit : retirez-^

\vous promptement d'ay^^c mon peuple.

Ils demandèrent aux Egyptiens des vase^

\ d'argent et d'or , et dii^ens habits,
,^

Fous direz à tout le peuple que chacun

[demande à son ami, et chaque femme à sa

)oisine , des vases d'argent et d'or,

VEgypte, à qui ce peuple était devenu,

redoutable par' lesfléaux qu'il lui avait at"

irés, se réjouit de son départ,

fft le Seigneur fit que son peuplç Pvuvçt
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ram ^gyptiis , ut i^ommodarent eis.4lko^.

cap, la , vers. 36.

('kl) Coxeruntquefarinam^ quam dudum
àa JÉ^ypto 0onspersain tulerant : et feccrunt

subcini.'rieios paues azymos : neque enim po.

terant fermentarî, cogentibus exîre ^gyptiis

et nullam facere sincntibus moram. Èxod,

cap, 12 , vers, 'ig,

(a8) AbomiiiatSones enîm ^gyptiorum
immolabimus Domino Deo nostro : quod si

mactaverlmus ea quae colunt JSgyptii coram

mis, lapidibus nos obruent. Exod, \cap, 8,

vers, 26.

(29) Et nuutiatum est Régi Egyptioruni,

qu6d fugisset populus. Exod, cap, 14 j

vers, 5.

(^o) Et feeemnt subcinericios panes azy-

mos. Exod, cap, 12, vers, 34»

(3i) Profectique de Socoth castrametatij

. sunt in Elbai^ , in ex|remis finibus solitudi<

nîs. Exod, cap, 1 2 , vers, 20.

Castrametati sunt in "Socoth , et de Socotiil

^enerp.nt in Etbam , qu« est in extremis fini-|

bus solitudinis. iVum. cap. 'i%^vers, 66.

(32) Loquere (îHis Israël : reversi castra<|

Uetentur è regionePbiliahiro4^. Exod, caç\

14 V vers, 2.

(33) Calidamm aqnamm exitus , quti

ainarae ac falsas ab excels& qa&dam petrâ ial

mare emittunt. Lih, 16. \'

(34) 4^ urbe i^itur Ar^-inoë dexter» coihl

lineutis lUtor-a legeotibu» crebri plurimbial
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grâce parmi les Egyptiens, qui leur prêté»

rent'ce çuils demandaient.

Ilsfirent cuire lafarine qu'ils avaient eiw-

mrtée de VEgypte toute pétrie, et iU' enfirent

des pains sans leuain cuits sofis la cendre
y

parce qu'on n avait pas puy mettre le levain,

les Egyptiens les contraignant de partir, et

ne leurpermettantpas d*y apporter le moin-'

dre retardement.

Carnous sacrifierons a» Seigneurdes ani"

maux dont la mort paraîtrait une abomina^
tion aux Egyptiens, Que si nous tuons de-*

vatit leurs yeux ce quils adorent, ils nous
lapideront.

Et Von vint dire au Soi des Égyptiens
me les Hébreux s'en étaient er{/uis.

Et ils firent des pains ^ans levain cuits

sous la cefidre.

Etant sortis de Sçcoûi, ils cannèrent pn
Etham, à l'extrémité du ^sert.

Ils campèrent à Socoth , de Socùlfi. ils

murent camper en Etham , qui est tout à
l'extrémité du désert,

;

Dites aux Enfans d'Israël qu'ils retour^

fient ^ et qu'ils se campent devant Phiku'^

jUrotJi,

Du haut d'un rocher sortent plusieurs

sources d'une eafi chaude, amère et salée,

qui vont aussitôt se jeter dans la mer,

Qwârid on vient d'Arsinoë, ef qu'on va
h long de ta tf^er, on vojt 4 f**^i^ droits
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loGÎs amnes in mare preci(>itante8 amaro sal-

«Vginis sapore occurrunt. Dîod, lih, n. 3q.

(35) Cumque perseiquerentur ^gypiii ves-

ligia praecedentium , repereruDt eos in cas-

Iris super mare : omois equitatus et eu nus

Pharaonis , et unîversus exercitus , eiaut in

Pliihahiroth contra Beelsephon. Exod. cap.

14 ) vers, q',

(36) Inde egressî venerunt contra Phiha-

hiroth ,
que respicit Beelsephon , et castra-

xnetati sunt antè Magdalum. JSum, cap. 33,

vers, 7.

(37) Gastrametentur è regione Pliihahi-

roth , quae est inter Magdalum et mare con-

tra Beelsephon , in conspectu ejus castra po-

netis super mare^ Exod, cap, 14 > vers. 2.

^'
(38) Cumque appropinqnasset Pharao , le-

vantes filii Israël oculos , viderunt iEgyptloi

^ost sei : et timuerunt valdè , clamaveruntque

ad Dominum. Exod, cap, 14» vers, 10.

(39) Et scient ^gyptii
, quia ego sùm Do-

minu^ , cùm glorifîcatus fuero in Pharaoqe,

et in curribus atque in equitibus ejus. Exoi
cap, 14 > vers, 18.

(40) Profectique de Phihàhiroth transie-

runtpermédium mare in solitudinem. Num\
cap. 33 ) vers^ 8.

(4i) Cùmqiie e^Ltendîsset Moïses manural

.snppr mare , abstuiit illud |)ominus , flanie

jir^nt^ vel^eoie^ti (Bt ^reiite tot^ i^octe^ et verfjt
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plusieurs sources d'une eau salée gui coulent

et qui se jettent aussitôt dans la mer.

Les Egyptiens poursuivant les Israélites

qui étaient devant, et marchant sur leurs

traces, les trouvèrent dans leur camp sur le

lord de la mer. Toute la cavalerie et les

chaiiots de Pharaon avec toute son année
étaient à Phihahii*6th , vis-'à-vis de Béel-

sephon, ^

Etant sortis de là ils vinrent vis^à-vis de
Phihahiroth , qui regarde Béelsephon, et ils

campèrent devant Magdalum,

Qu'ils se campent devant Phihahiroth ,

qui est entre Magdalum et la mer, vis-à"

ms de Béelsephon, Vous camperez vis'à^vis

ce Ueu sur le hord de la mer^

Lorsque Pharaon était déjà proche , les

enfans d'Israël levant les yeux , et ayant
aperçu les Eg^ticns qui les suivaient , fw-
vent saisis d'une grande crainte ; ils criè^

reni au Seigneur,

Et les Egyptiens sauront que je suis le

Seigneur, lorsque je serai ainsi glorifié dans
Pharaon , dans ses chariots , et dans sa

Cavalerie,

De Philiahiroih ils passèrent par h mi-
lieu de la mer dans le désert.

Moïse étendit ensuite sti main sur la mer,
et le Seigneur Ventr'ouvrit enfesant souffler

un vent violent et brûlant pendant toute

Tome F. M
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in siccum , divisaque est aqua. Exod, cap,

i4* vers, 21.

(4a) Jamque advcnerat vigilia matutina.

Exod, cap, i4> vers, a4*

(43) Divisaque est aqua. Exod, cap, 14

,

vers. 21.

(44) ^^ ingressi sunt filii Israël per mé-
dium sicci maris : eral enim aqua quasi murus

h dextrâ eorum et laevà. Exod, cap, 14 «

vers, 22.

(45) Qui divisit Mare Rubrum in divi-

siones. Psalm. i35.
,

if (46) Vigilia matutina. Exod. cap,^ 14

,

vers. 24.

. (47) Et eduxit eos cum argcnto et auro

,

et non erat in Tribubus eorum infirmus.

Psalm. 104.

(48) In Mari Kubro via sine impedimento

,

et campus germinans de profundo nimio,

Sapient, cap. 19, vers, 7.

(49) In tota Rubri maris ora arbores in

•profundo nascuntur , l<auro et oleœ adsimi-

les , quœ , cùm resorI>etur Mare , totœ dete*

gun.tur. Strab, Uh, 1 Ç ^ pag. 1 27

.

In Mari ver6 Rul^ro silyas virere , laurnra

maxime , et olivam ferentem baccas. Fîin,

lib. i3 , cap. 25.

(5o), Tulilque sexcentos currys elçctos,

JExod. cap: i^jvers, 7,

(5i) Aderant enim septingentî currus cum

4EC[^itma quiiiquaginta luiUibuâ et ducenta
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ta nuit : la mer se séclia. L'eau se diwisa

(en deuxj,

La quatrième veille de la nuit^ quifinit

au matin , étant venu£ , l'£au se divisa eA
4cux.

Et tes Enfans d'Israël marchèrent à sec

icu milieu de la mer, ayant Veau à droite

,ct à gauche i qui leur servait comme d'un
mur.
Qui a divisé ia mer Rouge en dtvisiont.

La Cquatrième) Ifeille deia nuit, quifinit
au matin.

Il tira C de VEgypte J son peuple chargé

d'argent et d'or , sans qu'il se troûvÂt dans
toutes les Tribus un seul malade.

Un passage libre s'ouvrit en un moment
au milieu de la mer Rouge , et un champ
couvert d'herbes auplusprofond des abîmes
des eaux^

Tout le long de la côte l'on voit que dans

kfijnd de la merRouge il croit des arbres

assez semblables aux îauriers et aux oli-

viers. On les découvre entièrement lorsque

ia mer s'est retirée^

Il Y a dans lefond de la mer Rouge une
grande quantité d'arbres, sur-tout de lau-

riers, et d'oliviers qui portent du fruit.

Il f PharaonJ emmena avec lui six cens

chariots choisis, «r
//y avait dans l'armée de Pharaon sept

cens chariots , cinquante mille hommes ide

M a
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milUa scutatorum peditum. Joseph, lih, a»

Antiq. Judaïc. cap. 6.

(5a) Induravitque Domînus cor Pharao-
nis RegU ^gypti , et persecutus fest filios

Israël.

(53) Jamque advenerat vigilia matutina.

Mxod, cap, i4> vers. 24.

(^4) Cùmque cxtendis$et Moïses manum
contra Mare , reversum e^t primo diluculo

ttd priorem locum. Exod, cap, i/^., vers. 27,

(55) Et ecce respiciens Dominus super

«astra .^yptiorum per columnam ignis et

uubis interfecit exercitum eorum : et subver-

tit rotas curruum , ferebanturque in profun-

dum. Exod, cap. 14 » vers, 24 ^^ 2^* ^ >

• (56) Dixerunt ergè ^gyptii : fugiamus

Israëlem ; Dominu? enim pugnat pro eis

contra no$. ^ i

'

($7) Reversaîque sunt aqu» , et operuenint

çurrus et équités cuncti exércitiis Pharaônis

,

qui sequentes ingressi fuerant Mare : nec

unus quidem supérfuit ex eis. Exod, cap,

14, vers, 28.

- (58) Tune pecinit Moïses et filii Israël

f;armen hoc Domino , et dixerunt : Gante*

mus Domino
;

gloriosè enim magnificatu»

est , equum et ascensorem dejec(t in mare,

j^xod, cotp, ij5^ 'verSf 1,

(59) Coram patribus eorum fecit mirabilîa

in terra iEgypli , in campo Taneos. Psalm.

^7, vers, 12. ^ . o , V

> (6îcut posuit in iBgypto $igna sua
j^

e(
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Cd^alerie » et deux cens mille hommes d'In"

Janterie.

Le Seigneur endurcit le cœur de Pharaon,
Roi d'Egypte , et il se mit à poursuivre les

Enfans d Israël,

La (quatrièmeJ veille de la nuit , quifinit

au malin , était déjà commencée.
Moïse étendit la main sur la mer; et, dès

kl pointe du jour, elle retourna oà elle était

aupara\>antk

Le Seigneur ayant regardé le camp des

Egyptiens au trauej*sde la Colonne de fini ^

et delà nuée ^ mit toute leur armée en âlpt-

sordre» Il brisa les roues des chariots, et les

rens^ersa sur le sable*

Alors les Egyptiens s'entredirent : fuyons
les Israélites , parce que le Seigneur se dé-

claré pour eux , et combat contre nous., i

Les eaux retournant enveloppèrent tous

les chariots et toute Vannée de Pharaon ,

ui était entrée dans ta mer en poursuivant

es Israélites , et il nen échappa pas uà
seul,

Alors Moïse et les enfans d'Israël chan-
tèrent ce Cantique au Seigneur, et ils di-

rent : Chantons des Hymnes au Seigneur ,

parce qu'il a fait éclater sa gloire ; il a
précipité dans la mer le cheval et le ca-^

valier. •%
El f rr.

Le Seigneur opéra à ta vue de leurs pères

de surprenans prodiges en Egypte dans la

plaine de Tanis, /

Ils ne se soutinrentpas dfis prodiges opé*'

M 3
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prodigia êUA in campo Taneos. Psalm. 'j'^ ^

vers, /yd,

(60) Posuit ia eîs verba signorum suorum

,

et prodigiorum in tarrà Gham. Psalm. 104,
vers. 2^.

Obliti sunt Deum , qui salvaYÎt eos
, qui

fecit magoalia in .^gypto , mirabilia in tcrr&

Cham , terribilia ia mari Rubro. Psalm,
io5, vers, ai.

(61) Profectîque de Pbihahîrolb transie-

runt permédium mare in solitudinem , et am-
])ulantes tribus diebus per desertum Etham

,

castrametati sunt in Mara. JVutn.r cap, 'i'à

,

vers, B.

(62) Loquere filiis Israël , ut proficiscan*

fur. Tu autem éleva virgam tuam , et ex-

tende manum tuam super Mare , et divide

îllud , ut gradiantur filii Israël in mèdiô Mari
per siccum. Exod. cap. 1^, vers, i5 et 16.

(6^) Transîerunt per médium Mare in so*

litudinem , et ambulantes tribus diebus per

desertum Etham. Num, cap, 33 , vers, 8.

(64) Et aquae eis erant quasi ^ro muro à

dextriset à sînistris. Exod. cap. 14 y 'V. 29.

(65) Apud Icbthyophagos illorum brevium
Qccolas vetustissima est traditio , totam sinus

regionem
, quœ vîridis vidotur , ingenti quoT-

dam refluxu dessicatam fuisse , Mari in oppo-

sita littora refuso , et terram detectam usque

ad fundum Maris
;
per gravem denu6 asstum

undam pristino s^vea restitatam esse. Diod»

iib» dfynum, ^o, ii>k

' \
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rès en Egypte dans la plaine de Tanis,

Il les envoya dans la terre de Otam ,

avec le pom^oir dy opérer les prodiges les

plus surprenans.

Ils ont oublié le Seigneur gui les avait

tirés de la servitude ; gui avait fait pour
eux les plus grands prodiges dans l'Egypte

et dans la tprre de Cham ; gui avait , dans
la mer Rouge , exercé sur leurs ennemis la

plus terrible veneeance.

De PhiJuihirotn ils passèrentpar le milieu

de la mer dans le désert : et , ayant marché
trois jours par le désert d'EtJuim, ils cam^
pèrent à Mara,

Dites aux Enfans d^Israël guHls mar-»

chent; et pour vous , élevez votre verge, et

étendez votre main sur la mer , et la divi-

sez, afin gue les En/ans d'Israël ïnarcïieni

à sec au milieu de la mer.

Ils passèrent par le milieu de la mer dans
le désert, et marchèrent trois jours par U^^

désert d*Etham,
Ayant les eaux à droite et à gauche

,
gui

leur tenaient lieu comme d'un mur.
Les Ichtliyophages , peuples de ces contrées-'

là, ont de tout temps cette tradition ; savoir ^

gue cette partie du Golphe gui paraît verte

par la multitude dejoncs gui y croissent, se ,

trouva -à sec , les eaux de la Mer s'étant

retirées de part en part, de telle manière gue
lefond même de la Mer était entièrement

découvert, et au ensuite par un mouvement
contraire, lesflots s'étaient r:éunis , etavaient

repris leur cours ordinaire,

M 4
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%

LETTRE
Du Père Sicard , de la Compagnie de

Jésus f Missionnaire en Egypte, à Mon-
Sieur ^^

,

Sur les différentes pécbes qui se fout eu Egypter

Monsieur,

i Quelqu'envie que j*aie d'exécuter vos or-

dres
,
je ne sais s'il sera en mon pouvoir

de faire entièrement ce que vous desirez de

moi. L'Egypte , dites^vous , ala merMéditer-
.ranée au Nord > la mer Rouge à l'Est ; elle

est coupée par le Nil ; elle a u;ie infinité de

lacs d'une étendue prodigieuse. Vous avez

lu dans plusieurs Auteurs , qu'il y a dés peu-

ples entiers dans 1à basse Egypte qui ne vivent

que de poisson : ainsi vous ne doutez point

que le poisson ne soit en Egypte en plus

grande abondance qu'en tout autre pays de

la terre ; sur quoi vous me faites deux ques-

tions j savoir : quel est le commerce de pois-

son que font les Egyptiens , tant en Egypte

que hors de l'Egypte , et quelles sont les

denrées qu'ils tirent des pays étrangers
;

outre cela
,
quelles sont les espèces de poissons

que l'on pêche , soit dans le Nil , soit dans

les lacs. '

Le premier article m^est fort inconnu , et
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vn pareil détail ne convient guère h un Mis-

sionnaire , ni h un homme de ma profession.

Tout ce que j*ai pu faire a été d'interroger

sur cela les plus fameux et les plus habi-

les Né^ocians du grand Caire et de quelques

autres villes d'Egypte. Ce n'est donc que sur

leur rapport que j'ai l'honneur de vous dire

que ce sont uniquement les négocians de
Damiette et de Rosette , qui transportent sur

les côtes de la Syrie la saline qui sort d'Egypte ,

et que ce sont les seuls Riverains des lacs de
Manzalé , de Bruitos et de la Beheiré ,

qui

fournissent la saline qui est transportée hors

du Royaume ; les riverains des autres lacs ne
vendent que du poisson frais, qu'ils débitent

sur les lieux.

Je conçois qu'une idée aussi générale que
celle-là , du commerce que fait l'Egypte du
poisson salé , ne vous donnerait pas beaucoup
dé lumières pour le dessein que vous avez

;

je vais donc m'étendre plus au long sur cer-

taines particularités qui ont rapport à cela.

Je les connais par moi-même , et elles vous

mettront en partie au fait, ou du moins elles

vous seront de quelqu'utilité pour éclaircir

cette matière. Je commence par les trois lacs

dont on tire tout le poisson que l'on sale et

que l'on fume : au reste ce cpie je dirai de

l'un X vous pouvez le dire des autres , à pro-

portion de leur grandeur.

Le lac de Brullos a quinze h dix-huit lieues

de longueur , et quatre à cinq lieues de lar-

geur. Il est situé entre Dainiette et Rosette,

Le lac de Beheiré n'a tout au plus que

M 5
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sept lîeues de tour, et est situé entre Rosette
et Alexandrie,

Le lac de -Manzalé commence k l'Est, à
demi-lieue de bamiette , autrefois T/ia-

miatis, et finit au château de Thiné^ ancien'*

jtement Peluse. Il a vingt-deux lieues de
long à VEst-Ouest, et cinq h six lieues de
large au Nord-Sud. Le fond en est boueux
et plein d'herbes ; il n'y a que quatre pieds

d'eau ou environ en quelqu'endroit que ce

soit , et il n'est sépare de la mer que par

une langue de sable ,
qui a tout au plus une

lieue de large.

Cela n*empéche pas que ce lac n'ait <tom-

munication avec la mer. il l'a au Nord par
trois embouchures ; savoir , par celle de
X'hiné, qui est là plos Orientale y nommée
autrefois Embouchure du Nil Pelusiaçuc ;

par Eummefurrége , autrefois nommé la

Tanitique ; et par Dihié ou Pes^uiere , snu.^

treîoïs Mendésie. h: f-^m ^tm^ 1

'

' Outre celle communication avec la mer

,

)e Nil tombe dans ce lac par plusieurs ca-

naux au Sud : c'est ce qui fait que , pendant
deux ou irois mois de l'année , c'est-à-dire

,

pendant l'Automne, qui est le temps de l'ac-

croissement du Nil , les eaux du lac Manzalè
sont douces, au lîeU que dans les antres neuf

mois de l'année elles sont salées , et appro-i

chantes de celles de la mer. Ce qui n'est pas

surprenant , car alors les canaux du Nil sont

ou à sec . ou si peu remplis d'eau
,
qu'à peine

en coulc-t-il dans le lac.

Tout le monde n'a pas droit de pécher :
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ce droit est affermé ; l'on compte deux mille

pécheurs. Chaque Pêcheur paie par an cinq

cens medins , c'est-à-dire , près de quarante

francs. L'Aga du lac retire cette somme

,

et en rend compte au Bâcha du Caire. Ce
n'est pas tout : le tiers de la pêche , tant fraî-

che que salée , appartient au Fisc , ou trésor

royal L'on paie pour le reste certains droits

de douane ; de sorte que le tout monte à
quatre-vingt bourses par an ;

par conséquent

,

le seul lac Manzalé produit par an quarante
mille écus au Grand-Seigneur.

^

J'ai. été supris de voir la quantité de ba-
teaux qui sont employés continuellement à
la pêche sur le lac Manzalé ; l'on en compte
jusqu'à mille. La vérité est

, que ces bateaux
sont peu de chose ; ils ont tout au plus qua^
tre brasses de long , et une brasse de large.

Ils sont plus plats par-dessous > et pointus

par la poupe et par la proue.

La manière de pêcher est particulière et

assez divertissante. Les pécheurs entourent

d'une seine, ou long filet, des enceintes de
joncs , qu'ils ont plantés dans le lac

, pour
engager et retenir le poisson. Ces enceintes

se nomment Gabés, Chaque Pêcheur est

propriétaire d'un ou plusieurs de ces Gahés,
Ce sont autant de divers domaines , dans

lesquels tout autre que le propriétaire n'ose-

rait aller pêcher.^

Quelquefois ils se contentent de pécher

avec un filet rond. Alors , avant que de se

servir du filet, ils jettent dans l'eau, à dix

pas d'eux , une corde longue de deux bras-^

M 6
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ses ,
qui a à un bout une grosse pierre pro-

pre h aller au fond , et a l'autre un morceau
de bois qui: surnage ; ils le couvrent ensuite

de leur filet. Le porsson qui s'est rassemblé

vers la pierre , comme à une proie qu'il cher-

cbe à dévorer ^ se trouve " pris dans le filet.

Vous remarquerez que le lac Manzalv est

rempli de petites îles couvertes de roseaux

,

de joncs et de broussailles. Oï* c'est dans ces

Mes que les pêcheurs portent leurs pêches

lorsqu'ils veulent babiller , saler et boucan^

ner le poisson. Pour le poisson qu'ils veulent

Tendre frais , ils leportent à />a7riiet£e , ou aux
villes et villages qui sont aux environs du lac.

^^ Ces îles , dont je viens de vous parler* , vous

enchanteraient par la multitude d'oiseaux

différens , et d'une beauté surprenante
, qui

n'en sortent que pour voler d'une ile à l'au-

tre. Le Pélican, la Poule de ris, la Ma-
creuse , la Poule d'eau , V Oiedu Nil a plumes
dorées , le Canard commun , le Canard à

tête verte , la Sarcelle , Vlbis noir , VIbis

blanc et noir , le Cormoran gris blanc , et

le Cormoran blanc à bec rouge, le Cheua-
'. lier, le Plongeon , 1» Grue , cntr'autres

oiseaux ^ y sont k milliers.

Il y a un article dans votre mémoire , qui
' ne m'occupera pas beaucoup , et je n'ai point

à craindre de ne me pas expliquer claire-

ment
;
je veux dire lesvêtemensdes pêcheurs.

Ils sont tous , et en tout temps , en simple
' caleçon , et ont le reste du corps absolument

nu , ce que j'attribue à la chaleur du climat^

qui e»l excessive. . v
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Il n'y a pas dans tes lues de Manzalé , de

Brullos , dé Bcheiré une si grande quantité

de poissons de diflercntes espèces , que vous
pourriez vous Timagider. J'ai examiné la

chose de près , et j'ai tait sur cela loutes les

perquisitions possibles. Après h'wn des re-

cherches, j'ai trouvé que le tout se réduisait

à.?pt ou huit sortes de poissons; savoir, le

Queiage,]e Sourd ^ le Jamnl^ le Geran, le

I(oqt, le Karous y \e Bouri , autrement le

Muge et le Dauphin,

Le Queiage
, qui est , sans contredit, le

meilleur poisson du lac , est de la grosseur

d'une alose , et est vert sous le museau. Le
Sourd et le Jamal sont beçiucoup plus gros

que le Queiage , et sont d'exccllens poissons.

Le Geran , le Kavous , le Noqt , qui a cela

de particulier , qu'il est moucheté , peuvent

passer pour de bons poissons , ayant ce goût

exquis et fin
,
que donnent naturellement les

eaux du lac Manzalé h tout le poisson qu'on

y pèche. Les Dauphins sont des poissons si

communs et si connus, que si jevousen parle ^

c'est parce qn'-il y en a une si grande abon-
dance ,

qu'on pourrait bien dire qu'ils y
fourmillent , sur-tout vers les embouchures
qui communiquent à la mer. Le j^otin néan-

moins est encore en plus grand nombre que
le Dauphin, C'est le poisson dominant da
lac , et la quantité enestsi prodigieuse ,

qu'on
à peine à le croire.

On sale le Bouri , tant mMe que femelle

,

et on le fait sécher ou au soleil où à la fu-

mée, avec cette différence^ qu'onvend quel»
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quefois du Bouri mâle frais ; mais jamais du
Bouri femelle , parce qu'aussitôt qu*on Ta
péché , on en lève la boutargue ; ainsi il n*est

plus temps de l'exposer en vente , et on est

obligé de le saler.

On tole aussi le Queiage» Ce sont donc là

les deux sortes de poissons -dont les Egyp.
tiens font proprementleur commerce de poiV
son salé , aussi-bien que de la Boutargue. lU
portent l'un et Vautre dans la 6yrie, en Chy.

pre^ h Gonstantinopie , et ils en fournissent

toute l'Egypte en si grande abondance , que

des Marchands Européens qui voudraient

apporter ici du Thon , de VEsturgeon , ou

autre poisson salé, pourraient s'assurer qu'ils

n'en auraient pas le débit.

Je ne connais en Egypte de poisson salé

apporté des pays étrangers que le Cauiar
,

qui v*ent de la mer Noire. On le vend aux

Négocians de Damiette et de Rosette argent

comptant , et non pas en échange.

Vous concevez par-là qu'ils entendent fort

peu le commerce , et qu'ils n'en tirent pas

un grand profit. En effet
, je ne sache pas

qu'ils apportent d'autres marchandises de

Chypre que àxkcarrouge , du laudanum et da

vin ; de Syrie , du coton et du tabac ; de

l'Archipel , des éponges. Mais par la mer

Rouge , les autres négocians ont de Vencens

,

du café et des étoffes des Indes.

Il ne tiendrait qu'à eux de faire parla même
mer un grand commerce de perles , et sou-

vent on le leur a proposé. Cela n'est pas de

leur goÀt , et s'iù en fout venir > c'est es
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petite quantité , et ce n'est même que de la se--

meoce de perles. Quand les Européens appor-

tentde Vambrejaune et du. corail<^iU n'achè-

tent ces marchandises que pour les porter au
Caire , et de-lù dans r/eme/i eten^Mio/ne.

En un mot, il serait très-difficile de marquer
de quelle sorte de marchandises nos Négo*
cians pourraient faire quelque commerce
considérable avec les E^ptiens , sur-tout

avec ceux de Damiette et de Rosette, Leur
vie frugale et leur éloignement de tout luxe

font qu'ils n'ont besoin de rien:

Voilà ce qui regarde le poisson salé , dont
l'Egypte fait un commerce réglé.

Le poisson frais est très-commun , et ceux
qui demeurent aux environs des lacs en font

leur nourriture ordinaire. La chaleur du cli-

mat est cause qu'on ne peut le transporter y

comme on fait en France , aux villes un peu
éloignées. Il serait gâté et puant avant que.

d'arriver. Le Caire ,
par exemple , qui est

une si belle ville ^ si marchande et si peu-
plée , ne tire aucun secours de tant de pêches

que l'on fai tdans leslacsde Manzalé , de Bnil*
los, de Beheiré , de la Mareste , de la Corne ^

Mœris , Cheïh, et dans les deux mers , la

mer Rouge et la Méditerranée. Les habitaus

de cette grande ville, par la même raison, ne
voient jamais de marée , et ils ne mangent de
poisson frais que celui qu'on pêche dans le

Nil, par conséquent^ que d'un poisson qui en
général n'est ni de bon goût ni d'une bonne
qualité. Le Nil a dans son lit beaucoup de
umoa : les poissons s'en nourrissent et ea.
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conservent Todeur, entr'autres le bolti, qui
est une espèce de carpe, le bouriy le bayad
le chaibé , le ray, le chilon , le lebis , Valose
qui sont les principaux poissons du Nil , en
sont si infectés, que tout autre que le peuple
du Caire n*en mangerait pas.

Les riches du Caire ont de quoi se con«

soler : le Nil leur fournit quatre espèces de

poissons d'un goût exquis , d'une bonté si

grande , que les Egyptiens anciennement leur

ont élevé des temples et ont bâti des villes de

leur nom. Ces quatre espèces sont la variole
,

le guechoué, le bunni et la quarmoud.
\i?i variole, que les Arabes nomment que-

cherou latésy est d'une grosseur prodigieuse,

et pèse jusqu'à cent et deux cens livres. Vous

la connaîtrez mieux sous le nom deAATOE

,

dont les auteurs font si souvent mention.

Le guechoué est de la grandeur d'une

àlose , et a un museau fort pointu. C'est /'oori-

rinchus des Anciens.

Le bunni est assez gros , et j*en ai vu de

vingt et trente livres pesant. On ne peut s'y

méprendre , et on connaît à sa figure qu'il est

lelepidotus si vanté parles anciens Egyptiens,

Le guarmoud , connu dans les Auteurs

lîous le nom de PHAYOB , est noir , et uo

des poissons les plus vorat es qu'il y ait \ on

en trouve d'aussi gros et d'aussi pesant que

le bunni, .

Deux chosesaugmentent fort l'avantage que

le^ habitans du Caire tirent de cette pêche.

La première est que ce ne sont point là de

eespoissons passagers que l'on u'a qu'en cer-
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tains temps : pendant le cours de Tannée , om
en trouve er ^ibondance dans le Nil. La se-

conde est qut la pêche en est facile. Quelque
gros que soit le quechoué et le bunniy on let

prend avec un simple filet , et tendu de lamême
manière que Ton fait en France.

Il ne tiendrait qu'aux Egyptiens de faire

une autre sorte de profit , que nous ne négli-

gerions assurément pas ; savoir « de prendre

des oiseaux de mer et de rivière , comme
sont les macreuses , les plongeons et autres

semblables animaux , dont le Nil est sou*'ent

couvert. Mais les Pécheurs , tant du Nil que
des lacs Manzalé et Brullos , s'attachent

aniquement h prendre des macreuses. Pour
cela le Pêcheur pendant la nuit se met dans

l'eau jusqu'au cou ^ ayant la tête couverte

d'un bonnet noir ; il s'approche doucement
et sans bruit des macreuses , et lorsqu'il en
est proche il jette sur elles sou filet.

Mon dessein était d'en demeurer là et de
finir ma lettre

, qui n'est déjà que trop lon-

gue , d'autant plus que je ne vous dirai rien

davantage sur la pêche que l'on fait tant eu
Egypte

,
que dans le Nil en particulier.

Mais j'ai fait réflexion que les oiseaux et

les monstres , qui sont plus proprement du
Nil , et dont les Européens n'ont point assez

de connaissance , tnéritcnt bien que je vous

en fasse un article séparé ; vous m'en saurez

gré, et je suis surpris que vous ne m'ayez
pas vous-même interrogé sur ce point. Cepen-
dant

, pour ne vous point ennuyer par le récit

de choses
,
qui ne sont peut-être pas de votre

m
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goàt , ûu du moins que vous ne regardez que
comme de simples curiosités, auxquelles vous
ne prenez nul intérêt

, je ne vous en ferai lo

détail qu*en général et en peu de mots.

L'on voit sur le Nil deux sortes d'oiseaux y et

en si grande multitudeque cela estsurprenant.

Les uns sontcommuns et connus en Europe;
savoir , Xejlaman ^ le chevalier > le courlis , le

courlis à bec recourbé en haut , le héron , le

héron à bec sans spatule , 1^ pélican , la grue,

la bécassine y \e pluvier , le béchor^ la sar-

celle , le cawarfi? à tête verte , la macreuse^

le cormoran a le plongeon : plusieurs de ces

oiseaox , comme vous voyez , sont bons à man-

ger , et Ton devroit ici aller h la chasse et

en tuer. Mais les Egyptiens ne chassent point,

et au Caire les paysans n'apportent que des

canards et des sarcelles , qu'ils prennent au

lacet. Ils y sont fort adroits : aussi les mar-

chés sont-ils pour l'ordinaire remplis de ces

deux sortes de gibier. Ils prennent de la

même manière le pélican. Les autres oiseaux

ont beau multiplier h l'infini , ils n'en tuent

ni n'en prennent point.
- Uihis, Voie à plumage doré^ la poule de

ris , ou poule de Damiette , le saçsaq , connu

autrefois sous le nom de trochilus , sont ce

que j'appelle proprement les oiseaux du Nil. 1

Car s'il y en a autre part
,
par exemple , sur

le lac Alanzalé , c'est parce qu'ils y sont

venus du Nil , et que la communication qu'il

y a de l'un à l'autre par le moyen des ca-

naux > les y a attirés.

Je ne connais dans le Nil que les hippopo*
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tames et les crocodiles , «i puHHwnt être

appelés moDstres marins « et (e unt tais ou
certains faiseurs de voya§« s oni trouvé ces

diilcrens monstres marins , dont lis préten-

dent que le Nil est rempli. Apparemment
que c'était pour embellir leurs Relations , et

pour attendrir leurs Lecteurs par le récit fa«

buleux des dangers qu'ils ont courus.

Les hippopotames^ ou chevaux marins

^

lODt très-communs dans la hauteEgypte jsur-'

tout vers les Cataractes, A peine en parait-

il , soit aux environs du Caire , soit dans toute

labasse Egypte. Ces animaux ne vont jamais

en troupe , et rarement on en voit deux en-

lerable. Ils sont si dedans , et ils s^échap-

pent avec tant de vitesse de ceux qui les pour-

suivent ^ que personne ne songe à aller à cette

chasse , et ne tente d'en prendre ou par

adresse ou autrement. Ce n'est néan*ioins

pas Une chose impossible , puisque les Em-
pereurs Romains en ont fait paraître dans les

jeux séculaires qu'ils donnaient au peuple

Romain.

Il n'en est pas de même des crocodiles.

On les prend de deux manières : la première

est toute simple ; on' prend la fressure d'une

vache ou d'un Biifle , ou de quelqu'autre

animal : au milieu de cet appât on met un
croc ; on l'attache ensuite à une longue corde ,

dont un bout est amarré à terre -, on jette dans

le Nil l'autre bout , auquel est attaché la

fressure ; comme elle flotte sur l'eau , le crcH

codile se jette dessus et gobe l'hameçon ; alor»

c Pêcheur tire sa corde , et amène le crocodile



^d4 Lettres édiviântes
jusqu'au bord , où les Arabes

, qui sont stylés

à cela , l'assomment^
i L'autre manière est plus dangereuse

; on
épie le crocodile lorsqu'il est h terre et qu'il

dort étendu le long de quelque butte de sabl«

un homme se coule doucement derrière la

butte , et dès qu'il est à portée de l'animal
, W

. lui darde sous l'aisselle ou sous le ventre un

épieu
,
qui est armé d'un crampon qui tient

è une longue corde. Le crocodile blessé court
|

se plonger dans le Nil et entraine avec lui l'é.

pieu. Le Pécheur le suit , se saisit de la corde

,

la tire etamène le monstre marin sur le rivage
^

où il le tue. La pèche du marsouin a quiUl

que chose qui approche de cette manière do

prendre le crocodile.

La chair du crocodile est blanche , grasse,

et est un mets exquis quand l'animal est jeune.

Les Arabes du Saïd en sont friands , et l'ai-

ment avec passion.
i

Les femelles ne font jamais leurs œufs que

sur le sable. Une chose bien singulière , c'est

que leurs petits ne sont pas si-t6t éclos , qu'ils

ont la. force de courir à toutes jambes vers|

le Nil. La mère n'a pas besoin de les défen*

dre , et de prendre garde qu'on ne les luij

enlève. ^

Les crocodiles croissent assez vite, etiljl

ont ordinairement vingt à vingt-cinq pieds
|

de long.

Je ne vous dirai pas combien de temps 1

ils vivent; je sais que Plutarque îie leur

donne que quarante ans de vie ; raais d'un

autre côté
,
j'entends dire à nos Arabes, qui
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lont croyables en cela parler connaissances,

journalières qu'ils en oi\t
, qu'il y h des croco-

diles qui vinrent jusqu'à cent ans. Je suis , etc.

1 1

LETT RE
Du Père Supérieur Général des Missions

de la Compagnie de Jésus en Syrie et en
Egypte , au Père Fleuriau de la même
Compagnie,

^

Mon révérend pèrç,

La paiycde N. S,

\

Nous ne doutons pas que vous ne preniez

autant de part à notre douleur , que nous en
prenons à celle que vous aure7. en ouvrant

DOS lettres
»
par lesquelles vous apprendrez

la perte que nos Missions viennent de faire

du Père Claude Sicard.

La peste , qui désole présentement cet

I

Empire , s'est d'abord vivement allumée au
\ grand Caire. Notre Missionnaire , le Père
\ Sicard , continuellement occupé des œuvre«

4e charité , a saintement fini ses jours dans

l'exercice de cette excellente vertu > de \a^

{jnanicre dont je vais vous Texposcr.

Le Seigneur
,
qui avait djustiné le Père

\Sicard h la vie évangélique , Tavait appelé s^.

DOS Missidins en Syrie , après avoir enseigné

les Humanités dans la province de Lyon , e\

V avoir achevé ses études de théologiç. ^

M

i't;

u:

m

17 L.

¥ m
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Pour remplir heureasement les desseins

que Dieii avait sur lui , la Providence divine

lui avait donné les qualités Aih corps et de

Tame nécessaires aux. fonctions évangéliques,

Sa sanlé , très-robuste , avait été jusqu'à*

présent à l'épreuve de tout ce qu'il avait eu

à sôullrir de la faim , de la soif , des veilles

,

dans un climat brûlant, où ses Mission»

l'obligeaient de marcher continuellement.

Mais pour ne parler que des qualités de soa

«me , elles étaient un don précieux de Dieu.

Son zèle pour procurer sa gloire et le salut

des peuples, qui composent ici différentes

Nations et différentes Sectes , étiiît vif et

ardent ; mais il savait le tempérer par une

douce condescendance pour ceux qu'il espé-

rait gagner à Dieu avec sa grâce et avec

patience.

Son courage était au-dessus des contra-

dictions les plus affligeantes et des persécu-

tions les plus obstinées. Nous l'entendions

souvent dire que lorsque Ton ne cherchait

que Dieu > ou Ton venait à bout de tout , ou

2
n'en tout cas l'on était sûr de faire la volonté

ivine. Grande source de consolation pour]

un MissiotiQaire !

Sa charité pour instruire les enfans et les

fgnorans , et pour assister les pauvres mala-

des , était sans bornes : mais sa patience pour

souffrir tout et ne se rebuter de rieoy était

|

liéroïque.

Il quitta la France pour venir en Syrie J

«t il y arriva au mois de Décembre 1706.

deux qui firent avec lui le voyage par mer

,
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fonçurent dès-lors une haute idée de notre

Missionnaire ; ils rantioncèrent à toute 1^

ville d'Alep , où il fit sa première demeure.

Ils racontaient volontiers tous les fruits de

ses instructions et de ses conversations avec

l'équipage du vaisseau ; les grands exemples

qu'il leur avait donnés de charité , de pa-

tience , d'humilité et de mortification.

Notre nouveau Missionnaire ne se fut pas

plutôt remis des fatigues de son voyage
,

qu'il ne songea qu'à se mettre en état de
commencer les œuvres de la Mission.

Il comprit d'abord que Tétude de la lan»

gue Arabe devait faire sa première et sa

plus importante occupation. Il s'y appliqua

totalement. Comme il y. trouva plus de faci-?

lité qu'il ne se l'était imaginé , il en sut en

peu de temps suffisamment pour entendre

et pour parler cette langue. Mais pour s'en

servir avec fruit, il étudia en même-temps
le caractère des peuples qu'il aurait à culti*

Ter. Il sut que parmi les Schismatiques et

les Hérétiques du pays , il y en avait qui

passaient pour savans, et qui se donnaient

pour tels , et que d'autres au contraire étaient

gens grossiers et ignorans , tels qu'il y en a

dans toutes les Nations.

Pour se rendre utile aux premiers , il avait

composé deux petits livre» en Arabe , où il

avait ramassé toutes les etreurs des Schisma*
tiques et des Hérétiques , et les mauvaises rai»

Isons avec lesquelles ils p'^étendaieni se biea
défendre contre les Catholiques. Comme il

avait Tespii Matl^ématieien , il avaitarrangé

'^f

.
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par ordn; cliil.uîique les autorités tirées

des saintes Erti^uics et des saints Pores de
l'Eglise , ft tous les argunicns que la Tliéo-

* logie enseigne pour conclure contre le doprne
• hérétique , et pour établir solidement les

- vérités catholiques.

^ Avec ces armées ea main , il cherchait les

occasions de lier conversation avec ces pré.

tendus Docteurs de chaque Secte. Lorsqu'il

se trouvait avec eux, il leur donnait lieu

^'avancer leurs mauvaises interprétations des

saintes Ecritures et des saints Pères , leur lais.

- sant dire tout ce qu'ils voulaient. Mais lors-

qu'ils étaient au bout de toute leur science,

ftlors il leur présentait les deux petits livres

'Arabes; il leur en donnait l'explication.

Cette explication était une réfutation si nette

,

êi sensible de ce qu'ils venaient d'avancer

,

que ceux qui étaient de bonne foi se ren-

daient à la vérité , et $e mettaient au nom-

bre de ses disciples.

Mais comme il n'arrive que trop souvent

que les hommes , soit par orgueil , soit par

entêtement , aiment mieux résister à la vé-

rité , que d'avouei* qu'ils ont été dans l'er-

reur ; cette raison détermina le Père Sicard

à aller plus souvent et plus volontiers cher^

cher des familles obscures qui , faute d'ins-

Iruction , 'vivaient dans l'ignorance des de-

voirs des Chrétiens et de nos saints Mystères.

A l'extrémité d'Alep , il y a un long fauf

bourg , dans lequel ou compte au moins dix

mille Chrétiens. Ces Chrétiens ne savent,

à

proprement pailler > ce qu'ils sont. Ils se

font

les
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font cependant l'honneur de se dire Chré-

tiens ; mais ils ignorent ce que c'est que
d'être Catholiques. Leurs Curés Schismati-^^

ques ont grand soin de les laisser dans leur

ignorance ; mais ils leur inspirent ^ pour
leur intérêt personnel , beaucoup d'aversion

et de mépris pour l'Eglise Romaine , et sur-

tout pour les Missionnaires.

Le Père Sicard entreprit d'instruire ce-

peuple grossier et ignorant ; il partait dès le.

matin après sa Messe, et arrivé qu'il était

dans ce faubourg , il assemblait les enfans

pour leur faire le catéchisme : il les atti-

rait par de petites récompenses ; il allait

ensuite visiter les malades , et leur fesait

part des remèdes que le Roi a la bonté d'en-

voyer aux Missionnaires ; à la faveur de ces

remèdes , il leur fesait de salutaires instruc-

tions.
'

Ces bonnes oeuvres ne se fesaient pas sans

contradiction de la part des plus zélés Schis-

matiques ; il fut même souvent insulté et

frappé. Mais notre Missionnaire > sans s'en

émouvoir , leur disait que leurs mauvais
.

traitemens ne l'empêcheraient pas de revenir

chaque jour, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de
les retirer du chemin de perdition où ils

marchaient , et de les faire entrer dans le che^i

min du salut.

Il revenait en effet dès le lendemain ; il

allait dans les maisons où il était plus favo-

rablement reçu j il y assemblait les familles

les mieux disposées j il leur parlait avec tant

d'onction
, qu'elles étaient touchées de ses-
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paroles. Son auditoire croiseait chaque jour.

Sesoccupationsdevinrent enfin si grandes etsi

continuelles, qu*il fut obligé de partager^

avec le Père de Maucolot , l'un de nos

Missionnaires d'Alep , Touvrage qu'un seul

homme ne pouvait plus soutenir.

C'est à ces de^vj^ Missionnaires , dont Dieu
bénissait si visiblement les paroles , que ce

grand faubourg est redevable et deson accrois-

sement dans la Foi Catholique , et de l'éta-

blissement de la florissante Mission que nous

y conservons.

Le Père Sicard y travaillait assidûment,

lorsque la mission du Caire venant de perdre

fion Supérieur , on jugea à propos d'y en-

voyer le Père Sicard , pour la gouverner.

Elle devait son établissement h la piété et

au zèle de Louis XIV pour la propagation

de notre sainte Foi. Ce grand et religieux

Prince avait jugé cette Mission digne de sa

protection royale.

L'ordre du Supérieur ne fut pas plutôt

intimé au Père Sicard , que sans écouter l'at-

tachement qu'il devait naturellement avoir

pour la Mission qu'il avait établie avec tant

de peine et de fruit dans le faubourg d'Alep,

il sacrifia son inclination , . et partit pour se

rendre en cette capitale de l'Egypié,

Il s'agissait d'y travailler à la conversion

des Coptes , ^ui sont Egyptiens Jacobites (i).

pour juger dies difficultés que le Père Sicard

m> II» I
I I

(i) Le Mémoire qui est à la fin de cette Lettre exfli-

lera l'oiîgias et les erreurs des Copttif,pliera

fù
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devait trouver à leur conversion , il su/Tit de

•rapporter ici ce qu'il nous «n éciivit il y a

quelques années , après avoir véou et con-

versé quelque temps avec eux. Jusqu'h pré-

sent , nous mandaii-il , quelques moyens
que j'aie employés pour gagner les Coptes^

ces moyens m'ont tous été inutiles : et ne

vous en étonnez pas , s'il vous plait *, car il

faut commencer par les faire hommes , avant

que d'entreprendre de les faire bons Cliré-

liens. . C'est en eifet une Nation qui semble
faire profession d'ignorance et de grossiè-

reté. Leurs Prêtres li'en savent ^uères plus

.que le peuple ; tous n'ont qu'une idée gros-

sière de la religion Ohrétienne , dont ils font

cependant profession. Quelques céFémonies ,

souvent superstitieuses , et quelques imagi-

naiionfi au sujet de nos saints mystères , leur

tiennent lieu de Religion ; mais ils y sont ?^

jfortement attachés , que sitût qu'ils s'aper-

çoivent qu'on veut les combattre , iU ne veu-

lent plus vous écouter..

Le Père Sicard , après avoir «mployé
.quelque temps h étudier leur génie , leurs

.mœurs , et leur manière de penser sur la

Religion et ses observances , commença sa

Mission par la visite des Coptes qui babi-

teni le long du JViL II nt cbercba d'abord

qu'à se concilier leur bienveillance par toute

l'industrie que donne la charité et le zèle du
salut des âmes. Il s'accommodait à leur ma-
nière de vivre , n'usant, comme eux,q«e de

légumes. Il était toujours prêt h leur rendre

service , même dans leurs maladies.

1 1
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plusieurs années se passèr'^nt sans aucune

récolte du grain que le Pèr^ Sicard jetait

dans celte terre remplie de ronces et d epî-^

nés. Bien au contraire , plusieurs rebuts et

mauvais traitemens furent souvent la mois-r

son qu'il en retira.

Mais pendant tout ce temps4à le bon

grain pourrissait en terre , et enfin au bout

de huit ou neuf ans , il commença à germer

dans la maison d'un Méckaber , c*est-àrdire

,

d'un des Receveurs des deniers publics. Cet

homme éclairé de Dieu ayant, embrassé de

bonne foi la religion. Catholique , voulut

accompagner lui-même le Père Sicard dans

les bourg et villages de sa recette. *

La considération que les Coptes avaient

pour leur MécJmber , et celle que ce Rece-

veur témoignait avoir pour le Père Sicard

engagèrent les peuples à l'écouter tranquil-

lement. Et voilà quel fut le commencement
des conversions que ce Père a faites en

Egypte , continuant ses Missions , soit le

long du Nil , depuis son embouchure dans

la Méditerranée jusqu'aux cataractes, soit

dans la haute et basse Thébaïde , et dans des

lieux encore plus reculés , où aucun Misr?

sionnaire que l'on connaisse n'avait jamais

pénétré. Les lettres du Père Sicard , imprir

mées dans les Mémoires de nos Missions du
Levant , rendent compte des fruits de ses

excursions évangéliques.

Nous devons ajouter icij mon Révérend
père , qu'à toutes ses vertus

, qui nous le

l-endaieut le modèle parfait iÇm JVlissiojir
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naîre (le notre Compagnie , il joignait une
liltérnture et une érudition pt;u commune.
Il Tavait apportée de la province de Lyon ,

dans laquelle il avait passé ses premières

années dans la Compagnie. Comme il avait

d'ailleurs un godt singulier pour les Lellos'

lettres , et un juste discernement pour en
faire un bon usage , il avait pris soin de
recueillir , depuis plusieurs années , ce qui

lui avait paru digne d*étre remarqué dnns

ces monumens de l'antiquité^ que l'Egypte

a conservé jusqu'à présent.

Vous avez reçu , mon Révérend Père , ses

premières observations , etvous les avez jugées

dignes d'être imprimées. Vous nous avez

môme fait l'honneur de nous mander ,
qu'el-

les avaient eu l'approbation des personnes

les plus capables d'en bien juger , et que
ces personnes en désiraient la continuation.

En effet, vous envoyâtes au Père Sicard

l'ordre de feu Monseigneur le Duc d'Orléans,

alors Régent du Royaume ,
pour faire une

recherche exacte des anciens monumens
qu'il trouverait en Egypte , et pour • çu
faire dresser des plans par le Dessinateur

qu'on devait lui envoyer : ce fut pour obéir

à des ordres si respectables ,
que le Père

Sùardy sans interrompre ses occupations de
MissJonn.iire , prit son temps pour mettre

par ordre les découvertes qu'il avait déjà

laites, et pour en faire de nouvelles : il crut

devoir encore examiner plus soigneusement

cell es qu' il avai t déjà observées. Pour cet eflet

>

il dressa un itinéraire des Missions qu'il

' N 3 .
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avait h faire. Il fit cet itinéraire de manière
qu'il pût se transporter aisément dans les

lieux qu'il voulait observer de plus près*

Tels furent ses voyages à Thèbes , au Delta,
à la mer Rouge, au jnont Sinaï aux Cata'-

ractes. C'est après ses observations sur ses

découvertes , qu'il a composé son ouvrage de
TEgypte ancienne et moderne , avec des

cartes géographiques et des figures de plu-

sieurs monumens antiques qui y doivent

être dessinées. Il a eu Thonneur de voua
en envoyer le plan , divisé en autant de Cha«
pitres y qu^il a eu de diflerens sujets à traiter.

Au reste ^ le Père Sicaid a l'avantage de
ne rien* avancer dans son ouvrage , qu'il n'ait

Yu , comme l'on dit^ de ses propres yeux.

Il revenait dé la Haute-^Egypte , où il était

allé , dans le dessein d'y examiner quelques

aiuiquités dont on lui avait parlé ; lorsqu'il

apprit que le feu de la peste s'allumait de

phis en plus au grand Caire. Il crut qu'il

était de son premier devoir de courir au
secours des Catholiques ; il ne fut pas plutôt

arrivé en cette ville , qu'après avoir offert k

Dieu le sacrifice de sa vie , M se livra au ser*

TÎce des pestiférés. Plusieurs expirèrent entre

ses bras. Il sut que le Supérieur de Terre»

Sainte , Religieux de saint François , était

attaqué de ce venin mortel. Il alla aussitôt

le visiter pour lui offrir ses services ; il en
revînt lui-même frappé \ il combattit contre

ce mal pendant deux jours , continuant ses

assiduités auprès des malades. Il fallut enfin

se rendre à la violence dumaL Le presseatU
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ment qu'il eut de sa mort lui fît demander
les derniers Sacremeus ; il les reçut avec les

saintes dispositions , qu'une vie consacrée el

employée uniquement au service de Dieu et

du prochain , lui avait obtenues de la miséri«

corde divine : après cinq jours de maladie ,

il nous fut enlevé le i a du mois d'Avril

dernier.

La part que les Fidèles et Infidèles nom
ont témoigné prendre à notre perte , est une
preuve peu commune de Testime , de la con-
sidération et de rafiection qu'ils avaient pour
le Père Sicard, Les anciens Catholiques et

les nouveaux» qui ont reçu ses instructions y

le pleurent comme leur père, et rappellent

leur Apôtre. Pour nous , qui avons eu rhon-
neur et la consolation de le posséder dans
nos Missions l'espace de vingt ans , nous le

regrettons , n'ayant plus devant les yeux ce

cher Missionnaire , qui nous a donné de rares

exemples des plus excellentes vertus de notre

état.

Quoique nous ayons sujet d'espérer de la

bonté divine, qu'il jouit déjà des récom«
penses promises aux hommes évangéliques ,

qui ont tout quitté pour suivre le Sauveur
;

nous ne laissons pas de vous demander pour
lui les suffrages ordinaires de la Compagnie.
Comme vous connaissez mieux que per-

sonne la perte que font nos Missions , nous
ne doutons pas que vous ne préveniez les

iustantes prières que nous avons à vous faire,

de nous procurer incessamment de bons
ouvriers pour travailler dans la vigne du Sei*

N4
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gneur. Nous olirons chaque jour le s.iinl

sacrifice do la Messe, dans TinteDlion d'ob-

tenir du Ciel des sujets qui soient imitateurs

de celui quç nous venons de perdre. Je suis

chargé par tous nos Missionnaires de vous

assurer de la part que vous avez dans leurs

prières , et dans les œuvres qu41s oflVeni à

IXieu , et de vous dire qu*ils sont , aussi bitu

que moi , avec respect^ etc.

MÉMOIRE
Sur les Coptes, w

J^Es Coptes sont les Eutychiens d'Egypte.

JSutychès, Abbé d'un Monastère de Cons-

tantinople , avait servi utilement l'Eglise

., contre Nestorius, Heureux s'il eût eu autant

t d'humilité que de zèle ! Il voulut faire le

* Théologien } il ne l'était pas. Il convint

,

* avec les Nestoriens, du principe qu'il fallait

combattre
, que la nature était la même

\\ chose que la personne. Les Nestoriens en

« concluaient que
,
puisquilj a deux natures

. en Jésus' Christ ^ ily a nécessairement deux

. personnes. Eutychès en conclut l'erreur op-
' posée , que , n'y ayant qu'une personne en

Jésus-Christ , il vHy a nécessairement qu'une
' nature,

Dioscore , Patriarche d'Alexandrie , 6C dé-

i clara protecteur à.'Eutychès , rejetant cepen-

dant la confusion des natures ^ et il entraîna
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presque toute l'Egypte dans sa nouvelle héré-

sie : elle demeura attachée a Dioscore même

,

après que le Concile de Chnlccdoine l'eut

condamné. La secte résista aux Empereurs
Marcien et Léon, Elle se répandit , et prit

de nouvelles forces sous les Empereurs Zf'non

et Anastase , favorables h Terreur. Justin la

réprima. Justinien lui fut tantôt contraire

et tantôt favorable ; mais ^elle fit de grands

progrès sous son Empire , protégée par l'in-

fâme Théodora , qui , de Comédienne de-

venue Impératrice ,
gouvernait absolument

l'Empereur. De pareils appuis conviennent

à l'hérésie : Dieu ^e s*en sert pas pour sou-

tenir la vraie Religion.

Justin II, Tibère et Maurice firent leur

possible pour extirper VButychianisme» Ils

l'auraient presque détruit sans un Moine
nommé Jacques, et surnommé Zanzule. Ce
fanatique, vêtu des lambeaux d'une vieille

couverture de chameau ^ parcourut la Syrie et

l'Egypte ; et par l'ostentation de sa pauvreté

et de son abstinence , il prévint les esprits

,

affermit les hérétiques chancelans , réunit

les didëtens partis qui les divisaient, et souffla

par-tout le feu de la révolte. Jacques Zanzale
ne manquait ni d'esprit, ni d'une certaine

science. Il possédait les écrits subtils de
l'artificieux Sévère , et tous les équivoques

que ce grand Docteur de YEutychianisme
avait employés si adroitement

,
pour masquer

l'erreur et la rendre plausible. On avait or-

cloimé en secret ce Moine Archevêque : il

oidonna plusieurs Evêques. La mémoire du
N 5 .
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Moine Jacques fut si chère aux Eutychiens
de Syrie et d'Egypte, qu'ils prirent le nom
de Jacobites, et donnèrent aux Catholiques<

le nom de Afekhites, qui signifie Royalistes,

Le nom de Coptes n'est que le nom de Jaco-

bites , abrégé et corrompu par les Sarrasins.

L'hérésie porte aisément à la révolte , quand
l'autorité lui est contraire. Les Jaeobitcs

,

après avoir fatigué les Empereurs- Catholi-

ques par de fréquentes séditions , facilitèrent

enfin aux Sarrasins la conquête de l'Egypte.

Mahomet, habile politique, a/ait recom-

mandé à ses sectateurs d'entretenir une fidèle

correspondance avec les Jacobi tes Egyptiens.

Le» Mahométans (^éirent h leur Prophète,,

et recueillirt^nt le fruit de leur c^éissance :

car après que le Calife Omar eut fait la con

quête de la Syrie , jémri , son lieutenant,

attaqua l'Egypte , prit Alexandne , et par la

prise de cette Ville, il se rendit mailie de

tout ce riche Royaume , l'an de J«sus-Christ

64a.

Befijiam.in ^faux Patriarche d'Alexandrie,

qu^Héraclius avait exilé , revint profiter de
la faveur des nouveaux Maîtres.

Elle ne fut pas durable, cette faveurachelée

par la trahison. A peine un demi siècle était

écoulé j que les Sarrasins appesantirent le

joug. des Jacobites : plus maltraités de jour

en jour , ils se soumirent à la Circoncision ,

vers le milieu du neuvième siècle, ou de
force , pour obéîr à leurs Tyrans ; ou de gré,

par une criminelle politique, pourleurplaire.

Quelques aavan» ont prétendu que le nom
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de Coptes leur vient de la Circoncision. C'est

le sentiment.des Mekhites , leurs adversaires.

Coptes peut en effet être dérivé du verbe

grec KoPTO , couper i mais l'origine
, qu'on

a rapportée ci-dessus , est plus vraisemblable.

Quelle apparence que les Sarrasins Arabes
aient donné un nom grec aux Egyptiens?
Quelle apparence que les Jacobites Egyp-
tiens aient mis en usage un nom, que leurs

adversaires leur donnaient par dérision ?

Ajoutons que le nom de Copies leur est attri-

bué dans des monumens plus anciens que
l'établissement de In Circoncision parmi eux.

L'erreur propre des Eutychicns anciens et

modernes, commune aux Annéniens ^ aux
Jacobites de Syrie , aux Coptes d'Egypte ,

aux Ethiopiens , consiste à nier qu'il y ait

deux natures en Jésus-Cbrist \ à soutenir que
les deux natures , depuis leur union , n'en

font qu'une
\
que multiplier les natures, c'est

multiplier les personnes , c'est être NeS"
iorien.

Il est vrai que leurs Docteurs se sont

fort appliqués à déguiser l'erreur. Quelque
fertiles en équivoques que soient toutes le»

Sectes hérétiques , nulle n'en a fait un usage

si fréquent ni si artificieux que la Secte Euty
chienne; malgré cette ambiguïté afTectée, ils

paraissenjl ce qu'ils sont par l'opiniâtreté h
honorer Diosoore comme un Saint ; à con-
damner le Pape saint Léon et le Concile de
Chalcédoine; à rejeter absolument l'expres-

sion Catholique de deux natures en Jésus-

Christ, '

.

N 6
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. Sacchin y Jésuite , dans THistoire de la

Compagnie de Jésus; Fanslet, Dominicain

,

et M. Simon y dans son Histoire critique de
la créance -des Chrétiens du Levant , leur

imputent beaucoup d'autres erreurs , dont les

Missionnaires mieux instruits les justifient.

M, Simon , Auteur hardi , pour ne rien dire

de plus fort, débite avec confiance ses con-

jectures. Son autorité, qui diminue de jour

en jour, n'est guères propre à constater un
fait. F^anslet et ceux dont Sacchin a abrégé

les relations , ont mal entendu les livres des

Coptes^ et ont pris pour des usages constnus

des abus assez communs , mais condamnés
par les Lois Ecclésiastiques de celle Secte.

Les Jacobites sont fort attachés aux Dog-

mes et aux saintes pratiques que nous défen-

dons contre les Protestans. La présence réelle

du Corps de Jésus -Christ dans le pain con-

sacré , et Tadoration de TËucharistie ; la

dévotion à la Mère de Dieu , qu'ils portent

aussi loin qu'on puisse la porter ; le culte

des Saints; la vénération des Images; la né-

cessité de la Confession secrète et détaillée;

le Purgatoire. Ils mêlent h ce dernier dogme
beaucoup de fables; mais ils en ont retenu

le fond. Leurs jeûnes sont fréquens et rigou-

rt^ux. Ils regardent les sept Sacremens comme
institués par Jésus-Christ. Ils en ont con»

«ervé l'essentiel. Il n'y a sur ce point de

contestation avec les Missionnaires
, qu'à

l'égard du vin qu'ils consacrent : ils pren-

Bent des raisins desséchés , mais moins secs

et plus gros que ceux qu'on mange en

,» ,.»,

il;
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Europe ; ils lés trempent dans l'eau et les

laissent s'en imbiber exposés au soleil ; iU
les pressent ensuite , et le suc qu'ils en
tirent ,

quand il est reposé , leur lit^nt lieu

de vin. Ils ont mêlé dans la pratique des
Sacremens d'autres abus : le plus considé-

rable et le plus dangereux , c'est le délai

du Baptême, ils ne baptisent les garçons
qu'après quarante jours , et les filles qu'après

quatre-vingts jours ; souvent ils différent plus

long- temps. Ils ne baptisent jamais bors
l'Eglise ; et si l'enfant est en péril pro-
chain de 'mourir , ils croient suppléer au
Baptême par certaines onctions.

Ceux qui voudront un plus grand détail

sur les Coptes , le trouveront dans la prè^

mière Lettre de ce cinquième volume»

LETTRE
Du Père Marc^Antoine Trejfond ^ Supé"

rieur Général des Missions de la Compa-
gnie .de Jésus en Syrie et en Egypte , au
Père Fleuriau y de la même Compagnie*

Mon révérend père ,

La paix de N, S.

Après la perte que nous avons eii le mal*
beur de faire du Père Claude Sicard , nous
avons pris un soin particulier de ramasser ses

Mémoires. Nous avons même envoyé un de

-f ;.» ;-'i.t'-,.
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nos plus anciens Missionnaires pour les met-*

tre en ordre, et pour aller sur les lieux véri->

fier tout ce qu il nous a laissé , soit manus-
crit , soit* dessiné de la main d'un jeune

homme qui l'accompagnait dans ses voya-

ges , et qui a tiré sur les lieux le plan des

monumens anciens , dont ce zélé et savant

Missionnaire fesait la recherche par ordre

du Roi.

Il nous a souvent mandé que ^ nonobstant

ses continui;lles Missions pour instruire un

peuple plus ignorant que schismatique , il

grossissait chaque jourle recueil de ses décou-

vertes ; mais les services qu'il se crut obligé

d'aller rendre à de pauvres pestiférés lui

ayant causé In mort, ses écrits nous sont de-

meurés sans î»- T* leur perfection.

Ils sont pré ,) t ment eqtre les mains d'un

de nos Missionnaires , qui les revoit , pour

les mettre en état de vous être envoyés.

Pour satisfaire cependant votre juste ira-

patience , mon Révérend Père , et celle des

personnes qui attendent ce que le feu Père

Sicard h promis dans son projet imprimé, et

3ui se voit dans le V.' Tome des Mémoires
u Levant, nous vous envoyons plusieurs

petits écrits de sa main. Il nous les adressait

en forme de Lettres.

La première contient le récit qu'il nous

fait de son voyage au mont Sinaï. La route

qu'il va suivre pour parvenir ë cette monta-

gne , que nos saintes Lettres ont rendue si

célèbre , a achevé de le convaincre ,
que

Moïse n'a pu conduire le peuple de Dieu par
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un antre chemin que par celui que le Père
Sicard a tracé dans sa carte de la mer Rouge
et de ses environs, et qui se trouve dans ce

V/' Tome des Mémoires du Levant.

pour ce qui est du mont Sinaï en parti-'

culier, le Père Sicard n'en fait qu'une lé' ère

description , parce qu'il en promet une autre

plus étendue.

Oq ne peut en parler nîen écrire exacte-

ment, sans avoir élé soi-même sur les lieux

>

et sans avoir visité soigneusriiîent, comme a
fait ce Père , le Monastère qui y a été ancien*

nementbâti.

C'est avec la même exactitude qu'il a ob-

servé deux monumens, dont il est distinc-

tement parlé dans le 17.' et le ôa.* Chap. de
l'Exode.

Le premierde ces deux monumens, et son
premier objet d'observation , fut le rocher

dont sortit autrefois une eau miraculeuse et

abondante , dans l'instant que Moïse le frappa

de sa verge par ordre de Dieu.

Le second objet de son observation fut le

moule de la tête du veau d'or , que les Israé-

lites, en l'absence de Moïse, élevèrent pour
l'adorer. Le reste de la Lettre du Père Sicard

contient plusieurs autres choses dignes de
ses remarques.

La seconde lettre du même Père contient

le récit de ses voyages jusqu'aux cataractes

du Nil. Il rend compte des îlcsqu'il a décou-
vertes entre l'Egypte et la Nubie. Il nous

apprend les noms de plusieurs Villes que les

temps ont fait oublier^ et dont les ruine»

1:1
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cachent les restes d*aiiciens Temples et de rî-

çhes édifices que le Père Sîcard a trouvé

moyen de découvrir. Ge qu^il en a vu lui a

fait connaitre qu'ils avaient été construits de

diverses pierres de granit , d'une grandeur et

d'une grosseur surprenantes.

Le Père Sicard , dans sa même lettre , nous

renouvelle la promesse qu'il nous a déjà faite,

de nous donner une relation particulière de

la Ville de Thèbes, dont les voyageurs du

temps passé nous ont donné une si belle idée,

et dout les Poètes même ont chanté la ma-

gnificence.

Enfin , il finit cette lettre par un petit

détail de la révolution qui venait de se faire

au Caire , et qui s'était passée sous sesyeui.

A ces deux lettres , le Père Sicard en ajoute

une troisième, dans laquelle il expose quel-

ques nouvelles observations qu'il a eu le loisir

de faire dans son voyage au Delta. Entre

ses observations ^ il y en a qui regardent

la Géographie , et d'autres qui sont du fait

de l'Histoire et de la Physique; toutes font

l'éloge du bon discernement de leur Auteur.

Vous SHvcz , mon Révérend Père , que

MM. de l'Académie des Sciences ont envoyé

h. M. le Consul du Caire un Mémoire de

plusieurs articles , sur lesquels ils souhai-

taient avoir des explications particulières,

Le Père Sicard fut chargé de l'exécution de

cette commission. J'ai l'honneur de vous en-

voyer les réponses au Mémoire de ces Mes-

sieurs. Il ne les a faites qu'après s'être bien

fait instruire de tout ce qui concerne , soit
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la production du natron et du sel ammoniac

,

soit les pierres et marbres d'Egypte , et les

fours h poulets ; car ce sont là les seuls arti-

cles sur lesquels le Mémoire demandait une
explication.

Après ces dernières lettres du feu Père

Sicard , il ne ifous reste plus entre les mains

quç le recueil général de toutes ses observa-

tions et de ses découvertes dans l'Egypte ; et

c'est ce recueil que noUs préparons pour vous

l'envoyer. Il en avait fait un abrégé que nous
avons trouvé parmi ses écrits. Quelque court

qu'il soit
,

j'ose dire qu'il est encore plus

étendu que ne le sont les relations qui ont

paru sur l'Egypte , même celles qui sont les

plus détaillées. Vous en jugerez par la lec-

ture que vous en ferez.

Au reste, je suis persuade, mon Révé-
rend Père , que la lecture que vous ferez de
ces Manuscrits renouvellera votre douleur de
la perte d'un Missionnaire que nous aurons

toujours sujet dé regretter. Je souhaite que ce

vous soit une consolation d'appi^ndre l'heu-

reuse arrivée du Père Seguran au Caire , où
vous l'avez destiné pour y continuer la re-

cherche des anciens monumcns que le Père
Sicard avait entreprise , et que sa vie trop

courte ne lui a pas permis de finir.

Les bonnes qualités que nous remarquons
Idans le Père Seguran nous font espérer qu'il

[sera un digne successeur du feu Père Sicard.

Nous nous recommandons tous aux prières

[et aux saints sacrifices de votre Révérence, et

de tous nos Pères. J'ai l'honneur d'être , etc.

i -m
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LETTRE
*

Du Père Sicard , Missionnaire de la Com-
pagnie de Jésus en Egypte, au Père

Flewiau, de la même Ctfnipagnie,

Mon révérend père , .

Je ne suis de retour du mont Sînaï que

depuis huit jours. J*ai fait ce voyage en com-

pagnie de Dom André Scandar^ Archiprétre

Maronite, Lecteur de la langue Arabe dans

le Collège de la Sapience.

Cet habile homme était venu en ce pays

par ordre du Pape , pour y faire copier d'an-

ciens manuscrits Arabes > et pour enrichir le

Collège de la Sapience des copies qu'il ea

rapporterait.

Depuis notre retour au Caire je me suis

appliqué à mettre par ordre les Mémoires

que je n'avais fait qu'ébaucher sur les lieux,

et dont la perfection demandait plus de loi-

sir, que je n'en pouvais avoir étant en route.

Je me hâte autant qu'il m'est possible de les 1

mettre en état de vous être envoyés. Mais,

pour ne pas me présenter aujourd'hui h vous

les mains vides , pour ainsi-dire , je profiterai

de l'occasion qui se présente de vous envoyer

une courte relation de notre voyage au moni

Sinaï'y et ce ne sera qu'en attendant que je

puisse vous donner le recueil de tous met|

Mémoires.
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{Kous partîmes du Caire le 7 Janvier der-

nier , Dom André Scandar et moi ; un jeune

florentin , un Maronite d'Alep et quelques

français se joignirent à nous. Nous nous
eogagei^mes tous dans une caravane qui por-

tait le blé destiné ^ovivSuez, TouretSinaï,

plus de 600 chameaux en étaient chargés
;

pous avions d'ailleurs des hommes bien âr<*

!,,l', '"our nous défendre contre les insultes

dis Arabes. Comme j'ai déjà exposé ( dans ce
,

V/Tome des Mémoires du Levant ) les com-
modités et les incommodités des caravanes»

je n en dirai rien de plus.

Mes compagnons de voyage avaient eu Ift

précaution de porter avec eux une tente assez

spacieuse pour nous contenir tous , et bien

leur en prit , car sans ce secours nous eus-
'

lioas eu beaucoup à souffrir des froidures de
la nuit ; elles Sont excessives dans ces vastes

déserts > et par nécessité il faut les traverser

pour parvenir au mont Sinaï. Mais c'est une
précaution bien plus important^: de porter

avec soi des vivres et de l'eau. Ces déserts

sont la stérilité même; à peine y aperçoit-on

une herbe ou quelques petits arbrisseaux
;

on ne marche que sur des sables épais ou
sur des rochers; on est souvent obligé de
faire des marches de plusieurs heures sans

trouver une goutte d'eau. Nous employâmes
|trente-neuf jours dans ce pénible voyage.

Nous primes d'abord la route des //e-

reux , et nous la suivîmes depuis le passage

e la mer Rouge jusqu'à Sinaï, Nous avons

averse , comme ils Erent » le désert de Sur ^

< (

:H'f

- -Ji»^
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d'Ethàm, de Sim et de Jiaphidin

; l'Ecrî.

tiire nous apprend qu'ils burent des eaux del

Mara et àElim^ nous en avons hu pareil-

l«ment: L'amertume de celles de Mara Knrl

a fait donner le nom de Mara qu'elles por-

tent. £n effet , leur amertume était si grande 1

que les Israélites , tout altérés qu'ils étaient

n'en purent boire ; Moïse , touché de leur|

pressant besoin , eut recours a la toute puis.

santé bonté de Dieu , et le Seigneur , à la|

prière de son serviteur , lui fit trouver uni

bois qu'il jeta dans l'eau par son ordre , eiaul

même instant l'eau ci-devant amère deviml
'" ice et très-bonne h boire.

Les douze fontaines dont il est parlé dansl

l'Exode coulent encore aujourd'hui ; mais

les soixante - dix palmiers qui les omLra<|

geaient alors se sont bien multipliés depuisi

tant de siècles.

Dans la carte que j'ai dressée et que j'au-

rai l'honneur de vous envoyer, vous rernaN

querez les monts Oreb , de sainte Caihe-l

rine , de Haran , de Madian , les Ca^^efntijl

où Moïse jeûna pendant quarante jours,!

Tendroit où il vit le buisson ardent , celuil

QÙ il reçut les Tables de la Loi , où il litl

sortir l'eau du rocher , où l'on fondit le|

veau d'or en son absence , la plaine où

yimaUcites placèrent leur camp , celle oui

Core , Datan et Ahiron furent engloutis.!

Tant de diflférens lieux sont si mémoral)]«|

et si exactement décrits dans nos saintes Ecrij

tures
,
qu'ayant eu l'avantage de les visitetl

çt de les observer
,

j'ai dùj dans ma cartef
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|eD faire connaitre la vérit<ible situation , et

c'est ce que j'ai tâché de faire
, je Tose

{dire , avec toute l'exactitude possible.

Le mont Sinaï mérite une place particu*

hicre avec son explication
;
j'aurai l'honneur

I
de vous donner l'un et l'autre.

Cette montagne , si célèbre dans nos saints

I

Livres ,
possède le plus fameux Monastère

qui soit dans le Levant. Il est habité par des

Religieux Grecs de l'Ordre de saint Basile:

il y en avait environ quarante lorsque je l'ai.

visité ; mais ils me dirent qu'ils étaient au-

trefois un bien plus grand nombre : la forme

de ce Monastère n'est point difterente de celle

des Monastères de saint Antoine et de saint

Paul, dont il est parlé dans ce V.*" Tome de

nos Mémoires \ mais l'étendue de celui-ci

lest beaucoup plus grande. Les matériaux

Ides bâtimens le rendent beaucoup plus ma-
Ignifique 'qu'aucun qui soit en Fratice ; car

Itout y est de granit ; les murs , le pavé du
(dortoir , tous les lieux claustraux en sont

construits ;• on marche même sur le granit

ms les allées du jardin.

L'Eglise a été bâtie par l'Empereur Jus-*

^inien. La mosaïque de son pavé , les colon-

ies qui soutiennent la voûte sont de granit

Et (l'un goût gothique. L'architecte qui a

conduit et exécuté ce monument donne u'iie

preuve. qu'il y avait alors des hommes ha-
)iles dans l'Architecture.

Les Religieux prétendent qu'ils ont l'hon-

leur de posséder dans leur Eglise les Reli<^

lues de sainte Catherine.

(H- AL

:t'i
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Les Latiiiituiit dans renninte du Monas-|

ière une Chapelle furl jolie ; nous y avoQs!

celébrié la iiaiDle Messe ; nous tutiirs eliarniésl

d'y Irouvcr Je porliait ihi Louis XîV dansl

un beau cadre doié.; celui de feu M. CoUl
kei'l esl ]»lac.é près du tabli.au dulloi. L'Ar-l

chevéque, Abbé du Monastère, fut le pro.l

mier à nous faire remarquer le portiaii del

Louis XIV. Il nous dit qu*il en iivait placél

un pareil dans bo. chambre ^ et il nous le (it|

voir.

Il n'est pas possible d'exprimer la véné-

ration que les Catlioliqucs Orientaux coiv>|

^servent pour ]a mémoii'e de cet iucomparHLl«|

Monarque. H était ^ nous diient-ils, nom
seul et puissantpnotecteurdans ces Jio^'au'

mes , où l'irifidelité , l'hérésie jet le scimmel

dominent avec un Empire absolu, Aous m
conjurons de nous conserverdans le 6Ve/,ûà|

la 1rusérieorde divine l'aura sans doute ri'xu\

sa protection auprès de Dieu ^.elley sera j)l\À

puissante jque sur la terre; il inspirera à sou

petitrfils Louis Xf^ l'esprit de rfiligion, dnià

£e grand Princfi était rempli , ajin que là

petit-fils.^ son successeur d^ans ce grand Em
pire , soit, après son aïeul ^ notr/e fenm
appui y et notre plus déclaré déj'enseur conuà

les ennetnis de l'Eglise de Jésus'^ Christ.

Vous voyez, mon Révérend Père, qui

nos Ori£>ntaux pensent ccmme les bonsCaJ

tholiques de France, Après avoir Visité tou

les lieux du Monastère , nous désirions parJ

liculièrement entrer dans la Bibliothèque!

pojtir l'exAminer h. loisir. Les Religicuil
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ivflîent quelque peine h nous l'ouvrir, parce
qu'ils prclendenlque c'est toujours avec perte

de quelques-uns de leurs livres qu'ils la font

voir. On dit en effet qu'ils en onl beau-

coup perdu : malgré cependant les pertes

dont ils se plaiijnciit, leur Bibliotlièque est

encore très-nombreuse, elle est ritlie sur»

tout en manuscrits grecs, liuss'otcs , Arabes,
Syriaques, Abyssins et autres ; mais tous ces

Livres, soit manuscrits , »oit autres, ont été

si souvent remués , qu'ils sont aujourd'bui

dans une confusion générale.

Il nous eut fallu plus de ternies que nous
n'en avions pour en prendre une connais-

lance parfaite ; mais ce que nous en avons

pu connaître , nous fait juger que des liommes
savaas qui posséderaient les langues orien-

tales, feraient de ricbes découvertes, ea
lisant avec attention ces anciens monumens.
Je ne dirai rien ici de plus du mont Sinaï;

le recueil de mes Mémoires s'étendra plus au
long surson su jet, commesur plusieurs autres.

J'ai pris Tastrolabe pour mesurer la juste

latitude de cette montagne , et de celle de
Tour et de Suez» Les modernes placent

Tour plus au sud que Sinaï d'un degré ; ils

rangent sur la même parallèle le Caire et

Suez\ ils font commencer à Tour le golfe

à*Etan. Vous aurez une carte de tous ces

lieux
;
je l'ai dressée après les avoir mesurés

moi-même ; elle vous fera connaître que les

derniers Géographes ne sont point venus
dresser ici eux-mêmesleurs plans; et qu'ayant

liété obligés de s'en rapporter à d'autres , Un

il!

: :»
i' ' '
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ont été trompés , et eut trompé ensuite ceux
qui les ont suivis.

Avant que de finir ce petit récit, que je

vous fais du mont SinaÏ
, je vous rapporterai

ce que nous avons observé à l'égard de deux

monumenssi célébrée dans nos saints Livres

et dont on ne peut assez établir la vérité,

sur-tout h regard du premier
,
qui est une

preuve sensible de la bonté et de la toute-

puissance de Dieu.

Le premier objet de nos observations fut

le rocher « dont Teau sortit avec abondance,

sitôt que Moïse
,
par l'exprès commandement

de Dieu , Teùt frappé de sa verge.

Le guide qui nous conduisait au rocher

,

nous fit prendre la route i^w Nord^Est. Nous

suivîmes le vallon Raphidin ,\9\sssiiil à notre

gauche l'ancienne grotte de Saint Onuphre.

Nous fimes environ deux milles de chemin,

au bout desquels i\ous nous trouvâmes au

lieu que Moïse nomma Tentatio , et c'est

celui où se fit cet illustre prodige dont je

vais vous parler. Il «st si évident, qu'il n'j

^a point d'Athée qui , en considérant attenti-

vement ce que nous^avons vu, ne soit forcé

de reconnaître un Être souverain et tout-

puissant , seul capable d'opérer une si grande

merveille.
• Vers le milieu du vallon Raphidin , et à

plus de cent pas du mont Oreh , on décou-

vre en marchant par un grand chemin assez

frayé , une haute roche entre plusieurs autres

plus petites , laquelle a été par la succession

des temps détachée des montagnes voisines:

cette
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eette rocKe est une grosse masse d*un granit

rouge; sa figure est presque ronde d'un

côté, et elle est plaie de celui qui regarde

Oréh. Sa hauteur est de douze pieds avec

pareille épaisseur \ elle est plus large que
haute; son -circuit est d^environ cinquante

pieds ; elle est percée 4e vingt-quatre trous

qu'on compte aisément ; eliaquc trou a un
ied de longueur et un pouce ae largeur ; la

ace plate du rocher contient douze de ces

iTouSj et la londe qui lui est opposée en a

autant.; ils sont placés horizontalement à

lieux pieds du bord <;upérieur du rocher, et

ne sont t;loign« h les uns des autres, que de
quelques tra'; s de doigts; peu s*en faut

qu'ils Xf-- soient rang ' sur la même ligne.

Les trovis d'une lace ne communiquent
point avec ceux de l'autre i':i< e ; ils ne sont

pas même vis-à-vis les uns des autres. Il

est important de remarquer que cette roche
et les autres sont dans un terrain très-sec

et stérile , et que dans tous les environs de
CCS roches , on ne découvre pas même l'ap-

parence d'aucunes sources , ou de quelqu'au-

tre eau sauvage.

La situation de ce rocher ainsi expliquée

,

venons aux circonstances ,
qui prouvent ma-

nifestement le miracle de l'Auteur de la

nature.

I.* On remarque aisément un poliment,
qui règne depuis la lèvre inférieure de cha-
que trou jusqU^à terre.

%." Ce poliment ne se fait voir que le

long d'une petite rigole creusée dans la sur-

Tome F. O

li:

-
1
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face du rocher, et qui suit la rigole d'un
bout à Tautre.

3. " Les bords des trous el des riigolcs sont

,

pour ainsi parler^ lapîs&és d*une petite mousse
verte et fine , sans qu'il paraisse dans nulle

autre partie du rocher .une 'seule herbe , si

petite qu'elle puisse être : toute la surface

du rocher, aux bords près des trous et des

rigoles, est pure pierre.

Ces trois observations faites, je demande
que nous signifient ce poliment des lèvres

inférieures des trous , ces rigoles également

polies de haut en bas, cette petite mousse,

qui ne croit que sur les extrémités des trous

et lé long des rigoles , sans que dans tout

cela , trois mille ans écoulés aient fait aucun

changement ? Je demande encore un coup

,

que signifient toutes ces marques si sensi-

bles , sinon qu'elles sont autant de preuves

incontestables qu'il sortit autrefois de tous

ces trous une eau abondante et i^iiraculeuse?

C'est par les vestiges de ce prodige , si

nettement exposé dans nos livres saints^ que

Dieu voulut alors forcer un peuple infidèle

à croire à sa parole , et à espérer en ses mi-

séricordes.

Le second objet de nos observations fut

le moiile de la tête du veau d'or que les

Israélites adorèrent. Nous ne savons , dirent-

ils à Aaron , ce que Moïse note conduchur
est devenu , donnez-nous des Dieux qui nous

conduisent.

Ce moule est au pied du mont Orth, cl

mv le chemin qui communiquait au camp i
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des Hébreux; je le mesurai , et je trouvM
que son diamètre et sa profondeur sont de
trois pieds chacun : il est creusé dans un
marbre granit rouge et blanc. En ToLamif-

nant de IW près , nous y remarquâmes en
effet la figure de la seule tête d'un veau , ayec

son muile et ses cornes.

Cette observation et la remarque qu'on
peut aisément faire, qui est que quelquejii

saints Pères, et'^en particulier Terlullicn^

saint Cyprien , saint jimbroi^e , saint Â14,-

giistin et saint Jérôme expliquant le chapitre

32 de TExode , ne font mention que de lu

tête d'un veau , et non de la figure d'un veau,

entier , qui fut l'objet de l'adoration de ce
peuple; notre remarque et les paroles des

Pères ne pourraient-elles point faire douter

si en elTet jiaron ne fit fondre qu^ la iéle

d'un veau et non son corps entier?

Mais les paroles de ce chapitre 82/ disent

si distinctement qu'^42ro/2 fit fondre un veaii

aux instances que lui en firent les Israélites,

qu'il n'est pas permis de douter que ce ne
fut en effet un veau entier qui fut ibndu.

Maisilest aisé de concilier tous ces textes,

en disant cjyCAaron fit faire difiërens moules
pour forger son veau d*or ,

que l'iin était pour
In têtfe dont les Pères ont parlé , ei qui était

alors le seul connu , et les autres pour les dif-

férentes parties du corps du veau.

Il ne sera pas hors de propos d'ajouter ici

qu'il est certain que les anciens Egyptiens
mettaient au nombre de leurs Divinités lu

t^te d'un veau : of le peuple Hébreu soxtaa^
* O a

f pi

m
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de l'Egypte après quatre cens ans d'une duré
captivité , a pu donner occasion aux saints

Pères que j*ai cités , de dire que ce Peuple

,

si porté à Tldolâtrie , avait adoré , h rexem-
pie des Egyptiens , la tête d'un veau comme
une Divinité.

A^près avoir rapporté ici mes observations

sur la roche dont Moïse fit sortir Teau , et

sur le moule de la tête du veau que les Israé-

lites adorèrent , je reprends , mon Révérend

Père , la suite de notre voyage.

"Après notre visite du mont Sinaï, nous

allâmes faire celle du Monastère de Raiihe,

Les miracles et les écrits, du vénérable Jean

qui en était Abbé , et qui était ami particu-

lier de saint Jean Climaquc , ont rendu ce

Monastère très^célèbre. Il est situé sur la

mer Rouge à quarante oii cinquante milles

de Sinaï \ les jardins et les grottes où les

Solitaires se retiraient , sont encore en fort

bon état. J'auraioccasion d'en parler ailleurs,

. et du môle qui forme le port de Tour, Je

vous dirai seulement de ce dernier 3 que toutes

les Puissances d'Europe ne pourraient faire

.un pareil ouvrage.

Figurez-vous , mon Révérend Père ^ de

longues allées d'arbrisseaux pétrifiés dans la

Mer , et rangés de tout côté en ligne droite

pour rompre les flots et pour assurer la rade:

tel est le môle de Tour,

Nous nous promenâmes deux fois dans ce

port en chaloupe ; mes compagnons n'avaient 1

nulle autre intention que celle d'avoir le plai-

'f(r de la promenade, mais lamienpe était de
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bien coniiaitrece port, et d'en tirer le plan:

ce que je fis. J'y ramassai divers coquillages

qui me parurent beaux et rares ; mais ce qui
me surprit , fut devoir dans ce port des cliam-

pignons pétrifiés ^des éponges pétrifiées , des

herbes et des arbrisseaux avec leurs racines ,-

tellement endurcis par un suc lapidifique ^
que la nature et l'art se sont servis de ces pé-.

trifications comme de matériaux pour former
ce port et son môle. ' >

Je crois , mon Révérend Père ,
que vous

verrez avec plaisir ces productions curieuses

de la nature. J'ai fait un choix des plus bel-

les. A mon retour au Caire , j*en remplirai

une caisse , et j'y joindrai ces jolis coquil-

lages qu'on appelle en ce pays des Oursins^

on en fait des tabatières dans lesquelles le

tabac se conserve , dit-on , très-fraichement.

J'ai trouvé différentes espèces d'idoles que
les Egyptiens adoraient comme autant de
Divinités. Les pluscommunes sontdes figures

d'/metd'0.fcm;ils en mettaient dans les sé-

pulcres ; vous en trouverez de toutes façons

dans la caisse que j'aurai l'honneurdevousen-

voyer, avec un sac de médailles dont on m'a
fait présent. Je laisse à Messieurs de l'Aca-

démie des Sciences à vous donner l'explica-

tion des hiéroglyphes dont ces figures sont

couvertes ; ils verront de plus avec curiosité

un vase d'airain en forme de bénitier , qui

sera dans la même caisse ; il est pareillement

couvert de figures qui y sont gravées, et dont

l'explication demande une grande connais-

sance de l'antiquité Egyptienne.

3
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Je souhaite , mon Révérend Père

, que
tout ce qui sera contenu dans cette caisse

«rrivc à bon port , et vous soit agréable.

' Du porY de Tour nous allâmes h Suez-, je

cueillis sur notre route dus herbes qui me
parurent singulières

^
je suis persuadé qu'elles

ont toutes des vertus spécifiques ; mais il

8~*agit de les connaitre.

- Nous ne pûmes aller jusquii la ville

à'Jiriongaber; tout ce que nous pûmes faire

,

feu d'interroger des Arabes qui ont un com-
merce continuel avec celle ville , et d'appren-

dre d'euxsasiluadon , et tout ce que le temps

y a conservé : l'Historien Josephe prétend

qu'un des P'iolomées , lloi d'Egypt« , avait

nommé cette vWle Bérénice , mais les Arabes

kii donnent celui de Minnet et Idduhad,
qiii veut dire le port de l'or : ce nom convient

h l'ancienne tradition
,
qui est que cette ville

ëtait autrefois l'arsenal des flottes de Salo-

mon , lesquelles étaient destinées pour aller

chercher de l'or à Ophir,

Chemin fesant , nous passâmes par un
y<illon où nous fûmes agréablement surpris

d'y voir une cascade naturelle d'une eau

ti^ès-claire
,
qui se précipite duhaut de plu-

sieurs rochers dans une vaste prairie , et qui

est reçue dans deux larges bassins de granit,

qui en sont continuellement remplis , et

dont le superflu se perd dans une verdure

qui les environne : cette cascade ferait hon-

neur dans les plus beaux jardins de France.

Sortant de cette belle prairie , nous entrâmes

dans des terres pleines de mines de talc^d'al-
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bâtre el de sel : nous y vimes anssî deux
grands baias d*eau chaude et minérale

;

Ton vient de fort loin pour s'y baigner. Tout
ce pays est fertile en' toutes sortes de gibiers

;

les Arabeb nous apportèrentdes^aze//ef et des

martes sans queue
,
qu'on appelle ùuhers, -

Je parlerai plus au long , dans m'es Mémoi-
res , de tout ce que je ne lais ici qu'indiqiK'r.

Je finis cette Lettre , mon Révérend Père,

en vous répétant que la seule vue des côtes

de la mer Rouge coùfirme la démoustraliou

du chemin que les Israélites ont dà nécessai-

rement tenir pour passer cette mer de la

manière que nous Vavons dit.

J'ai eu l'avantage d^ivoir pour témoin de

mes observations , M. Chaudevin^ gendre

de M. le Maire notre digne Consul. Comme
il a un grand usage de tout ce pays , dont

il possède parfaitement la langue, et qu'il a

d'ailleurs un grand goût joint à un juste dij-»

ccrnement , je lui dois la justice de publier

qu'il m'a été d'un grand secours dans les voya-

ges quil a biiin voulu faire avec moi. N'ous

nous recommandons à vos saints sacrifices
,

et je vous prie en mon particulier d'être bien

persuadé de la parfaite reconnaissance avec

laquelle je suis , etc« h '

m
'• '"'•

I

- -' •'

J-*»*,» s.jn.
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. LETTRE
Ùu Père Sicardy Missionnaire de la Corri'

, pagnie de Jésus en Egypte , écrite au Père

, FleuriaUi de la même Compagnie,

Mon révérend périt.

J'ai rhonneur de TOUS envoyer la relation

â*un voyage que j'ai fait jusqu'aux cataractes

du Nil ,
pour y continuer mes Missions chea

les Coptes , et en même-'temps pour com-
mencer mes remarques sur les antiquités

d'Egypte.

J'ai pris une connaissance aussi exacte qu'il

m'a été possible , de tout ce qui m'a paru

digne des Mémoires que Monseigneur le

Duc d'Orléans et M* le Comte de Maurepas

m'ont fait Vhonneur de me demander.
J'ai eu l'avantage de me trouver en la com-

pagnie de M. l'Abbé Pincia , Ecclésiastique

Piémontais , Iiomme savant et grand amateur

de l'antiquité ; cet Abbé était venu en ce

pays-ci dans le dess'ïin de faire'la comparai-

son des i^lus beaux monumens de l'Italie
,

avec ceux que l'Egypte a conservés jusqu'à

présent.

Vous jugerez aisément , mon Révérend

Père , de la joie que j'ai eue de pouvoir me
joindre à une personne de ce mérite, et de

l'avoir eu pour témoin de mes découvertes»

»
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Avant que de vous en parler , je puis vous

dire par avance que les yeux de cet Abbé .

tout accoutumés qu'ils sont h ne voir dans
T^ome et dans le reste de l'Italie que des
objets magnifiques , n'ont pas laissé d'être

surpris à la vue des ouvrages Egyptiens , dont
les seuls débris de quelques-uns lui ont para
dignes d'admiration.

En effet , après les avoir bien considérés

,

il a été forcé de convenir qu'en fait d'arcbi-<

lecture y noble , simple et solide , les César» ,_^i

ont été inférieurs aux P/iarao/if. l;^

Croirait-on , par exemple , sans le témoî«' >;

gnnge de M. l'Abbé Pincia , qui ne peut
être suspect , que dans une des îles des ca-
taractes , on trouve en entier des Temples
élevés autrefois en l'bonneur des divinités les

plus célèbres parmi lesEgyptiens? Croirait-

on qu'il y eût dans l'Egypte des portiques ,

àespyramides et plusieurs autres édificesdont
la beauté et la variété des sculptures surpren-

dront toujours les étrangers qui viendront en
ce pays-ci ? c'est cependant ce que nous assu-

rons avoir vu plus d'une fois.

Je ne vous en ferai pour le présent , mon
Révérend Père , qu'un récit très-succinct:

il préviendra le grand ouvrage que je dois

vous envoyer ; mais tout succinct qu'il sera

,

il ne laissera pas de vous donner une baute

idée de l'ancien Empire d'Egypte.

Nous nous embarquâmes^ M. l'Abbé Pincia

eimoi , sur leNil , le 8 Novembre 1 72 1 ; notre

voyage ne fut que de deux mois et demi : cair

nous rentrâmes au Caire le 21 Janvier 1722 j

- 5

'-£ -^
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oi pendant ces deux mois et demi dé voyage

,

tout ce que nous piin\es faire , fut deparvenîr

k la première cataracte qui sépare la Nubie
de l'Egypte»

Dans cet espace , qui fait la séparation d'un

Royaume li l'autre , il y a plusieurs iles qui

ont trois lieues de longueur. Ces iles sont re<

commandables par leurs carrières d'un beau

marbre granit ; mais la difficulté est de l'en

tirer. On aurait ici besoin de l'industrie des

Français, qui trouvent le moyen de venir à

bout des choses les plus difficiles; d'ailleurs

les vaisseaux qui vont les enlever ont bien des

écueils à éviter , et plusieurs y périssent.

Entre ces îles dont nous venons déparier,

deux ont été particulièrement recommanda-
bles dans l'antiquité \ l'une est l'Ile Eléphan-
fine , renommée par son Temple du serpent

JjCnuphis , dont parle Strabon \ l'autre est

l'ile de Phile , célèbre par son Temple à'Isis ,

et par celui de YEpervier Ethiopien , et de

plus pnr le sépulcre diOsiris, Strabon et

Diodore de Sicile parlent de l'un et de l'au-

tre. Ces deux iles ont changé de nom ; EU-
pkàntine est aujourd'hui nommée VUe Fleu-

rie , et celle de Phile s'appelle l'ile du

Temple.
Les cataractes sont habitées par des iVu-

luens} leur couleur est noire. Notre vue les

cfTaroucha
j
quelques-uns d'eux s'avancèrent

v«rs nous d'un air menaçant, nous présen-

tant leurs Zagaies , ou demi lance ; mais

comme nous étions irRtruits de ce que nous

d<3vious faire en pareille occasion , nous leur
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oflfrlmes du tabac , et notre tabac les adoucit

à Tinstant.

La carrière de granit n'est pas loin des cata-

ractes et de Syene. Nous allâmes sur les

lieux ; nous vîmes IVndroit où ont été tra-

vaillés ces cxcellens morceaux, qui ont fait

les riches ornemens des Palais et des Temples
d*£gypte. Rome désespérant de trouver chea

elle de si magnifiques et de si parfaits ouvra-

ges , a fait Tacquisition de ceux«ci ; elle les

a fait transporter par mer h grands frais jus-

ques dans ses murs , et elle se fait gloire au-
jourd'hui de les posséder et de les faire ad-
mirer aux étrangers.

< J'ai trouvé quatre nouvelles inscriptions

Grecques sur ma route ; l'une à EUphuntine ,

elle est sur un marbre noir dans les ruines

du Temple Knuphis \ l'autre à JPi^i7e , gravée

sur un obélisque de granit h la tête du Tem-
ple àHsis ; la troisième est dans le Temple du
Dieu Pan à Panopolis ^ et la quatrième est

à Ombos , dans le Temple d*Apollon, A
Ombos , à Phile et h jâpollinopolis magna ,

BOUS vimes des Templesencore tout entiers
;

les portes de ces Villes sont d'une élévation

etd'unebeauté surprenantes; elles sontornées

de sculptures gigantesques de; quinze ou vingt
pieds de haut , et flanquées de grosses tours

,

qui annoncent une superbe ville. Ijes pierres

de ces édifices sont d'environ vingt pieds de
longueur

;
j'en ai vu quelques-unes

,
qui en

avaient jusqu'à vingt-sept; leur grosseur était

proportionnée h. leur longueur *, ces pierres

n'ont pas besoia de ciment, ni d'autres ma-
6

^1
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ticres qui les joignent étroitement Tune arec

l'autre; elles sont taillées ^vec tant d'art pour
être assemblées l'une sur l'autre, que pnr
leurseule etimmédiate position , elles acquiè-

rent une solidité , qui les a fait résister jus-

qu'à présent à tautes les injures des temps.

En 1 708 ,
je fis un premier voyage à 77iè-

bes : l'y fis Mi&sion pendant quatre jours
; je

ne pensai alors qu'à l'instruction des /'/{/.

béens ; mais l'exécution de mon Ouvrage qui

est bien avancé , m'a obligé d'y en faire uq
second , pour examiner de plus près ce que

}e n'avais vu que comme en courant. Je l'ai

fait ce second voyage avec M. l'Abbé Pincia
;

la seule vue des restes de cette fameuse Ville,

fait aisément juger quelle a dû être son aa-

cienne magnificence;

Je ferai de mon mieux , mon B.. Père
,

pour vous en^ donner l'idée la plus juste qu'on

s'en puisse' faire aujourd'hui ,. et je le ferai

dans une descri-ptron de l'Egypte que j'aurai

l'honneur de vous envoyer incessamment
;

au reste je vous prie d'être persuadé que je

ne dirai rien qui soit contraire à la vérité
,

soit que je parle du magnifique palais des

Rois de Thèbes , de ses statues , pyramides,

colonnes et autres ornemens de marbre et

de granit qui l'enrichissent, soit que je dé-

crive les superbes sépulcres des Rois Thé-

bains , dont tous les murs conservent des pein-

tures aussi brillantes que si elles venaient

d'être faites.

Ces peintures représentent par des figures

hiéroglyphiques les vertus et les actions de ces
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princes , mais d'une manière qui fait connaî-

tre tout le génie idolâtre et l'esprit du Paga-
nisme.

Après quelques jours de séjour à Thèbes ,

M. l'Abbé me proposa de nous transporter

au Lac Mœris
;
je fis ce qu'il desirait , d'au-

tant plus volontiers
, que je voulais en con-

naître la longueur et son circuit; les Auteurs
qui en ont parlé se contredisent ; M. Bossuet

luidonnecentquatre-vingt lieues de circuit; il

s'en est tenu à l'opinion de Pline et de Mutiu'
nus , qui se sont trompés eux-mêmes. Pom-
ponius Mêla ne lui en donne que cent six..De
ces diiférens senlimens on doit conclure ,

que
pouren bien juger , il faut s'être promené plus

d'une fois sur les bords de ce lac : c'est après

en avoir observé l'étendue avec toute l'atten-

tion et l'exactitude qui m'a été possible , que
dans ma carte j'ai donné à ce lac vingt-cinq

lieues de longueur , et soixante ou environ

de circuit ; les eaux de ce lac sont douces ;

il en a été parlé dans ce cinquième tome de

nos Mémoires.
Près de ce lac , nous vîmes les restes du

fameux labyrinthe , l'admiration des siècles

passés, plusieurs Rois d'Egypte ont eu part

a sa construction. Hérodote prétend que les

premières pierres en avaient été posées plus

de deux mille ans avant la prise de Troie.

Pline nous fait une description magnifique

de ce fameux monument des Egyptiens ;
il

renfermait , dit cet Auteur, un espace très-

spacieux divisé par des murailles en dîvèrs

corps de logis , ou appartemens séparés les
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uns des autres , dont chucun contenait de

grandes salles voûtées, plus de trois cens

chambres hautes et basses , plusieurs por«

tiques ornés de diverses sculptures , les-

quelles représentaient des Divinités Egyp>

tiennes. Ces vastes b&timens communiquaient

les uns aux autres par des cours qui les

Aéparaient.

Hérodote et Pline ajoutent , que cette mul-

titude d'appartemens qui se communiquaient

sans confusion , et dont il était difficile de

trouver l'entrée et la sortie , formait ce qu'on

appelait alors le labyrinthe. L'état mons-

trueux où les temps ont réduit ce superbe

édifice, m'a empêché de pouvoir vérifier la

description que nous en font ces deux illus-

tres Auteurs ; ce que j'en puis dire , c'est

que le labyrinthe du Fajoum , dont j'ai fait

mention dans un Mémoire précédent, n'est

qu'une misérable chaumine , si on le com-

pare au labyrinthe dont je viens de parler.

Je ne dirai rien de plusieurs Villes ancien-

nes, quenousavons, pour ainsi dire, déterrées,

et dont à peine connait-ôn les noms
;
je crois

que nous en avons la véritable situation.

Telles sont les Villes d^Abidus , la grande

Ptolomaïs, trois AppolUnopolis , deux Dios-

polis , trois AtroditopoUs^ Antetopolis , deux

petites Ptolémaïsy jlermopoli» , Panapolis^

LatopoUs ; deux Crocodinopolis , Nihpolù ,

Latona Civitas , et plusieurs autres ; on les

trouvera tout«is dans ma carte générale
,
pla-*

tées où leur situation nous a paru plus vrai-

semblable.
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La route que nous tiniohs , M. FAbbé

Pincia et moi , nous conduisit au Monastère

de sRUiiPncdme ; il ost situé à une journée de
Pendara vX près du l'île de Tnbcnne \ cette

He a une bonne lieue de longueur
\
pour ce

qui estdu Monnslère, il n'en reste aujourd'bui

qu'un amas prodigieux de bAtimens écroulés

les uns sur les autres ; mais cet amas aflVeux

de ruines , fait juger que saint Pacôme ren-

fermait autrefois dans son Monastère un
nombre de Solitaires aussi grand que nous
le dit l'bistoire de sa vie : tous ces Soli-

taires étaient distribués en divers grands

corps de logis, qui formaient comme autant

de petits Couvcus } ils observaient la même
règle.

Saint Pacôme était leur père commun ; il

les rassemblait le saint jour de Pâques dans

la grande Eglise duMo nastère. Saint Jérôme

,

dans sa Préface sur la règle de saint Pacôme ,

dit qu'en ce saint jour de P&ques ,
plus de

cinq cens Solitaires chantaient ensemble les

louanges de Dieu , et qu'après la fête ils s*ea

retournaient chacun dans leur Couvent, ani-

més et résolus plus que jamais par les vives

exhortations de saint Pacôme , h vivre jusqu'à -

la mort dans l'exercice de la pénitence , et

dans la fuite du monde et des hommes , pour
ne s'occuper que de Dieu seul.

En considérant la confusion où les temps
ont réduit ce célèbre Monastère , il n'est pas

possible qu'on ne se rappelle le souvenir de

tous ces saints Solitaires , et qu'on ne con-

çoive , à leur exemple y du mépris pour les 1..

\f}

'^
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choses du inonde , et un sincère desîr des

biens de réternité.

Près du Monastère dont nous venons de

parler f on ne peut voir , sans s'affliger , uq

Temple dédié à yénus i il fut autrefois cons-

truit dans la ville àHAndora , et devint beau-

coup plus fameux que celui de Thèbes
, qui

avait été pareillement dédié à une fabuleuse

Divinité. Je trouvai dans celui-là une ins-

cription grecque de Tibère-César.

Je tâcherai , s*il est nécessaire , de faire

un nouveau voyage dans les lieux que nous

venons de parcourir, pour donner à une plus

longue relation de nos découvertes toute

l'exactitude qui me sera possible. La lenteur

de notre dernière navigation m'a donné le

loisir de prendre chaque jour avec mon astro-

labe les hauteurs et la latitude des lieux

où nous avons passé
;

j'ai examiné tous les

différens contours du Nil et des iles qui en

sont voisiues ; il me sera aisé de marquer

dans la carte que j'en dois faire , non-seule-

ment les lieux modernes , mais encore plus

de cent Villes anciennes j anciens Monastères

et Temples , dont j'ai trouvé les vestiges sur

les bords du Nil , ou dans ses «environs
»

depuis le Caire jusqu'aux cataractes.

- L'ennui que nous causait notre lente navi-

gation , nous fesait prendre quelquefois

plaisir à' voir le long du Nil un nombre
prodigieux de Crocodiles , qui se laissent

approcher de fort près; sept ou huit iles

voisines de Thèbes en sont remplies ;
on

voit ces animaux^ d'une grosseur énorme

,
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éiehdus par troupeg sur le sable pour y gober

l'air à leur aise , et pour y recevoir le& rayons

du soleil les plus ardens ; lorsqu'on les appro-

che , et que l'on fait du bruit , alors ces gros

colosses se lèvent lourdement de terre « et

root se plonger dans le iVi/.

Un de nos gens tira sur un de ces animaux
son fusil chargé h balle ; tout blessé qu'en fut

cet animal , il ne laissa pas de gagner les borda

du Nil
;
pendant qu'il s'y débattait , trois ou

quatre de nos matelots y coururent armés
de perches et de leurs avirons , ils l'assom-

mèreut de leurs coups : c'était un jeune Gro«
codile , qui n'avait tout au plus que sept

pieds de long ; ils l'écorchèrent , le firent

cuire , et en mangèrent ; ils le trouvèrent

excellent ; M. l'Abbé Pincia et moi en tâtâ-

mes par curiosité \ ce fut pour la première

fois , et je crois que ce sera la dernière : ce

jeune Crocodile fut pris dans l'ile de Man,"
sour^ié vers Assoûan,

J'ai pris , étant sur les lieux , les plans des

Temples d'isis , d' Osiris et de l'Epervier ;

je pris aussi celui de Knujtliis étant à Phile ,

celui d'Apollon étant h Omhos , celui d'un
autre Apollon étant h Apollinis magna ; c©

Temple est le plus magnifique qui soit dans

IleSaïd j enfin, je pris celui du Temple de
Lucine étant h Elithia ou Lucinai Civitas ;

j'avais déjh pris auparavant le plan du Teni-*

pie de Pallas , du poisson Latus , de Pan ,

[du géant Antée.
Je préfère avec justice h tous ces plans , ^

Icelui des Cataractes, celui de U cariière

ï'

«hi

lU
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de granit^ al celui des Sépulcres royaux

de 7^hài>es,

Je suis persuadé que lorsque je les enverrai

en France bien dessinés , on les y verra avuo

plaisir et avec admiration.

Voilh , mon Révérend Père , tout ce que

je vous dirai pour le présent de notre voyage

du. Saïd, Nous abordâmes , M. l'Abbé l^incia

et moi , la veille de l'Epiphanie , hjàkmico;

j'allai le lendemain visiter nos Coptes Calho-

liques ; Dieu leur a fait la grâce de se cou-

aerver dans la Catholicité depuis la Mission

que nous leur fîmes en i -j 08 : je leur donnai

tout le temps pour se confesser, et M. l'Abbé

Pincia eut la consolation de les communier

tous de sa main.

Après quelques jours de repos , nous nous

remimes en chemin pour nous rendre au

Caire.

Avant que de finir ma lettre
, je vonsj

ferai part d'une révolution des plus surpre-
j

nantes , et qui fut très-prompte ; nous en

Avons été tous témoins.

L*Emir Hag^ni , ou conducteur Je 1a

Caravane de la Mecque, nommé /sm^K^. /7<^y.

jeune Prince d'environ trente ans , le plin

riche et le plus accrédité du Caire , fui , ii

y a quelque temps , proscrit par le C »;;d]

Seigneur^ il se tenait caché dans la Ville,

lorsqu'un Dimanche matin , il parut à cbc-

rai au milieu du Caire , à la tête de quatre

|

ou cinq cens hommes armés de toutes piè-

ces , et accompagné de deux Princes pros-

crits comme lui : il s'avança avec cette peiitd
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Ktnée jusqu'au Château ; sitôt que les Peu-
Iples, dont il était aimé, raperçurent , ils

jetèrent de grands cris d^alégresse , et cou-

rurent au-devant de lui ; les Janissaires

gagnés , soit par affection pour ce Prince ,

soit par argent^ et pour mieux dire par l'un

et l'autre , lui ouvrirent les portes du Châ-
teau , où commandait le Bâcha pour le

Grand-Seigneur. \JEmir l'envoya sommer

I

aussitôt de se rendre , et de se retirer dans

uoe des maisons de la Ville, avec un sauf

conduit, qui lui serait donne. Le Bâcha
déjà instruit delà marche de l'Emir, s'était

retranché dans le quartier le plus élevé du
iCbàteau j il y fit mine de vouloir s'y défen-

dre ; il don la ses ordres à sa garnison ; il fit

nous nous transporter du canon sur le mont Diouchiy
qui commande au Sérail étala Ville -, mais

peu de temps après , èl sans attendre l'oiret

|de ses préparatiFs , il se rendit à discrétion.

Cette honteuse conduite du Bâcha , haï

Idaos l'Egypte , donna occasion aux Com-
mandans de 1?. Milice , aux Chefs de la Jus-

'icc et de la Loi , et aux principaux liabi-

uns au Caire , de dresser une Requête au'

j^raii'i jeigneur
;
par cette Requête , ils se

klaigaaient à Sa Hautesse du gouvernement
(tyranuique du Bâcha , de ses vexjttions , de
jses injustices , et enfin de la lâche et prompte
Ireddition du Château du Caire.

^

Par la même Requête , ils suppliaient très-

lumblenient Sa Hautesse de leur afccorder

in nouveau Bâcha plus fidèle à son Souve-

raia, et plus humain envers ses Sujets.

:. . 'M

l'.i.riji

1 £.
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La Requête finissait par la justification de

VEmir , qui n'avait fait , disaient-ils , sou
entreprise que pour affranchir le Royaume
d'figypte du dur esclavage du Bâcha.

Cette Requête a dû être présentée au
Grand-Seigneur par sept jÉgas députés de
chaque Corps de la Milice du Caîrf;

^ ilsjg

sont embarqués sur un bâtiment Anglais

qu'ils ont naulisé pour la somme de cent

cinq medins , c'est-à-dire d'environ deux

mille écus de notî-e monnaie ; nous appren-

drons au premier jour le succès de cette

députation.

L'Egypte a le malheur d'être souvent expo-

1

sée à de pareilles révolutions \ ses richesses en

sont la cause : comme le Pays est abondant,

le Baclia qui y commande , et les autres
1

Seigneurs qui y sont nés , se hâtent de s'y

enrichir : sont-ils devenus riches en peu dej

temps , ils s'efforcent de se rendre indépen-

dans de toute autorité , pour mettre en sûreté 1

leurs richesses. Le Grand-Seigneur, de son

côté, par l'intérêt qu'il a de consei'verun

Royaume , d'où il tire de si grands secours

d'argent , est forcé de ménager ces Sei-

gneurs, et so>n Bâcha même, pour ne leur

pas donner occasion de se révolter contre

son Gouvernement. Je suis avec respect , etc.

r
'

\
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EXTRAIT
D'une Lettre du Père Sicard , au Père Flew
riaUf écrite du Caire le 2 Juin 1^23.

Mon révérend père,

Je suis de retour d'une Mission dans le

Delta
;

j'y ai employé cinq semaines. Un
Uécliabet , c'est-à-dire , un Intendant de la

Maison d'un de nos plus puissans j4gas , a

bien voulu me conduire dans tous les villa-

ges dépendans de son Maître.

Comme ce Méchaber esl Copte d'origine

,

très-accrédité en ce Pays , et bon Catholi-

que , et que d'ailleurs il m'a pris en amitié ,

je dois à son crédit la liberté que j'ai eue de

faire , dans tous les lieux où nous avons été

,

mes fonctions de Missionnaire , et d'y con-

tinuer mes observations.

Jevous ai souventmandé que les Coptes for-

. ment une Nation trèâ éloignée du Royaume
de Dieu. Quoiqu'ils se disent Chrétiens , ils

n'en ont que le nom
;
plusieurs même parmi

eux n'ont del'homme que la figure extérieure:

cependant comme le Fils de Dieu n'exclut

aucune Nation de son Royaume , telle qu'elle

puisse être , nous ne laissons pas de cul-

tiver celle des Coptes , toute éloignée qu'elle

nous en paraisse.

Nous jietons le bon grain dans cette terr«

» I

• IV

M.

i.-
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ingrate , et quoiqu'elle abonde en ivraie

Dieu nous donne la consolation de faire

chaqut* année quelque petite récolte : celle

de Tannée dernière a été
, grâce au Sei-

gneur , assez bonne.

XjH conversion seule d'un Prêtre Copte

que le Seigneur a opérée , nous tient lieu

d*un grand nombre de conversions ; car con-

vertir un Prêtre Copte , c'est convertir avec

lui plusieurs autres de sa Nation. La gros-

sière ignorance des Coptes est telle , cju'ijs

fiuivent aveuglément tout ce qu'ils voieut

faire à leurs Pi êtres.

Celui dont nous parlons fit publiquement

sa Profession de Foi. Il soutint courageuse-

ment les reproches que les plus obstinés Piè-

tres Coptes ne manquèrent pas de lui faire
;

mais celui-ci de son côté les exhortait nsui-l

vre son exemple ; nous avons sujet d'espéier

qu'il sera suivi die quelques autres de sal

Nation.

Notre Méchaher dont je viens de parler,!

était un second Missionnaire avec moi
; il

prenait soin d'assembler les Coptes les plus

dociles , et de les conduire à l'Eglise poury

entendre la sainte Messe , et rinstruclion

que je fesais à la iîn de la Messe à tous ccuj

qui y assistaient : c'est ainsi qu'en ce Pays,!

et à celte Nation , il faut doucement et sausj

bruit annoncer la parole de Dieu.

Après ce détail , mon Révérend Père, je|

viens à mes observations : j'en ai fait quel-

ques-unes pour la Géographie , d'autresl

pour rflisloirc et en Uoisième lieu pourl*
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physique ;

je ne vous en parlerai aujour-

d'hui que Icgèremenl , et vous les trouverei

mieux délailîécs daus le grand Ouvrage que

je vous ai promis.

A Tég.ird de mes observations pour la

Géographie , )*ai découvert les anciennes

villes de Cabasus , de Xoïs et de (inos ou
Ciiiopolis i ]r première est une Métropole,

et se nomme ajouid'hui ( habas ; la seconde

est un Evêclié dans la Préfecture Sébennis^

tiijuft : on l'appelle présentement Saka ; la

troisième est aussi un Evêclié , et se nomme
CUu i les trois Villes sont daus la Province

I de Garbiê,

J'ai découvert de plus dans la province

de Ménovjié i la ville de Ttina , et celle de

\^ixiosi Ptolomée prétend que la première

est la Capitale du nom Plitomphutus, et que
i la seconde est la Capitale de la Prosopitc

,

auprès des ruin«s de Nixios ou Nitii. J'ai

visité deux Eglises dédiées h saint Saraba^
\mont ^ qui fut Evêque de cette Ville , et qui

souffrit le martyre sous l'Empereur Dio-

I

clétien.

Comme je n'étais pas éloigné de la bour-

gade Phncusa dans le Laloubié , je crus

devoir aller sur les lieux
,
pour y vérifier

nmi-méme ce que j'avais lu dans Strabon au
sujet de cette bourgade : je trouvai en elïVt

quelques indices incontestables <le ce fameux
canal, ouvrage de Scsostns , continué par

Wariiix et par Ptoïomêe Pliladeîpbe. Ce
canal commençait au bourg Phacusa sur lu

Kil , et fesait une avantageuse commuuica**

W y^

t ' ii,f|! rî i'

mm
>#v''

êr%t

ï^i

km
HM

.
i';



336 Lettres ivirikvrEi
tioQ des eaux de ce fleuve avec celle de U
mer Rouge.

Avapt que de sortir du Delta
, j'allai

voir tous les canaux qui y entrent ; il est

manifeste aux yeux de ceux qui les suivent

de près , que ces difTércns canaux sortent de

deux brancbes de Rosette et de Damiette,

Mais ce qui me parait surprenant , c'est

que ce canal, qu'on nomme Souris , reçoit les

eaux salées du Nil , et tire en même-temps

de son propre sein , je veux dire de ses sour<

ces particulières , une eau très-douce , et

qu'il la conserve lors mime que les eaux du

Nil se sont retirées.

Il faut ,
je le répète , il faut descendre sur

les lieux
,
pour connaître et pour croire tout

ce que la nature et l'art ont prx>duit de rare

et de merveilleux dans l'Egypte^

Après vous avoir fait , mon Révérend Père

,

ces courtes observations gépgraphiques
,

je

vous en ferai deux autres qui sont un peu

plus du fait de l'histoire. J'ai vu un pont à
j

six arcades , construit par les ordres du SuU

tan Cœyed'Bey ; j'y ai compté sur les para-l

pets soixante-deux figures de lioni elles sont

toutes en relief de pierre.

J'ai de pi us considéré attentivement quatre

grands cercueils ; on les a déterrés en dilFé-

rens endroits depuis un an ou deux ; il yen

i

a trois.de marbre noir : les hiérogljphes qui

y sont bien sculptés ,, font croire que ces

ouvrages sont faits dans es temps les plus!

rt culés des Pharaons.
' Jj'uu d*eu:v a une espèce de couvercle : onl

y
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y Voit une femme en relief bien travaillée :

les deux autres cercueils avaient pareillu-

ment des couvercles figurés ; mais les Arabes

les ont détruits pour en accommoder leurs

moulins.

Lequatrième cercueil est de marbre blanc ,

avec des génies , des guirlandes , des mufles

de taureaux qui y sont sculptés ; In construc-

tion en est plus fraîche et d*un goiit Romain.

Le premier Frin ce du Caire , Emir de la

Caravane de la Mecque , a demandé la per-

mission de Tenlever pour servir d*abreuvoir

à ses chevaux.

Il ne me reste plus , mon Révérend Père ,

qu'à vous faire quelques observations qui

regardent la Physique ; je me disposais à ei^

mettre quelques-unes par écrit , lorsque M.>

notre Consul me vint dire que M. TAbbé
Bi^non lui demandait des observations sùres^

et bien détaillées sur tout ce qui concerne 1&

construction du sel ammoniac aXÀixnatron ,

et que cet illustre et savant Abbé demandait
de plus des éclaircisscmens sur plusieurs

autres articles , dont Messieurs de TAcadé-
mie des Sciences avaient fait le mémoire
qu'il lui envoyait ,

pour y faire des réponses.

M. le Consul ayant reçu ce Mémoire , me
fit l'honneur de me le communiquer. Il me
pria en même-temps ^ et avec instance , dç
me charger d'y répondre

;
quoique je me

crusse fort peu capable de cette commission

,

et que d'ailleurs mes Missions ordinaires

me laissassent peu de loisir pour y satisfaire ,

cependant , par considération pourM. l'Abbé

Tome r. P

'I
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Bignon , et. pour Messieurs de rAcadémie
des Sciences, et à la prière de M. noire Consul,
dont nous ii cevons continuellement de bons
odîces , facceptai la commission. Je travaille

présentement sur ce Mémoire de Messieurs
' de TAcadémie : sitôt que j'aurai satistait à

leurs demandes
,
j'aurai l'honneur de vous

l'envoyer ; mais je crains que je ne sois obligé

de suspendre mon travail; car quelques avant-

eoureurs de la peste semblent menacer le

Caire. Déjà la crainte de ce fléau a fait i'cru'tr

la porte des maisons Consulaires de Fr
et d'Angleterre ; chacun se précautiouue

fiontre ctt ennemi redoutable.

Nous tiendrons nous autres notre maison

ouverte, et nous serons toujours prêts h en

jBortir pour aller au secours de nos Disciples

^iii auront alors plus besoin de nous que

jamais. Le bon soldat ne doit pas se cacher

lorsque l'ennemi paraît. Le Seigneur nous

« conservés jusqu'à présent dans de pareilles

' èccasious , et nous espérons qu'il continuera

de nous conserver tant que nous serons assez

heareiHk^ que de pouvoir procurer la gloire

et le salut de nos frères.

Demandez-lui pour nous , mon Révérend

père , qu'il nous fasse la grâce d'exécuter sa

Volonté jusqu'au dernier soupir de notre vie,

Je suis avec respect, etc.

• t. '
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RÉPONSE
Du Père Slcard, Missionnaire de la Com.^
pagnie de Jésus en Egypte , à un Mè"
moire de Messieurs de l'académie des

Sciences, j^

Remarques sur< le Natrow.

LE Natron ou Nitre d'Egypte a été connu
des anciens ; il est produit dans deux lacs ,

dont Pline parle avec éloge ; il les place entre

les villes de Naucrate et de Mempliis. (i)

Strabon pose ces deux lacs nitreux dans la

Préfecture Nitriotique , proche les villes de
Hermopolis et Momemphis , vers les canaux
qui coulent dans la Maréote : toutes ces au-

torités se confirment par la situation présente

des deux lacs de Natron. L'un des deux lacs

nitreux , nommé le grand lac , occupe ua
terrain de quatre ou cinq lieues de long , sur

une lieue de large dans le désert de Sété ou
Nitrie i il n'est pas éloigné des Monastères

deSaint-Macaire, de Notre-Dame des Suriens

et des Grecs , et il n'est qu'à une grande

journée à l'ouest du Nil , et à deux deMemphis
vers le Caire , et autant de Naucrate vers

Alexandrie et la mer.

L'autre Lac , nommé en Arabe Nehilé,

(1) Histoire natmelle, liv. 3i , chap. 10.
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a fl'ofs lieues de loDg spr une et demie de

large; il s'éte'pd au pied-de U montagne à

Touest , et à douze ou quinte milles de

Tançienne Hennopolis pan*a , aiijourd'liuî

Damanchour , Capitale de U Province

j^dft^eiV'ié^ autrefois ^itriotigue , as^ez près de

)a Maréote, et à une jo^mee d^Alexandrie

^

Dans ces deux lacs , X^Natron est couvert

.,d*un pied ou deux d*eau , Il s*enfonce en

terre jusquh quatre ou cinq pieds de pro-

fondeur ; on le coupe avec de longues barres

dé fer pointues par le bas ; ce qu*on a coupé

est remplacé Tannée suivajate, ou quelques an-

nées après ^ par un nouveau sel dei JVi'ere qui,

sort du sein de la terre. Pour entretenir sa

fécondité « les Arabes ont soin de remplir

les places vutdesde matières étrangères , telles

^'elles soient , sable , boue , ossemens

,

ôdavres d'animaux', c^amexiux ^ chevaux,

âtoes et «patres ; toutes ces matières sont pro-

pres h se réduire , et se réduisyent en effet en.

Frai NitrCf de sorte que les travailleurs reve-

liant un ou deux aiiS après dans les mêmes
quartiera qu'ils avaient épuisés > f trouvent

nouvelle récolte à recueillir.
'

Pline se trompe quand il assure dans le

livre cité ci-dessus^ que le Hfil agit dans les

Salines du Natron , comme la mer dans

celles du Sel , c'est-àrdii» que la production

du Natron dépend de Teau douce qui inonJç

ces lacs 4 point du^ tout , les deux lacs sont

inaccessibles par leur situation haute et

supérieure aux inondations du fljeuve. Il est

;5Ùr pourtaot que la pluie , la rosée » {9
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.bruine et les brouillards sont les véritable»

pères du Natvon , qu'ils en b&tent la forma-
tion dans le sein de la terre ,C[u*ils le mul-
tiplient et lé rendent rouge ; cette couleur

est la meilleure de toutes \ on eti Toit aûsài

du blanc , du jaune et du tioir.

Quand on a coupé et tiré le Nûtfôn, dû
le charge tout d'un temps sut des chameaux
ou autres bêtes de somme , sans aucune de**

tersiou , dépuratioik , lixiviatioû , ou auti<e

sorte de préparation : 1^ Nitrt^ sort de sa

mine net et parfait.

Celui du grand lac est voiture lu Iiourg

de Terrané sur le Nil ; on le met en piles

et à Tair jusqu'à ,ce qu'on le vende. Celui

de Méhilé est transporté a. Damànchour, oii

Ton le renferme dans des magasins.

On sait assez l'usage du NattX)ri ; il sett

pour blanchir le cuivre , le fil , le linge » il

est employé par les Teinturiers , les Vertiers

et les Orfèvres ; les Boulangers en enflent le

pain en le mêlant »vec la p&te ; les Hôtisseuta

eii attendrissent la viande.

Je dirai en passant que les paysaiis Svl

district de 7'erruné sont obligés de transporter

tous les ans du grand lac quarante mille

quintaux de Natron ; cette corvée leur tient

lieu de la taille pour leur terres eusemeneécâ.

Les Paysans d'autour de Nehité , sont

chargés pareillement d'en apporter de leurlac
trente-deux mille quintaux par an , et à leurs

frais , à Damanckour, Les deux lacs rendent
chaque année au fils à*Ibrahim Bey , qui en
est Seigneur

,
près de cent bourses , dont il

P3
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est tenu d*en donner (quarante , c'est-à-dire

TÎQgt mille écus fcu Grand-Seigneur.

Outre le Natron , on recueille dans cer-

r tains quartiers des deux lacs , du sel ordinaire

et fort blanc *, on y trouve aussi du sel Gemme,
qui vient en petits morceaux d'une figure

! pyramidale 5 c'est-h-dire carrée par le bas,

et finissant en poîjite. Ce dernier sel ne

parait qu'au Printemps.

REMARQUES
^t; LE Sel Ammoniac,
Je remarquerai sur le sel ammoniac , i .* la

matière; a/ les vases qui la contiennent;
' 3.*" la disposition des fourneaux ;

4*** la façon

, du travail ;
5.** la quantité et l'usage de ce sel.

I ." La matière n'est que de la suie , mais

une suie «qu'on racle des cheminées où l'on

brûle des mottes de fientes d'animaux pétries

avec de la paille ; ces mottes empreintes de

sels alkalis et urineùx, impriment à la suie

certaine qualité qu'elle n'acquerrait jamais

[ de la fumée du bois et du charbon , qualité

Souriant indispensable pour la production

u sel ammoniac , nommé Nechaher en
" Arabe.

a.** Les vases qui contiennent la matière,

ressemblent parfaitement à des bombes : c«

sont de grandes bouteilles de verre , rondes

,

d'un pied et demi de diamètre , avec un

col de deux doigts de haut. On enduit ces

bombes de terre grasse , on les remplit de

suie jusqu'à quatre doigts près dv leur col

,
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lequel demeure vide et ouvert ; il y entr^

eDviroii quarante livres 4e suie , qui rendent

à la fin de Topération à-^peu-près six livrer

de sel ammoniac ; la suie d*une excellent0

qualité fournit plus de si^ livres , celle qui ^

est moindre en fournit moins.
,

3." Les fourneaux sont disposés cotiime

nos fours communs, excepté queleuiè voûtes

sont entr ouvertes par quatre rangs de
fentes en long ; sur chaque fente il y a.quatr/s

bouteilles qu'on range proprement , de telle

sorte que le fond de la })outeille étant en^
foncé et exposé à Taclion de la flamme , les

flancs se trouvent engagés dans Tépaisseur

de la voûte , et le seul col de la bouteille

demeure à Tair; quant au reste de la fente,,

il est rebouché et bien cimenté. Chacun d(}s

fourneaux contient seize bdùteilles :' chaque
grand laboratoire est composé de huit four-

neaux disposés en deux chambres ; ainj>i

chaque grand laboratoire met en œuvr^e

tout à la fois cent-vingt bouteilles. f^

4." Dans chaque fourneau on entretient

pendant trois jours et trois nuits un feu

continuel avec de la fiente d'animaux , mêlée
de paille. Le four est profond j le feu est

éloigné des bouteilles^ pour éviter qu'elles

ne se cassent. Le premier jour le flegme

grossier de la suie s'exliale par une fumée
épaisse , qui sort du col de la bouteille .,

leqilel demeure ouvert. Le second jour les

sels acides s'exaltant avec les alkalis , s'ac-

crochent vers le haut de la bouteille , dont
ils bouchent le col en s'unissant et se coa,-

P4

!!:

'1im

II!'



^^.{4 LEfTKES ÉDIFIANTES
^ulant. Le troisième jour la- coagulation

-continue , s'épure et se perfectionne ; alors

^le maître fait un petit trou , un doigt au-

'^essous du col, h Tépaule de chaque bou-
teille , pour voir si la matière est assez cuite^

et-s*il n*y a plus rien à exhaler. Après avoir

H>bservé son état , il rebouche exactement
'le trou avec de la teritî grasse , et le rouvi'e

^e temps li autre
,
pour connaître le progrès

«de son opération.

Lorsqu'il la voit parvenir au point où elle

doit élre^, il tire le feu , casse la bouteille

,

rejette les cendres qui restent au fond , prend

celte masse ronde , blanche et transparente

,

de répaisseur de trois ou quatre doigts , atta-

chée et suspendue contre le col ; cette masse

est ce que Ton nomme sel ammoniac ou Ne^
chaber. Sous ce sel ammoniac ou Necliaher

il s'attache une croûte noire de deux ou trois

doigts d'épaisseur , nommée Aradi \ sous

cette croûte les cendres demeurent au fond

de la bouteille. On jette les cendres; m.ûs

on reçoit la croûte noire dans les bouteilles :

de cette croûte se forme un sei ammoniac
le plus pur et le plus blanc , qu'on nomme
Mercarar , et ce sel est beaucoup plus cher

que l'autre.

5.° Dans les deux Bourgs du Delta , voi-

sins l'un de l'autre, nommés Damager y à

une lieue de la ville de Mansoura , il y a

' vingt - cinq grands laboratoires et quelques

petits ; il s'y fait tous les ans quinze cens ou

deux mille quintaux de sel ammoniac. Dans

le reste de l'Egypte il n'y a que trois labora-

•»
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,toire« ; deux sont dans le Delta , et le troî-

•sième au Caire , d'où il ne sort par an que
..vingt ou trente quintaux de ce sel.

L*usage du sel ammoniac est connu cliez

,les Blanchisseurs de vaisselle de cuivre^ chez
.les Orfèvres , les Fondeurs de plomb j et

particulièrement chez les Chimistes et les

3Iédecins.

REMARQUES
Sua. LES Pierres et Marbresb

L'Egypte abonde en marbre de diâerentçs

sortes.

I .
" Le granit ou marbre Thébaîn est mou-

cheté de diverses couleurs ; tantôt le noir

domine dans les uns, et le rouge dans les

autres : toutes ces espèces de granit ont leurs

carrières au fond de l'Egypte supérieure

,

.près du Nil, entre les premières cataractes

et la ville ^Assouatt
,
jadis Seyne,

a.* Le marbre blanc et le marbre noir se

.trouvent au Nord ^Assoutui \ sur le bord
oriental du iVi7. ^^

3.° Il y A des carriëréis de marbré faune ,

rouge et noir près du fameux Monastère de
S.' Antoine, dans le désert de la Thébaïde,
au pied occidental du mont Colzim , dans la

plaine d*Araba y a sept ou huit lieues de la

iner Rouge.
. 4* ** 0(^ avait autrefois trouvé des carrièresde
ces diiTérens marbres et de porphyre en cer-

tainaeadroîtft de TEgyptc ethors de TEgypte;

P 5
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on ne les connaît plus aujourd'hui. L'ava-
rice et rindolence des Turcs leur ont fait

.oublier depuis long-temps le chemin de ces

carrières ; ils profilent des débris des anciens

édifices pour en tirer les marbres dont ils

ont besoin. Le mont Sinaî et toutes les mon-
tagnes qui l'environnent ne sont que gra-

nit , aussi - bien que les vallons et monta-
gnes h deux journées au Nord de Sinaï. Le
mont Sainte-Catherine est d*un granit plus

fiuj et rayé de lignes noires en façon d'ar-

brisseaux.

ç,,., 5." Vers Assouan , entre le Nil et la mer
Aouge^ on taille une pierre blanche et ten-

,dre, liOtmmée Beram , dont on fait commiii-

nément dans tout le Saïd et au Caire , des

marmites et autres ustensiles de cuisine:

cette pierre résiste au feu , et quand elle

vient h se briser par accident , on en rejoint

j propremer.t les pièces avec des liens de fer

,

et on cimente les jointures avec de la poudre

. de la même pierre.
*

6."On trouve dans la province de Faïoum^
autrefois Arsinoite , une espèce de petite

pierre oblongue, brune
,
parsemée de petits

^points jaunes, presque insensibles ; elle se

forme d'un sable de la même couleur , dsois

une plaine de deux cens pas de long , et

autant de large : les gens du pays appel-

lent cette pierre Noisette > à cause de sa

figure.

7." A deux lieues au Levant du Caire il y
a une plaine de sable , nommée SahiUel-

attam^ parsemiée de cailloux , dont ^el-

*•
I



OT-ovaiBVSES. 34*7

ques^uns enferment une. espèce de petit dia^

mant brut. On casse le caillou dont on tire

.cette peiite pierre brillante ; lorsqu'elle ^a

été travaillée et polie , on en f»it des baguas
et des bracelets.

8." Dans le désert de Scété ou de saint M9-
caire , il y a des mines de pierres d*aiglej

près de ces mines on trouve de gros moi^-

ccaux' de bols et des ossemens d'animaux
pétrifiés.

REMARQUES
Sur les fours à. Poulets,

M

Le four h poulets est un bâtiment dans un
lieu enfoncé en terre , et construit en forme
de dortoir \ Tallée qui est au milieu , a qua-
tre ou cinq chambres à ses côtés de part et

d'autre.

La porte de l'allée est fort basse et fort

étroite; elle est bouchée avec de l'étoupej

pour conserver une chaleur continuelle dans
toute l'étendue du four.

La largeur des chambres est de quatre

ou cinq pieds \ et la longueur en a trois fo^s

autant.

Les chambres ont double étage , celui d'en-

bas est à rez-de-chau§sée , celui d'en-haut a'

son plancher inférieur ^ et ce plancher a une
ouverture ronde au milieu \ le plancher su-

périeur est voûté en dôme , et pareillement

ouvert.

Au lieu de porter chaque étage a unie

P 6

ixiii

ma

1

1-;



4

34^ Lettres édifiantes
petite fenêtre d'un pied et demi en rond.

L'étage inférieur est rempli de quatre ou
cinq mille œufs, et même plus ; car, plut

il y en a , et mieux l'Entrepreneur y trouve

son compte ; d'ailleurs cette multitude d'œufi
' contribue h entretenir la chaleur qui se coin*

munique h tous les œufs accumulés les uns

sur les autres.

'*- L'étage supérieur est pour le feu ; il y est

allumé pendant huit jours , mais non pas de

suite , car la chaleur en serait excessive et

nuis^le ; on l'allume seulement une heure

)e matin et autant le soir ; c'est ce qu'on

;i(p{ii^e le dîner et le souper des poulets :

'le feu se fait avec de la bouze de vaches ou

de la fiente d'autres animaux , séchée «t

mêlée avec de la paille ; on en exclut le

bois et le charbon
, qui feraient un feu trop

violent.

La fumée sort par l'ouverture de l'étage

supérieur ; mais il faut remarquer que pen-

dant que cet étage supérieur demeure ouvert,

on ferme exactement avec de l'étoupe la pe«

tite fenêtre de l'étage inférieur et le trou

rond du dôme , afin que la chaleur se com-

munique par l'ouverture du plancher dans

cet étage d'en bas où sont les œufs.

Le huitième jour passé la scène change

,

' on supprime le feu ; l'étage où il brûlai i se

trouvant vide , est remplacé d'une partie des

œufs qu'on tire d'en-bas pour les mettre au

' large et les distribuer également dans les deux

étages ; les portes ou petites fenêtres de ces

deux étages , qui avaient été ouvertes , se fer-
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ment, et on ouvre h demi le trou du dôme

,

pour donner de l'air.

Cet état des œufs sans feu , et aidés seu-

lement d'une chaleur douce et concentrée j

dore treize jours ; car ces treize jours joints

aux huit premiers , font le nombre de vingt-

un : c*est environ au dix-huitième qu'un es-

prit vivifique commence à remuer le blanc

de l'œuf et son germe déjà formé *, on le voit

à travers la coque s'agiter et se nourrir du
jaune , qu'il suce par le nombril.

Deux jours après, c'est-à-dire> le ao.*, le

poussin applique son bec h la coque et la

fend ; l'ouvrier avec son ongle élargit tant

soi peu la brèche pour aider les faibles ef-

forts du poussin.

Le vingt-unième après-midi , ou le vingt-

deuxième au matin , toutes les coques se

rompent ; une armée de petites volatiles s'é-

lance et se dégage chacune de sa prison ; le

spectacle en est agréable ; on croit voir en
petit le prodige qu'on fit voir au Prophète ,

un champ couvert d'ossemens qui se lèvent

et ressuscitent : huit chambres nous parai&-

saient couvertes de plusieurs milliers de co-

quilles inanimées , et aujourd'hui vous les

voyez remplies de presque autant d'oiseaux

vivans
; je dis presque , car le nombre des co-

ques excède celui des poussins ; la raison est

que l'ouvrier ou Directeur dû four ne répond
que des deux tiers des œufs qu'on lui confie

;

ainsi , l'entrepreneur ou maître de la fabii-

que remettant , par exemple , six mille œufs
«ntre les mains de l'ouvrier , n'exige de Ini

I M,

Lu ;.

I' te



35o Lettres ÉDiFiAiiTEs

que quatre mille poussins à la (iu de Top^
ration -, le reste est abandonné au hasard , et

il en périt près d'un tiers.

Mais comnae il arrive presque toujours que
les œufs réussissent au-delà des deux tiers

,

tout le produit n*est pas uniquement pour
l'ouvrier; l'entrepreneur y a sa bonne part;

l'ouvrier est obligé de rendre h celui-ci , pour

six médius, chaque centaine de poussins éclos

au-delà des deux tiers ,1 ce qui fait un grqs

profit à l'entrepreneur : car il vendra les cent

{»oussins tout au moins trente médius , et ne

es aura cependant achetés que six médins de

l'ouvrier.

On a raison d'admirer en France cet art

singulier, qui fait écloreen raéme-temps des

millions de poulets'; c'est ainsi que ce pays

a trouvé le secret de suppléer par le moyen
de la chaleur d'un four , h la lente pro-

duction naturelle et ordinaire de ces petits

animaux.

Mais, ce qui doit paraître surprenant,

c'est que dans ce grand nombre d'hommçs
qui habitent l'Egypte ^ où il y a trois à quati^

cens fours à poulets , il n'y ait que les seuls

habitans du village àe Benne ^ situé dans le

• Delta\f qui aient l'industrie héréditaire de di-

riger ces fours : le reste des Egyptiens l'igno-

rent entièrement: si l'on en veut savoir la

raison , la voici :

On ne travaille h l'opération des fours

tpe durant les six mois d'automne et d'hiver

,

les autres saisons du. printemps et de ré;é

étant trop clxaudçs , et conjicaires à ce travail.
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Lon donc que Vautomne approche , on
Toit trois ou ouatre cens Rerméens quitter

les lieux bù ils se sont établis et se met-
tre en chemin pour aller prendre la direc-

tion des fours à poulets , constvuits en dif-

féreus bourgs de ce Royaume. Ils y sont
nécessairement employés , parce qu'ils sont

les seuls qui aient l'intelligence de cet art

qu'ils tiennent secret , soit que nnl autre

Egyptien ne veuille se donner la peine de
l'apprendre et do Texercer,

Les directeurs des fours h poulets sont nourw
ris par l'entrepreneur. Ils ont pour gages ê^o

ou 5o éçus; ils sont obligés de faire le choix

des œufs qu'on leur met entre les mains pour
ne conserver que ceux qu'ils croient pouvoir

réussir ; ils s'engagiMit de plus à veiller jour

et nuit , pour rrmitcr couiinuellement les

œufs, et entretenir K; degré de chaleur con-

venable h cette opération ; car le trop de froid

ou de chaud 4 pour si petit qu'il soit , la fait

manquer.

Malgré toute la vigilance et l'industrie du
directeur , il ne se peut pas faire , que dans
ce grand nombre d'œufs entassés les uns;siir

les autres dans le fourneau , il n'y en ait plu-

sieurs qui ne viennent pas à bien ; mais l'ha-

bile directeur sait profiter de sa perte , car

alors il ramasse les jaunes d'œufs inutiles*,

et en nourrit plusieurs centaines dé pou»-

lets, qu'il élève, et qu'il engraisse dans un
lieu séparé et fait exprès : sont - ils déve^

nus gros et forts « il les vend le plus cher

^a'il peut , et la vente étant faite ^ il en

i-

11,

t'M

i
'
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partagé fidèlement 1« profit dvec rentre-

preneur.

On demandera cominent il se peut faire,

-que Ton puisse assembler dans chaque four-

neau une si prodigieuse quantité d'ceufs. Le
moyen en est facile ; chaque fourneau a
ao ou 25 villages qui lui sont attachés en

particulier. Les paysans de ces villages sont

obligés ,
par ordre du Bâcha et du Tri-

3)unal supérieur de la Justice , de porter

tous leurs œufs au fourneau qui leur est as-

signé , et il leur «s^ défendu de les porter

ailleurs , ou de les vendre à qui que ce

soit , sinon au Seigneur du lieu y ou aux

habitaus des villages qui sont du même dis-

trict
;
par ce moyen il est facile de compren-

dre que les fourneaux ne peuvent manquer
d'ouvrage.

Les Seigneurs des lieux trouvent ici le

secret , comme on le trouve ailleurs , d'éta-

blir certains droits à leur profit. Ceux-ci
retirent tous les ans , des fourneaux dont ils

sont Seigneurs , quinze ou vingt mille pous-

sins
;
pour les élever sans qu'il leur en coûte

rien , ils les distribuent chez tous les habi-

tans de leur Seigneurie , aux clauses et con-

ditions de moitié profit de part et d'au-

tre , c'est-à-dire , que le villageois qui a reçu

de son Seigneur quatre cens poussins , est

t>bligé de lui rendre denx cens poulets , ou

en nature , ou en argent , valeur de deux

-mëdins pour chaque poulet •, les autres deux

cens poulets appartiennent aux villageois.

\êAga dubourg d^ B^rmé^ dpnt ^oii» avoup
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dit que leshabitans étaient les seuls instruits

dans Tari de diriger les fours h poulets ; cet

Aga , dis-je , s'est aussi établi un petit droit

particulier sur eux ; car s'ils veulent sortir

de Bermé pendant les six mois du printemps

et dé Tété , pendant lesquels ils n'ont point

de travail ; V^ga ne leur donne point de per-

mission de quitter leur pays, qu'ils ne lui

paient auparavant huit ou dix piastres. Or,
pendant ces six mois il y a toujours trc îs ou
quatre cens Berméens , qui vont ailleurs ga-

gner leur vie ; c'est un profit considérable

pour V^ga»
La génération des poulets , dont nous

venons de parler , n'était point inconnue

à Pline ; il en parle dans son Histoire Natu-

relle (i).

Diodore de Sicile loue l'industrie et la

coutume des Egyptiens qui ont trouvé le se-

cret de faire éclore ^ tion-seulement les pou-
lets , mais encore les oiseaux.

J'ai demandé à nos directeurs des fours

à poulets , si leur art réussirait en France ,

ils m'ont répondu qu'ils n'en doutaient pas

,

et qu'ils s'otfraîect même à y aller construire

des fours pareils aux leurs , et de les di-

riger de manière que la différence du climat

ne mettrait aucun obstacle au succès de leur

opération. -»

C'est à nos Français curieux h faire venir

en France quelqu'un de nos directeurs de

Bermé y pour en faire l'expérience.

^i; *;?

^Sfi

K3';

(i) Liyre iO| cbap. 5Sf liv. premier , n.* 74* •
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DISCOURS SUR UÉGYPTE

,

Par le Père Sicard , de la Compagnie
de Jésus,

CHAPITRE PREMIER.

Noms et situation de VEgypte» '\

J_j'ËGypTE est appelée par les Grecs , tantôt

^.ï^uptos , tantôt Potamîtîs , tant(^t Melanv
boiis , tous noms qui marquent Favantage

qu'elle a d'être arrosée des eaiixdu Nil , et

engraissée par le sable noir qu'il entraîne et

q[u'il répand sur les terres. Et viridem Egyp-

tuni, dit Virgile, nigra fœcundat arena.

Presque tous les autres Peuples anciens

ront connue soiis lenom de la terre de Cham,
fils de Noé , expression dont David s*est servi

dans ses Pseaumes , ou sous le nom de la

terre de Mitsraïm , fils ou descendant de

Cham, qui s'y établit. De là le Cham des

Coptes , le Chemia de Plutarque^ le Masser

des Arabes.
;

La situation de l'Egypte est entre la mer

Méditerranée au Nord , l'isthme de Suez

et la mer Rouge à l'Est « la Nubie au Sud,
les déserts de Barca et la Lybie h l'Ouest.

Sa longueur Nord-Sud , depuis la dernière
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Cataracte de la Nubie jusqu'à la mer Médi*
terranée, est de cinq mille trois cens stades,

selon Strabon,' livre l'j , c'est -h -dire, de
deux cens douze lieues -, savoir : de la mer
Méditerranée au Caire, trente-cinq lieues

;

du Caire à Thèbes , cent trente-cinq lieues
;

et de Thèbes à la dernière Cataracte, qua-
rante-deux lieues.

Sa largeur n'est pas égale. Elle n'est lout-

au-plus que de vingt à vingt-six lieues de-

puis la dernière Cataracte jusqu'au Caire.

On pourrait même, à la rigueur, dire qu'elle

D'est que de cinq ou six lieues , puisqu'il

n'y a de terrain cultivé que de cette largeur;

car c'est une longue vallée , bordée d'une

double chaîne de montagnes , Est , Ouest ,

traversée par le Nil : hors celte largeur, le

reste est un terrain qui , de tout temps , a été

inculte et désert. Mais depuis le Caire , en
tirant au Nord, jusqu'à la mer Méditerranée,

l'Egypte s'élargit toujours ; de sorte que sa

base, lelong delà Mer, s'étend de Kan-Jounès,
autrefois Inissus . dernière ville du Royaumie
à l'Ouest , aux côtes de la Lybie , par-delà

Alexandrie , et est de près de cen^ lieues.

1

1

'I .', » 'Si

CHAPITRE II.

Son Goiwernement»
jV

XOMUMBEY , de la race des Mamelucs, est îc

dernier Soudan qu'il y ail eu en Egypte.

Selim, Empereur des Turcs , la conquit m

w
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,Fan 1 5-1 7 , et elle est demeurée sous la domi-
nation du Grand-Seigneur.

Ce Prince y a un Pacha , vingt-quatre Beys,

. et sept corps de Milice. Quoique le Pacha
soit comme le chef du Gouvernement, il ne

peut cependant rien entreprendre de consi-
\

. dérable , que 4le Tavis et du consentement

des Beys et dés autres Officiers.
,

Le Pacha a coutume d'entrer en fonctions

au mois Tôt, c'est-à-dire , au mois de Sep.

tembre , qui est le premier mois de Tannée

. selon les Coptes. Le Sultan lui envoie tous

les ans , vers ce tenips-là , ou une confirma-

tion dans sa charge , ou Tordre de sa dépo*

.'sition. Ordinairement le Pacli^ est trois s\m

en charge ; mais il arrive quelquefois qu'on

.prévient ce temps , et qu'où en met un autre

à sa place ; il n'y a rien de réglé là -dessus.

Le château du Caire sert de palais au Pa-

cha. Il y tient trois fois la semaine , le pi-

manche ^ le Mardi j le J'eudi,lc Divan , c'est-

à-dire, le Conseil-général ^
qui est composé

des Beys et des Agas des sept corps de Milice.

; LesBeyjs, autrement nommés Sangiacs,

sont les Lieutenans du Pacha. Il doit y en

avoir vingt-quatre ; mais il arrive rarement

que le nombre soit complet. Deux choses

contribuent à ce désordre. La pi-emière estj

que les Beys sont au choix et à la nomination

du Pacha ; l'autre est qu'il y a par an , sur le

Trésor royal, unç certaine somme assignée

.pour payer les appointemens des Beys. Qu'un

Bey vienne donc à mourir , ou que par quel-

qu'autre accident , il y ail une place vacante
^

|
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le pacha ne manque point de cherclier quel-

Ique prétexte pour différer de nommer un
nouveau Bey, parce qu'il est le seul qui pro-

fite de ce qui reviendrait par jour y à celui

qui sera revêtu de cette dignité.

Ce profit est considérable pour uû Pacba,

on Bey ayant par jour cinq cens aspres : deux'

ispres valent un medin , un medin est un sou

et demi de notre monnaie ; ainsi un Bey a par

jour trois cens soixante-dix sous , qui font

près de dix-neuf livres. Je ne parle que àes

appointemens ordinaires ; car , lorsqu'un Bey
fait un voyage pour le service de TEtat , il

a par jour mille aspres , qui font trente-sept*

livres dix sous.

Le Pacba ^ après avoir différé autant qu'il'

a pu , de remplir la place vacante d'un Bey

,

examine la liste de ceux qui demandent
cette dignité. Plus le nombre des aspirans

est grande plus il exige une grosse somme_
de celui h qui il donne la préférence. Pour
l'ordinaire le Pacba en reçoit vingt ou vingt-

cinq bourses, et cbaque bourse est de cinq

tens écus.

L'on peut dire la même cbose des Oili-

ciérs des troupes
, que du Pacba ; car le

Grand-Seigneur leur fait payer de quoi en-

tretenir en Egypte vingt mille bommes de
cavalerie et vingt mille bommes d'infanterie.

Mais les Officiers
,
pour profiter de la solde

destinée aux Soldats , font si bien
,
qu'il n'y

'

a jamais sur pied, tout - au - plus ,
que 1^

moitié de ces troupes^lh.

Tpnte l'infanterie
,
qui consiste en doU^e

il

,.^i
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mille Janissaires « et en huit mille Azaps , est

en garnison dans le château et dans la ville du
Caire. La cavalerie

, qui est composée de cinq
corps de troupes différentes, savoir , deJumcU
lis , de Tufekgis , de Cheraksas , de Metefar-

racas et de Chiaoux , est dispersée de côté et

d'autre. Les Metefarracas ont la garde de tous

les châteaux, excepté de celui du Caire. Ils

sont à Alexandrie, à Rosette , à Damiette , k

Thîné^ à Suez, etc. Les Tufekgis, les Jumellis

et les Cheraksas , sont dans toute TËgypte , à

la suite des Cachefs ,
gouverneurs des Pro-

vinces. Pour ce qui est des Chiaoux , ils n'ont

aucune demeure û'X,e ; leur emploi est d'être

continuellement à cheval , pour découvrir ce

qui est tombé aux parties casuelles, et pour

veiller aux autres revenus semblables du

Orand-Seigneur.

^ L'Egypte est partagée en dix- sept Gou-
vernemens , dont il y en a treize de grands

et quatre de petits. Les grands Cachefliks

,

c'est-à-dire , Gouvernemens , sont Achcmo-
nain, Athfihe, Beheiré, Behenessé , Caliou-

bié , Charquié , Dequahalie , le Faïom
y

Garbié , Girgé , Gizé , Manfelouth , Me-
noufîé. Les petits Gouvernemens sont ceux

d'Assoûan, d'Ebrim, d'Elouah et de Ter-

rané. Outre les Gouverneurs , les Bourgs et

les Villages ont leurs Seigneurs particuliers,

qu'on nomme Meltezems. Ces Seigneurs

,

aussi bien que les Gouverneurs , sont obligés

de suivre en tout les décisions du Divan du

Éaire.

]Les Gouvierneurs i^e sont en place que
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l'espace d*un an. Le Pacha en nomme de
pouveaux chaque mois de Septembre

, qui

est le commencement de l'année coptique.

La manière d'installer les nouveaux Gouver-
neurs , est différente. C'est le Pacha lui-

même qui installe les treize Gouverneurs des

grands Gouvernemens. Toute la cérémonie
consiste à les revêtir d'un cafetan, qui est

une veste particulière , et h leur assigner

UDC garde de cavalerie , qui est plus ou moins,

forte, selon l'étendue du Gouvernement. Les
Gouverneurs des quatre petits Gouverne-
mens ne sontpoint installés par le Pacha dans

leur charge. Mais celui de Terrané est ins-

tallé par le Gouverneur de Beheiré , et ceux

d'Assoûan , d'Ëbrim , d'Ëlouha , le sont par

le Gouverneur de Girgé.

Comme les Meltezems sont d'un rang fort

inférieur à celui des Gouverneurs, on les

met en place sans observer aucune céré-

Dionie. Ils ont cependant une grande auto-

rité dans les Bourgs ou dans les Villages dont

ils sont Seigneurs. Le désagréable de leur

emploi est que si un Meltezem meurt , sans

avoir vendu ou résigné quarante jours avant

sa mort ^ les terres dont il est Seigneur et ses

biens sont confisqués. Le Pacha les fait ven-

dre à l'encan , et en reçoit l'argent au profit

du Grand-Seigneur.

i .'

*

ll^ii'

y

^8
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CHAPITRE m.
Ses productions,

iVCAiN, liv. 8 , donne en pen de mots une
idée assez juste de la fécondité de l'Egypte.

Terra suis contenta bonis ^ non indiga mer-

eis , aut Jouis , in solo tanla estjiducia Nilo.

En effet , la terre est aisée à cultiver ; elle

n'a pas besoin de pluie , étant suffisamment

humectée par les eaux du Nil ; elle est si

féconde, qu'elle produit tout en abondance,

presque sans autre soin que celui de l'en-

aemencer : de sorte que l'Egypte peut aisé-

ment se passer de faire aucun commerce
Avec tout autre peuple..

La preuve en est sensible , puisque , des

seules terres cultivées , le Fisc tire tous les

ans dix mille bourses , qui font quinze mil-

lions , et deux cent quatre-vingt-seize mille

sept cens charges, les deux tiers de blé,

Fautre tiers d'orge , de lentilles , fèves et

autres semblables légumes.

Des dix milles bourses^ douze cens sont

envoyées au Grand-Seigneur, quatre cens à

la Mecque , le reste est pour le paiement 4e8

Officiers et des Troupes.

On envoie aussi par an , h la Porte, douze

cens quintaux de sucre ^ et sept cens charges

de lentilles.

Ce n'est cependant là qu'une partie de ce

que le Grand-Seigneur retire de l'Egypte.

Les
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Les Douanes d'Alexandrie , de Hosctte, de
Daîiiiette , de Suez , du Caire , etc. produi-

sentdessommesbeaucoup plus considérables.

L'Egypte cependant n'est pas un pays

extrêmement peuplé. Non-seulement il y a

pi>u de grandes villes; car excepté le Caire,

Alexandrie , Rosette , Damiette , Mehallé ,

Girgé, les autres sont peu considérables, mais

Von n'en compte dans toute TËgypte que
trois mille, tant Bourgs que Villages. Dans
un si petit nombre de Villes et Villages , il

y a jusqu'à douze mille Mosquées , qui toutes

ont une espèce de clocber^ mais dans lequel

SI n'y a point de cloche.

La fertilité du Pays parait encore par la

multitude d'animaux que l'on voit de tous

côtés > et par cette quantité prodigieuse de
plantes que la terre produit , dont plusieurs

sont particulières a l'Egypte.

Entre les animaux , les crocodiles , les

gazelles , les bœufs sauvages , les bouquetins,

les sangliers , les loups , les renards , les

ichneumons , c'est-à-dire , rats de Pharaon,

les tigres , les hyènes , les caméléons , les

moutons, les lièvres, et autres semblables

,

se trouvent en Egypte comme dans d'autres

Pays. Il n'y a que les hippopotames qui lui

soient particuliers. Le nombre des crocodiles

est infini , celui des hippopotames , au con-

traire , est très-petit.

La liste des oiseaux serait infinie. Il y a

,$ur-tout beaucoup de tourterelles , de cailles,

de canards , soit à tête verte , soit à tête grise

,

de sarcelles , de saqsaqs
, que les Grecs ap-

Tome F, Q
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pelaient trochilus , de macreuses , de plon-

geons, d*oies du Nil , de poules de ris, de

pluviers , de hechots, de chevaliers , de qua-

thas ,
qui est uue espèce de perdrix ; car de

véritables perdrix , l'on n'en voit presque

point autre part que dans le désert de saiut

Antoine j de courlis , de hérons , de pélicans,

d'éperviers , de milans , de flamans , de cor-

morans , de grues , mais seulement dans la

Haute-Egypte , et
,
pendant quelque mois

,

elles y viennent des pays du Nord ; d'aigks

,

d'ibis , iet de toute sorte de petits oiseaux. La
l)écasse est très-rare , soit dans la haute , soit

dans la Basse-Egypte.

Il en est des plantes comme des animaux.

X*es unes sont de ces plantes que l'on trouve

dans presque tous les pays habiles
, grena-

diers , orangers , limoniers , figuiers
, pom-

miers
,
poiriers , oliviers , abricotiers

, pê-

chers, mûriers, dattiers, melons, concombres,

ainsi des autres. Il n'y a que les noyers et

que les amandiers , de plantes communes

,

qui manquent à l'Egypte. Celle qui porte le

séné y est inconnue
,
quoique les Egyptiens

en fournissent une grande quantité à l'Eu-

rope ; ils le tirent de la Nubie.

Les autres sont des plantes particulières

à l'Egypte , par exemple , le papyrus , qui

est une espèce de jonc ; le lotus , l'arum

JEgyptiacum , le meloukié , sorte de mercu-

riale ; l'achar ,
plante titbymale

,
gommeuse,

épineuse ; le henné , dont le jus est d'un

beau rouge ; l'aber
, qui a quelque ressem-

blance uvec le romarin.
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Il y a quelques autres plantes qui ne sont

pas particulières à l'Egypte , mais qui ne
croissent que dans quelques pays peu connus

,

éloignés , ^t qui sont dispersées , Tune dans
un pays , et l'autre dans Vautre. Telles sont

la casse , le sycomore, le cateranibas, qui
est une espèce de coloquinte le mark. L'a-
cacia

,
quelque commun qu'il soit à présent

en Europe , y a été porté de l'Egypte. La
quantité en est prodigieuse et l'on en compte
de quatre sortes diflerentes.

Malgré cette fertilité de la terre , c'est

le Nil qui est le nourricier de l'Egypte. La

.

cherté ou l'abondance , sur-tout du blé et

du riz
,
qui sont la nourriture ordinaiie da

peuple , dépendent du débordement de ce

fleuve. Outre cela , les autres alimens n'y

sont pas d'un goût exquis. Il n'y a que le

bœuf que l'on puisse appeler excellent. Le
mouton n'y est que médiocrement bon. Les
poulets le sont encore moins, apparemment
à cause de la manière dont on les fait éclore.

On met des œufs dans des fours faits

exprès , et par le moyen d'une chaleur con-

centrée et distribuée avec art , dans l'espace

devingt-un ou vingt-deux jours , on donne la

vie a des milliers de poulets tout-à-la-fois.

Ces fours ont quelque chose de singulier^

aussi-bien que ceux dans lesquels on fait le -

sel ammoniac. La matière dont on le com-
pose est uniquement de la suie de cheminée ,

mais empreinte de sels nitreux , qu'on tire

de la bouse de vache qu'on a brûlée.

Pour ce qui est du poisson , généralement

i'
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parlant , il a un gôut désagréable , et ne
sent que la vase. Le seul quecher , autrefois

connu sous le nom de Latos , en est exempt.

La boisson est ce qui manque le plus

en Egypte. L'on n*y iait point de vin. Il

n'y a nulle part aucune vigne. Cette plante

y viendrait néanmoins bien , et le rnisin y
serait excellent , car celui qu'on cueille aux

treilles est d'un fort bon goût. Le vin que
quelques personnes boivent > vient de Cby-
pre , de Candie , d'Italie ou de France

;

mais il est très-cber, et il n'y a que des

gens ricbes qui en puissent faire la dépense.

L'eau est donc proprement la boisson du

pays. Mais l'air du Caire, par exemple ^ est

trop cbaud, pour que l'edU puisse y être

bonne. Pour la rendre un peu tolérable et

fraicbe , on la renferme dans des pots d'une

terre qui est très -poreuse , qu'on expose

aux fenêtres du côté du (i) mistral qui règne

pendant tout l'été. L'eau par ce moyen se

purifie , et n'^ plus ce goût insipide qu'elle

ne peut manquer d'avoir dans un climat qui

est à trente degrés de latitude , moins dix

minutes^ et où l'on ne voit jamais de glace.

Cette incommodité est bien compensée

par la situation où se trouve l'Egypte. Il

s'y a nul pays au monde qui en ait une plus

commode pour le commerce. Placée entre

l'Afrique et l'Asie, vis-à-vis de l'Europe

,

3)ornée d'un côté par la mer Arabique , et

de l'autre par la mer Méditorranée , elle

.(0 I49 ^Qtàf.
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doit être comme la dépositaire de toutes les

richesses de ces trois parties du monde.
Aussi l'a-t-elle été pendant plusieurs siè«

clés. L'histoire , tant sacrée que profane

,

ne nous parle que de la magnificence des

Rois d'Egypte, de leurs trésors immenses «

de leurs édifices superbes , et de tout ce qui
peut contribuer à la grandeur et h l'opulence

d'un Etat. L'on ne peut douter que ce ne
fut là l'efiet du commerce que fesaient alors

les Egyptiens ,
qui était si florissant

,
qu'ils

étaient les seuls qui trafiquaient jusqu'à l'ex-

trémité des Indes , étant les seuls qui ,
par

leur situation sur la mer Arabique, pouvaient
aisément pénétrer jusques-là , et y com-
mercer.

Pour en faciliter même le commerce, ils

creusèrent ce fameux canal
,
qui du Nil

allait jusqu'à Suez , et qui était comme une
jonction de la mer Méditerranée avec la mer-

Arabique. Entreprise que l'antiquité n'a pu
se lasser de louer, et qu'elle a mis au-dessus

de tous les ouvrages de la main des hommes.
Le commerce n'est plus sur le même pied

en Egypte. Rien n'a tant contribué aie dimi-

nuer , que la perfection où presque toutes

les Nations ont porté la navigation. Il y en
a cependant encore. Il vient par la mer
Rouge plusieurs marchandises, entr'autres

grande quantité de caf'^. Lorsqu'il est à Suez,

on le charge sur des chameaux jusqu'au

Caire. Au Caire , on le met sur le Nil jusqu'à

Rosette ou à Damiette. Là on l'embarque

0ur mer pour le transporter à Alexandrie.

," r'I-
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Il taut même que le commerce soit encore

très-considérable , car il j a un grand nom-
bre de commerçans établis au Caire et dans

d^autres villes. Il y a plus de Français que
de toute autre Nation. Ils sont en grand

nombre au Caire, qui est la demeure de

leur Consul général. Mais à Rosette et à

Alexandrie,* et dans chacune de ces villes,

il y a un Vice-Consul. Ils n'ont pu s'établir

à Damiette. Les habitans ne peuvent souffrir

aucun Français dans leur ville et dans leur

port , se ressouvenant que dans le treizième

.siècle les Francs s'étaient rendus maîtres de

leur ville*. Tout leur commerce ,
qui est un

des meilleurs de TËgypte , est entre les mains

des marchands ou "Turcs ou Grecs.

Les Anglais oni aussi des établissemens

au Caire et à Alexandrie , avec un Consul et

ton Vice-Consul.

Dans les mêmes villes on trouve quelques

marchands, Italiens , mais en petit nombre,
et sans Consul.

CHAPITRE IV.

Le mi.
^

J_iA source du Nil est dans l'Ethiopie
;

quoiqu'il grossisse de quelques rivières qu'il

reçoit dès le commencement de son cours

,

cependant sa crue annuelle , par laquelle il

inonde et fertilise l'Egypte , dépend uoique*
ment des pluies qui tombent régulièrement

en Ethiopie depuis le solstice d'été jusqu'à
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l'équînQxe d'automne. Le Nil déborde plus

pu moins selon que ces pluies sont plus ou
pioins abondantes.

Son cours n*a qu'un seul canal depuis ssf,

source jusqu'à cinq lieues au>dessous du
Caire; il descend de l'Abissinie , il iraversç

les Royaumes de Fangi , autrement Sennar

,

et de Dongola , toute la Nubie et l'Egypte.

Mais au-dessous du Caire, il se divise en deux
branches ; l'une va h Damiette , et l'autre à
Rosette ; et par-là forme l'ile du pelta ,

qui est aujourd'hui moins grande qu'elle

n'était autrefois.

Les autres grands fleuves grossissent dans
leurs cours par les nouvelles eaux qu'ils

reçoivent continuellement dans leurs lits.

Le Nil au contraire , dans la seule Egypte , se

répand par plus de quatre-vingts grands ca-

naux et par plusieurs petits
.,
qui presque tous

aboutissent à la mer Méditerranée.

L'on en compte x|uarante dans le Saïd ,

treize dans la Charquié et autres Provinces

du Levant , onze dans la Dehetré et vingt-»

huit dans le Delta.

Pendant les trois ou quatre mois de l'année

que le Nil est haut , tous ces canaux sont

pleins d^eau. Quand il baisse , la plupart

diminuent peu-à-peu , et enfin sont à sec. Il

n'y a que le canal de Joseph et les canaux

d'Abon Homar , d'Abon Meneggé , le Seguir

,

le Dhar , le Serpentin , le Lebaini , qui ne

tarissent jalnais , à cause de la multitude de

sources dont ils sont remplis , et qui sont si

abondantes
,
que quelques-uns de ces canaux

Q 4
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sont comparables à des rivières , telles que
sont la Marne et l'Oise. Ce qui fait que les

terres circonvoisines ne sont point brûlante»

comme les autres du Delta , et que leurs

habitans ont pour eux et pour leurs bestiaux

de l'eau plus qu'il ne leur en faut.

Ceux qui sont le long des canaux qui vien-

nent à sec, font autour de leurs hameaux
de vastes et profonds fossés que Ton pren-

drait pour des lacs. Lorsqu'ils sont rempli»

par le débordement du Nil , l'eau n'ayant

point d'issue , s'y conserve jusqu'à la nou-
velle croissance de ce fleuve , et sert de bois-

son aux hommes et aux bestiaux.

Outre ces profonds fossés , ils creusent des

puits
,
qui se remplissent également des eaux

du Nil ; mais en très-peu de temps l'eau y
contracte une salure insupportable ,

que le

nitre de la terre lui imprime ; de sorte qu'elle

ne sert ordinairement qu'à arroser leurs prés

et leurs légumes. Ils ont. des machines et des

roues pour tirer l'eau de ces puits , et pour
la répandre de tous côtés.

Ainsi , par le moyen de ces puits , et par

les inondations du Nil ,
qui ont précédé

,

r£gypte sous un climat brûlant, sous un ciel

sans nuages et sans pluie , est fertileVt a des

herbages , atida nec pluuio , dit Tibulle ,

Liv. i", Elég. 7, supplicat herha Jovi,

Pour procurer l'abondance en Egypte il

faut que le Nil s'élève au-dessus du niveau

de son lit , et croisse de vingt à vingt-quatre

pieds à la cataracte d'Assouan , c'est-à-dire

,

à l'entrée de l'Egypte ^ de vingt àvingt-quatre
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palmes (i) au Caire ^laux environs , et seu-

lement de quatre ou cinq palmes à Damiette
et à Rosette.

Les eaux du Nil commencent à se troubler,

et à grossir vers le tA^àé Juin , et elles dimi-

nuent après le 22 de Septembre ; c'est-à-* t

dire , qu'elles sont trois mois à croître , et

trois mois à diminuer.

Au Caire
,
pendant que le Nil croit , il y

a des crieurs gagés
,
qui ^ jour par jour^ an-

noncent au peuple combien il a cru. Mai»
leur supputation est fausse ou mystérieuse

;

car ils nomment pied^ etmême pied et demi ^

ce qui n*est qu'un palme, et à proportion ;

doigt , ce qui n'est que la vingt-quatrième

ou la vingt-huitième division d'un palme.

Entre les fables que les Egyptiens débi-

tent par rapport au Nil , il y en a une des

plus grossières , dont il n'est pas aisé de les

détromper. Ils prétendent que le i «j^ du mois
de Juin il tombe une goutte de pluie , qui an*<

nonce ledébordementde ce Fleuve. Rien n'est

moins sensé qu'une pareille imagination. L'on
peut dire la même chose de ce que Pline ,

Solin , Hérodote ont avancé (2) ^ savoir , que
Ton ne voit jamais ni vapeurs, ni brouillard

s'élever du Nil. Du moins dans ces derniers

temps l'on a l'expérience du contraire.

Le débordement annuel du Nil , et son

accroissement périodique ne sont pas Tuni-

que chose qui ait rendu ce Fleuve fameux.

('} Le palme a huit poucos six lî<i;nes et demie.

(2) Liv. 5 , chap. 9 ^ chap. 35 , liv. z.

Q 5
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Sa source , sescataractes , sur-tout ses embou-
chures , ont paru à toute rAntiquité dignes

de remarque, etîln*est point d'auteur, qui,

en parlant de TËgypte , n'en ait fait mention.
- Il est étonnant que tous ces Auteurs aient

aûectti de parler de sa source , puisqu'ils ne
pouvaient ignorer que personne n'avait pu
encore la découvrir , et qu'eux-mêmes étaient

partagés sur ce point-là. Quelques-uns la

mettaient dans la Mauritanie Tingitane , vers

l'Océan Occidental , les autres dans les In-

des (i ). Cette découverte était réservée h ceux

qui auraient la facilité de pénétrer dans l'Afri-

que intérieure , et le temps de faire d'exactes

observations jusqu'au lac de Danibea , et au-

delà , et d'être les témoins oculaires de ces

pluies , qui y tombent régulièrement l'espace

de trois mois. Les Anciens n'ont eu ni l'un

ni l'autre de ces avantages ; ainsi la source

du Nil , et la cause de ses débordemens an-

nuels leur devaient être inconnues.

Il n*en est pas de même des cataractes. De
tout temps les Egyptiens les ont eues devant

leurs yeux , sur-tout la dernière qui sépare la

Nubie de l'Egypte. Chaque cataracte est un
amas de hauts rochers , au travers desquels

coule le Nil en forme de cascade. Il y aurait

de la témérité à tenter d'y faire passer une

barque. Le cours du Nil n'est praticable
' que lorsqu'il est dans l'Egypte ; car il y a sept

de ces cataractes en remontant d'Egypte à la

source du Nil.

(i) Pline , liv. 5, chap. 8. Ârlaa. cliap. 9.
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L'on ne peut pas douterque le Nîl ne se jetAt

dans la mer Méditerranée par sept embou-
chures. Les Anciens les nommaient : Pelu-
siacum, Taniticum, Mendesium , Pathme*
ticum , Sebeniiiticum , Bolbilinum , Cannpi-
cum Cl). Voilà d'où vient que Virgile parlant

du Nil , lui donne répiihèie de septem gémi'-

nus , et septem gemini turbant trépida ostia

NUL Et Ovide , celle de septem Fluus. Pef'^

que papyriferi septem Fluafiumina NUL
Ptolomée , il est vrai , en met deux autres ,

qu*il appelle , Tune , Pineptimi , et Tautre
Diolcos. PI i ne en met quatre sans les nommer.
Strabon et Diodore disent en général qu'il y
en avait plusieurs. Tous ces Auteurs ne se

contredisent point pour cela. Ils parlent des
embouchures que l'on avait ajoutées aux sept

qui étaient naturelles au Nil. Ptolomée s'en

explique nettement , puisqu'il les appelle

fausses embouchures, et qu'il les distingue

des véritables embouchures.
Ces sept véritables embouchures subsistent

encore ; mais elles ont changé de nom , et

dans quelques-unes l'eau n'en sort plus con-

tir^uellement y et avec la même abondance
qu^autrefois.

Le Pelusiacumi Ostium est aujourd'hui

celle de Thiné , au bout du lac Mantalé. Il

n'en faudrait point d'autre preuve que les

termes mêmes. Ein eift't , Pelousion en Grec ,

et Thiné en Arabe , signifient l'un et l'autre

delà boue. Mais il y en a une qui parait dé-

m iî:!
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' monstrative. Selon Diodore et Strabon , il y
avait mille trois cens stades , c'est-h-dire , à«

peu-près cinquante-quatre lieues depuis TOs-
tium Pelusiaeum

,
jusqu'à TOstium Cane-

picum. Or , Thiné est précisément h cin-

quante-quatre lieues de Madié ,
qui est le

Canopicum Ostium des Anciens. Thiné est

donc l'embouchure Pelusiaque.

L'Ostium Tanieum , ou Taniticum ^ ainsi

nommé à cause de la ville de Tanis , est

rembouchure Ëumm-Messarrège , près de

San , qui est l'ancienne ville de Tanis.

La ville de Mendés avait aussi doâné son

nom à i'Ostinm Mendosium. Mandés était

dans la Province , dont Thémub , aujour-

d'hui Théraéi , était la capitale. Par consé-

quent j l'embouchure de Dibé, que quelques

peuples de la Méditerranée appellent Pes-

quière , est le Mendosium des Anciens , car

cette embouchure n'est pas éloignée de
Théméi.

Il n'y a nulle difficulté pour rOstîum
Pathmeticum , ou Phamiticum , qu'Hérodote
appelle Bucolicum. Tout le monde convient

que c'est l'embouchure de Damîette , étant

indubitable que le Bogas , dans lequel est

Damiette , était la Pathmétique des Anciens.

L'on peut dire la même chose des deux
embouchures , savoir de la Sebennytique et

de laBolbitique. L'une est l'embouchure de
Brullos. Au sortir du lac de Brullos il y a
un canal qui aboutit à la mer.. Les Ancienr,

l'appelaient Ostium Sebennyticum^ à cause

de la ville Sebejmytus^ aujourd'hui Samari-
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noud. L'autre est Tembouchure de Rosette

,

c est-à-dîre j de l'ancienoe ville Bolbilina.

Strabon Ci) a marqué si distinctement la dis-

tance qu'il y avait du Phare d'Alexandrie

à rOstium Ganopicum , qu'il parait qu elle

ne convient qu'à l'embouchure qu'on nomme
à présent la Madié. Selon cet auteur il y avait

de l'un à l'autre cent cinquante stades , au-,

trement six lieues et deux tiers de lieue ; c'est

la distance que mettent encore aujourd'hui

les Egyptiens de Madié au Phare d'Alexan-
drie. Outre cela l'Ostium Ganopicum avait

pris son nom de la ville Ganopé ,
parce qu'il

n'en était pas éloigné. Or , la ville d'Abou-
quir est l'ancienne ville Ganopus , et l'eni-

bouchure la plus proche d'Abouquir est assu-

rément la Madié.

Gette connaissance des sept anciennes em-
bouchures du Nil sert beaucoup à expliquer

le passage de Plolomée , où cet Auteur met
neufembouchures du Nil. Il parle là des em-
bouchures d'Aschtom-Jamassé , entre Brullos

et Damiette , et de celle qui était à l'Ouest

d'Aschtom , mais qui est à présent entière-

ment ensablée.

v'ï
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CHAPITRE V.

Le Caire.

LlE grand Caîrc , capitale de l'Egypte , fui

d'abord bûti par Om;ir Ebnas , Lieutenant

d'Omar, stcoiid CalitV*. Il lui donna lenom
de Fosthath , qui veut dire Pavillon. En l'an

974 , Janher , Général de Moës-Ledin-
Illah, changea ce nom en celui de Cahera^
qui signifie victorieuse.

Cette ville est située sur la rive droite du
Nil , et a dix à douze milles de circuit , y
comprenant le vieux Caire et Boulaq. Sa
longitude est quarante-neuf degrés , et sa la-

titude vingt-neuf degrés trente minutes.

L'on peut juger du nombre de ses habi-

tans par celui des Juifs, et des Chrétiens
,

qui n'est rien en comparaison de celui des

autres citoyens. L'on y compte cependant

huit mrlle Juifs et vingt mille Chrétiens, la

plupart Coptes , les autres Grecs , Armé-
niens , Maronites , et quelques Latins. Les

Coptes ont leur Patriarclie , et les Grecs le

leur. L'un et l'autre prennent la qualité de

Patriarche d'Alexandrie. Les Cordeliers de

Jérusalem , les Capucins et les Jésuites sont

les seuls Religieux dont il y ait des Mission-

naires au Caire.

Ou , si l'on veut , on peut comparer le

Caire à Paris. Il y a certainement au Caire un

plus grand nombre d'habitans , mais moins
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àe maisons qu'à Paris , quoiqu'il y ait près

de treize cens édifices publics; savoir : sept

cent vingt Mosquées, qui uni cliarune un
Prédicateur ou un Minaret , ou espèce de
clocher > et quatre cent trente sans clocher et

sans Prédicateur; quatre-vingt bains publics.

Le nombre des bains particuliers va h Tinfini.

Il n'y a pas un particulier un peu h son aise

,

qui n'en ait un dans sa maison. Enfin , ua
collège nommé Sama^ ou en Arabe Azchar,
la Mosqnée des fleurs.

C'est là que les Chaféi , les Maleki , les

Hambuli , les Hanefi, c'est-à-dire, les qua-
tre Pontifes ou les quatre Chefs, des quatre

sectes de la Loi ont leur siège , et exercent

leur juridiction. Ils sont égaux entr'eux , et

nul n'a de supériorité au-dessus de l'autre.

Ils sont extrêmement honorés dans la Ville ^

et ils y ont une grande autorité. L'on prend
par an des greniers du Grand-Seigneur deux
mille charges , soit de blé , soit de légumes

,

pour l'entretien du Collège
,
qui en a bien

encore autant , et souvent davantage , par les

legs qu'on lui fait.On y enseigne les principes

du Mahométisme , la Logique , l'Astrono-

mie, l'Astrologie judiciaire, et l'Histoire.

Malgré ce grand nombre d'édifices pu-
blics , il n'y a rien dans le Caire de tout

ce qui fait la beauté d'une Ville. Il n'y a
qu'une seule place publique , nommée la

Romeile. Elle est devant le château , sans

arbres j sans fontaine, sans ornement et sans

la moindre chose qui fasse uu beau point

de vue.

)•

"•'v
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Les rues sont étroites et sans alignement.

Comme elles ne sont point pavées , l'on mar-
che presque par-tout dans un terrain pou-
dreux à l'excès , qui incommode fort. Il n'y

a que dans les rues où demeurent les gens

riches et distingués qu'on est à couvert de

cette incommodité, par le soin qu'ils pren-

nent de faire arroser tous les jours devant

leurs maisons. A l'entrée et à la sortie de

ces rues ^ il y a des portes cochères que

l'on ferme le soir. Cet*^ précaution met en

sûreté pendant la nuit tous ceux qui y sont

logés.

Il serait inutile que les rues fussent pluj

larges qu'elles ne le sont. On ne voit au

Caire ni carrosse , ni calèche , ni chaise à

porteurs. Les Grands-Seigneurs et leurs es-

claves , les Cavaliers de profession et les

Arabes vont à cheval par la Ville. Tout le

reste , Juifs , 'Turcs , Chrétiens , Janissaires

,

Soldats , et ceux qui sont d'une condition

médiocre , n'ont point d'autre mouture que

des ânes. Les Dames mêi>". , de quelque

qualité qu'elles soient , ne vont point au-

trement.

Le nombre des rues monte fort haut. Ce-

pendant il n'y en a presque pas une où il

n'y ait un réservoir d'eau , et un abreuvoir

pour faire boire les animaux ; chaque réser-

voir a un ou deux tuyaux et une tasse de

cuivre suspendue à une chaîne. Mais l'eau

de ces réservoirs est sou feni d'un mauvais
goût et un peu salée. Aussi il n'y a que les

passans qui ont grande soif qui eu boivent.
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On ne boit dans toute la Ville que de Teau
du Nil : on Tapportc dans des outres sur le

dos des ânes ou des chameaux.
Les maisons sont assez élevées , et sont k

plusieurs étages. Elles sont bâties de briques
y

ou moitié de briques et moitié de pierres.

Malgré cela , l'extérieur a je ne sais quoi de
triste. L'on ne voit que de simples murail^

les nues , sans saillies , et Ton peut dire sans

fenêtres ; car le peu qu'il y en a , est fermé
par des grilles de bois , de peur que les pas-

sans ne voient les femmes. La magnificence

des maisons est au-dedans , et du côté des

cours. Leurs divans sur-tout, et leurs salles ,

ont quelque chose de beau et de grand.

Ce ne sont que jçts d'eau , que comparti-

mens de marbre , et toutes sortes d'embel-

lissemens.

Le canal , qui traverse le Caire d'un bout

\ l'autre , est l'unique chose extérieure qui
pourrait donner quelque idée de la Ville

;

mais l'eau n'y coule que l!espace de trois ou
quatre mois ; le reste de l'année elle est si

basse qu'elle y croupit et qu'elle en fait ud
cloaque.

Ce canal n'a point d'autre source que le

Nil. Il en sort immédiatement , et quand il

est plein , ses eaux se répandent dans sept

ou huit petits étangs
, qui sont , les uns dans

la Ville et les autres aux environs , et voAt

se perdre à trois lieues du Caire , dans le lac

des Pèlerins de la Mecque. Plolomée nomme
Amnis Trajanus , Quinte-Curse , Oxius , et

les Turcs ^ Merakemi , c'est-à-dire^ pavé do

I'
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marbre, co long cnnnl , h l'entrée duquel le

Pacha , accompagné des Milices , se rend tous

les ans au com niencernent du mois d'Août.

Quelques iours auparavant Ton y fait une
digue , et le jour que le Pacha vient là en
cérémonie , on coupe la digue en sa pré-

sence , et à l'instant on précipite dans Tinu
une poupée de terre , qui est de hauteur

d'homme ; restes pitoyables de la supersli-

tion des anciens Egyptiens
,
qui , tous les

ans, immolaient de la sorte une fille au Dieu
du Nil.

Le seul chi\teaa du Caire a des choses

plus remarquables que tout le reste de la

Ville. Cette citadelle a une vaste enceinte
;

elle n*est ni forte ni régulière : elle domine
absolument la Ville; mais elk; est dominée
par la montagne qui est au Levant. £llc a

pour garnison les Janissaires et les Âzaps

,

^Ul y OUb JwUl'9 t\.tQ\..lA±\^itO , a>.MiO &ji.>Q«>Oi .^U

d'armes et leur artillerie. Cela les rend si

fort les maîtres de la place
, que toutes les

fois qu'ils viennent à se révolter , ils sont

en état d'eo chasser le Pacha
,
qui y a soa

Palais. .

' Ce fut la Reine Sémiramîs qui fît cons-

truire ce chAteau. Elle y mit une nombreuse
garnison de Babyloniens ( ce qui lui donna

le nom de Bahulon) , afin de tenir toujours

en échec Memphis , située vis-à-vis, à l'Oc-

cident du Nil , et d*empêcher cette capitale

de se révolter.

Un long aqueduc , dit Strabon , y conduî-

aait de l'eau du Nil
,
par le moyen de plu-
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Uieurs pompes , et des roues que cent riii-

Iquante esclaves tesaient tourner. Aujourcriiui

c'est un aqueduc bîkti de pierres taillées en
pointe de diamans, et qui est soutenu par

trois cent vingt arcades. Dans le tenips'de la

crue du Nil , c'est de ce fleuve qu'on fait

venir l'eau; hors de là on la fait venir d'une

source, et ce sont soixante bœufs qu'on em-
ploie h faire aller les roues. Les inscriptions

Arabes dont cet aqueduc est chargé, font

voir qu'il a été plus d'une fois réparé par les

Princes Mahométnns.
Outre cet aqueduc , il y a dans le château

un puits, connu communément sous le nom
de puits de Joseph , ou de puits de limaçon ,

parce qu'il est taillé spiralenient en vis. Il a

seize pieds de large dans œuvre , sur vingt-

quatre de long. Sa profondeur est de deux
cent soixante-quatre pieds , mais en deux cou-

pf2, qui ne s^"l »^'^nit perpendiculair*^* V'j:zz

à l'autre. La première coupe a cent quarante-

huit pieds , et la seconde en a cent seize.

On tire l'eau par le moyen d'une double
roue , et d'un double chapelet de cruches de
terre. Les bœufs dont on se sert pour cela

descendentjusqu'au bas de la première coupe«
par une galerie creusée, aussi -bien que le

puits, dans le pur roc^ et qui règne tout au
tour du haut en bas.

C'est l'ouvrage des Babyloniens. Elevés

il la fatigue , et ayant pris sous Ninus et

sous Sémiramis un goût pour le merveil-

leux, ils firent une pareille enlre-prîso. L'uti-

lité qui en revient n'est pas considérable.
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Peut-être qu'autrefois Teau qu'on en tirait

était bonne à boire , mais à présent elle est

Saumâtre.

Le vieux Caire était Tancienne Leté , dit

Flav. Joseph (i). Cambyse établit dans cette

Ville les Babyloniens , qui demeurèrent en
Egypte , après qu'elle eut été conquise.

Comme quelque temps après Leté se trouva

presque dans la même enceinte que le cliâ-

teau nommé Babulon ; ce nom leur devint

commun « et Leté ne fut plus appelée que

Babylone , d'où l'on voyait de l'autre côté

du Nil les pyramides, ffinc pyramides
, quœ

apud Memphim sunt in ulteriore regione
,

manifeste apparent ^ quœ çuidem propin"

quœ sunt,

Babylone était donc située à l'Orient du
Nil , vis-à-vis de Memphis. Elle devint dans

la suite des temps si considérable ^ qu'elle

était Viiie épiseopale quand les Chrétiens en

furent les maîtres. L'on y voit encore au-

jourd'hui quinze Eglises , dont l'une est des-

servie par les Grecs , les autres , entre les-

quelles est Notre-Dame de Babylone , sont

desservies par les Coptes. -''

Oxus , Roi de Perse , avait fait bâtir, dans

le quartier qu'on nomme Quasser et Chama,
un fameux Temple

,
qu'il avait dédié à la

divinité du feu. On y entretenait une si

grande clarté
,

qu'il fut appelé le château

des bougies.

, Dans le même quartier est une Chapelle

(i) Liv. a.
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souterraine dans TËglise de saint Scrgius,

La tradition constante et ancienne du pays
étant que c'est dans ce licu-Ià qu'était la

maison que Jésus- Christ , Notre - Dame et

S/ Joseph, habitèrent tout le temps qu'ils

furent en Egypte , pour se mettre à cou«

vert des poursuites du Roi Hérode ; tous les

Chrétiens y accourent en dévotion. Elle est

entre les mains des Pères Cordeliers de Jé-

rusalem , et ils y font les fonctions de Mis-
sionnaires.

CHAPITRE VI.

jilexandrie,

Alexandrie, l'ouvrage du grand Alexan-

dre , celte Ville , si fameuse , la demeure des

Ptolomées , la capitale de l'Egypte , la rivale

d'Athènes et de Rome , en fait de sciences

et de beaux arts ,
peuplée à l'infini , opu-

lente , superbe dans àes bâtimens , où l'on

ne voyait que temples, que palais
,
qu'édi-

fices publics
,
que places environnées de

colonnes de marbre ; cette Ville
,

qui
,

dans les premiers siècles du Christianisme
,

rendait encore son nom plus illustre qu'il

ne Tavait été du temps du Paganisme
, par

la multitude et la magnificence de ses Egli-

ses, par la sainteté de ses Evéques, et leur

zèle à défendre la Foi
,

par le courage

héroïque d'un million de martyrs , par la

profonde érudition , le génie sublime , les

écrits de ces |graads ^hommes ,
qui ont été

M*-
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et qui sont du nombre des lumières de notre
Keligiou j cette Ville est depuis long-temps
ensevelie sous ses ruines , et n'est plus que
Tombre de ce qu'elle a été. A peine mérite-

l-elle d'être mise au, rang des Villes du
second Ordre , soit pour son enceinte , soit

pour la quantité des Kabitans. Elle doit au
commerce tout ce qu'elle est. Comme elle a

deux ports excellens , les vaisseaux y abor-

dent volontiers. Le vieux port est destiné

pour les bûtimens des sujets du Grand-Sei-

gneur , et le port nouveau est ouvert aux

Européens.
Mais , malgré ce changement total , un

voyageur a bien de quoi contenter sa curio-

sité, il retrouve l'ancienne Alexandrie au

milieu même de ses ruines : il n'a qu'à suivre

pas-à-pas la description que Strabon en a

faite (1)5 par-tout il en découvrira assez de

vestiges pour j uger de l'étendue de cette Ville

et pour reconn ai tre les lieuxoù étaient placées

les choses dont il parle.

Les deux ports , qu'ils appellent Kïbotoi

et Eunosis , sont le port vieux , et le port

nouveau d'à-présent. Ralotis est la partie

de la Ville qui borde le port vieux , et qui

s'élend jusqu'au port nouveau. Le Septem

Stadium était la presqu'île qui est entre les

deux ports. Du chlé du port neuf est l'ile de

phare, où était bAtie la tour du fanal. Il y
avait communication de l'une à l'autre île

par un pont , sur lequel passait un canal

(i) Lir. 17.



£T CUKIEUSeS. 383
d'eau douce. Il suffit de jeter les yeux sur

les deux ports , tels qu'ils sont aujour-

d'hui , pour y apercevoir , du - moins en
général , tout ce que les anciens en ont dit.

Dans le reste , il faut examiner jusqu'aux

moindres débris des anciens monumens qui

sont de tous côtés aux environs de la nou-
velle Alexandrie.

En effet , en les examinant avec attention.

Ton voit que c'est dans la plaine qui abou-

tit h la porte de Rosette qu'étaient les palais

des Ptoîonjées , leur ancienne bibliothèque

,

les sépulcres d'Alexandre et des Ptolomées
;

bar ,
proche leur palais , ils avaient , au

Sud du Lochias , un petit port qui ne ser-

vait qu'à eux. L'entrée en était fermée par

des jetées de pierres ,
qui paraissent en-

core dans la mer. Ce port s'étendait jusqu'à

l'Ile Antithodus , qu'on nomme le Pharil-

lon , dans laquelle il y avait un palais et un
théâtre.

Au Sud-Est de ce port , h-pcu-près où est

l'Eglise de saint George , était TEmporium
dont parle Strabon : un peu plus loin , ce

petit cap que le même Auteur appelle Posi-

dium, à cause d'un temple dédié à Neptune.

Marc-Antoine allongea ce cap par un môle
dont la t(He subsiste. Il y fi^ bAtir un palais

nommé Timonium. Quand la mer est calme,

tout enseveli qu'il est sûus l'eau , on en dis-

tingue une si grande multitude de débris,

que l'on voit bien qu'il était d'une grande

étendue et d'une grande magnificence.

blrabon fait le détail des choses remar*

k 1r

'
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quables qui étaient depuis là jusqu'à la porte

de la marine; il parle sur-tout d'un temple

élevé à l'honneur de Jules-César. C'est en

vain qu'où chereheiait à déterrer , la place

où chaque chose était. Il ne reste pas même
(de quoi fonder sur cela la plus légère

conjecture. Cependant les fondations du
Cesarium devaient être immenses , solides

et profondes , puisqu'il y avait deux obélis-

ques dans l'enceinte de ce supeibe Temple.
Vbelisci sunt uàlexandriœ ad portum (i)

,

dît Pline, in Cœsaris templp»

Comme la colonne , connue sous le nom
de colonne de Pompée , subsiste encore

,

elle sert , pour ainsi dire , de guide , et fait

connaître le Necropolis , cet endroit de l'an-

cienne Alexandrie où elle était^

. Outre les grottes sépulcrales , ce quartier

contenait le Temple de Serapis , tant vanté

par les anciens , dans lequel on voyait une

statue du Soleil , toute de fer y qui était

agitée et attirée , dit Rufin
,
par une pierre

d'aimant , posée dans la voûte. Il était si

ir agnifique ,
qu'il n'y avait -, au rapport

d'Ammien (2) , que celui du Capitole qu'on

pût lui préférer. Post Capitoliuni quo se

venerabilis Roma in œternum attolit , nïliil

orbis terrarum ainbitiosiiis cernit Serap/œo

templo (3).

L'amphithéâtre , le Stadium > le lieu des-

(i) Liv. 36 , chap. g.

(2) Liv. 2 de l'Hist. Eccl
(3) Liv. 22 , cliap. .i6* N '^^.;

tîné
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Une aux jeux et aux combats

,
qu'on repré-

sentait tous les cinq ans ; le Panium , qui

est la butte de Nathour , d*où Von a une
vue cbarmante et fort étendue ; le Collège

,

avec ses longs portiques ; le Tril)unal de
la Justice et 'es bois sacrés ; et eniîn , une
grande place qui aboutissait à la porte de
Canopus. /

Au sorti r de cette porte commençait l'Hip-

podrome pour la course des cbevaux. Il était

de la longueur de trente stades, et allait jus-

qu'à Nicopolis ^ nommée aujourd'hui Cas-
serquîassera. Ce faubourg allait jusqu'à la

mer. Auguste attaqua et prit par-là Alexan-
drie. Nicopolis devait être quelque chose de
considérable , car l'on y voit encore les restes

d'un château carré -long , flanqué de vingt

tours i délabré à la vérité , mais rcconnais-

sable. Le port pouvait contribuer à la gran-

deur de ce faubourg. Il était si commode et

si sur, que Vesp.'ïsien s'y embarqua (i), dit

Joseph, lorsqu'il entreprit la conquête de
Jérusalem.

C'est là proprement qu'Alexandrie
, y

compris son faubourg ^ finissait. Par consé^

quent , selon la supputation de Diodore (2) ,,

cette Ville avait , dans une de ses longueurs

,

soixante - dix stades
,
qui font plus de deux

lieues et demie , puisqu'il assure qu'il y avait

une rue ornée de Palais et de Temples, qui

avait cent pieds de large , et quarante stades

(i) Liv. 4» chap. ^%.

(2)Lîv. 17, n. 5a. \^^ij^-i ^Au (\:-^:
Tome r% R
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de la porte, apparemment de la porte du
vieux port, jusqu'à la porte de Canopus^ car

c'est dans cette distance , d'un bout k l'autre

,

que l'on trouve encore aujourd'hui
, presque

à chaque pas , des morceaux de colonnes

brisées.

Mais y st ces ruines , ces débris , ces ma*
sures plaisent et instruisent ceux qui ont du
goût pour l'antiquité, quelle doit être leur

admiration h la vue des monumens que le

temps a épargnés , et qui sont dans leur eniier,

ou il s'en faut peu ; savoir : la colonne de

Pompée, les deux obélisques de Cléopâtre,

quelques citernes et quelques tours de Teu-

çeinte de la Ville.

La colonne de Pompée est de granit , et

d^ordre Corinthien , haute de quatre-vingt-

dix-neuf pieds , compris son piédestal et sa

Corniche. Le piédestal a quatorze pieds de

hauteur et dix-huit cent vingt-huit pieds

cubes. Le chapiteau a onze pieds de haut

,

et quatre cent quatre-vingt-huit pieds cubes.

Le fut soixante-neuf pieds de haut , et trois

mille trois cens quarante-sept pieds cubes
;

dinsi le tout fait cinq mille six cent quatre-

vingt-trois pieds cubes. Le pied cube de

granit pèse deux cent cinquante-deux livres,

par conséquent , le poids de la colonne en-

tière est de quatorze mille deux cent soixante-

dix quiûtaux et soixante-seize livres; cepen-

dant ce poids énorme est élevé et supporté

sur plusieurs pierres cramponnées entr'elles

avec du fer. Deux de ces pierres sont couver-

tes d'hiéroglyphes renversés.
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Les quatre faces du pi<;destal sont telle-

meBt placées , qu'elles ne répondent pas

directement aux quatre parties du ciel : sur

la face , qui est du côté de TOucst , déclinant

un peu au Nord , il y a dans la plinthe une
inscription Grecque en cinq lignes ; mais , à
huit ou dix lettres près , séparées « et nulle-

ment de suite ^ le reste est presque effacé.

Il est étonnant que tout ce qu'il y a eu
d'anciens Auteurs , n'aient pas donné la

moindre connaissance du tenips auquel cette

colonne a é'é placée , du nom de l'ouvrier,

de l'usage qu'on en voulait faire ; étant la

plus haute et la plus singulière qui ait été vue
dans le monde , à ce que l'on sache , il était

du devoir des historiens de marquer en détail

ces circonstances. Quelques modernes l'ont

appelée la colonne de Pompée , et ce nom
lui est demeuré r mais assurément ils l'ont

fait sans aucun fondement , s'ils parlent de
sa première construction. II y a de fortes

conjectures qu'elle est faite du temps de
Ptolomée Evergetès premier , et non pas

Sous les Dynasties des Egyptiens , sous les

Perses , lorsqu'ils étaient maîtres de l'Egypte

,

du sous Alexandre , encore moins sous les

Romains.
Les deux obélisques , dits les obélisques

de Cléopâtre, qui , selon Pline , furent faits

par ordre du Roi Mesphée
,
(i) quos excidit

Mesphees rex quadragenûmhinuni cubitO'-

rum , et qui furent mis dans le temple de

'

\

i, ;j

Ph,
.,i '

m^\ :' «

'i»«.

i Mh

(1) LÎTie 3^t cbap. g.
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César , sont de granit , égaux , chargés

d'hiéroglyphes , et près l'un de Tautre ; mais
l'un est debout et l'autre est par terre. L'obé-

lisque qui est debout a cinquante -quatre
pieds de Roi hors de terre , et un peu plus

de trois pieds dans la terre. Sa largeur d'en**

])as a six pieds huit pouces. Il pose sur une
base de granit de six pieds de hauteur « et

4e huit en carré , ce qui fait les soixante-

trois pieds , ou les quarante-deux coudées

marquées par le même Auteur. Si l'on a pu
vérifier toutes ces dimensions , on en a l'obli-

gation à M. Claude le Maire , Consul de la

Pfation Française au Caire. Au mois d'Oc-

tobre 171B, il employa son crédit pour

obtenir la permission de faire déchausser

l'obélisque , découvrir la base , et le reste

qui était enterré,

Mais il en est de ces obélisques comme de

la coloEîie de Pompée. On ignore en quel

temps , et par les ordres de qui ils onJL été

apportés à Alexandrie. Il est vraisemblable

que celui qui fit bâtir le temple de Jules-

César , les trouva à Alexandrie même , et

qu'il voulut que ce qui avait servi h l'embel-

lissemciit des Palais des Monarques Grecs

,

servit à orner son nouveau temple.

En effet, le Roi Mitrée^ , qui régnait à

Héliopolis , fut le premier qui fit faire des

obélisque^ d - granit que Ton tira de la car-

rière de Syène. Plusieurs Monarques Egyp-
tiens en firent faire dans la suite à son exem-

ple , la plupart dédiés au Soleil , et cou-

verts 4'hiéroglyphes. Ils crurent par^là aug-

ties,

de caj
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Xnéilter la magnificence de leurs Palais et des

Villes où ils se plaisaient , ou qu'ils vou-
laient rendre considérables.

Il est donc h présumer que les Monarques
Grecs se conformèrent h cette coutume

,

ti*ayant rien tant h cœur que de rendre

Alexandrie une ville fameuse par tous lés

endroits imaginables. Il leur était même aisé

dî'avoir de ces sortes d'ouvrages. Il y en avait

déjh plusieurs en Egypte. Outre cela le granit

ne leur manquait pas ; la carrière de Syènë
était d*une vaste étendue , et ils n'ignoraicnit

pas que les Iles qui sont près de la dernière

cataracte , entr*autrcs VËlépliantine , la Phile>

et la Tacompues, sont pleines de carrières

de cette espèce de marbre précieux.

Toutes les citernes qui étaient dans
Alexandrie , ne subsistent pas. Il y en avait

une si grande quantité qu'elles fesaient une
seconde Ville souterraine ; mais il en reste

plusieurs : on ne peut rien voir de plus

achevé en ce genre-là ; belles pierres , belles

voûtes , et si bien cimentées , que rien ne
s'est encore démenti. Il y avait une com-
munication du Nil à ces citernes ; et toute

la Ville n'avait point d'autre eau à boire que
celle qu'on en puisait. Et c'est ce qui fit que
les soldats de Jules*César , lorsque ce Prince

assiégeait Alexandrie , ayant trouvé le moyen
de faire entrer l'eau de la mer dans les citer-

nes , la Ville , faute d'eau douce , fut obligée

de capituler et de se rendre (i).

(i) Gses. bell. Alex. ,*,-

.
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Pour ce qui est du peu de murailles et

de tours qui sont restées de Tenceinte de la

Ville , leur architecture est la seule chose

qui mérite quelque attention. Elle n'est point

Romaine , elle ne peut être que Grecque
ou Sarrasine. Les tours étaient fort vastes

,

«lies sont à présent dégradées en quelques

endroits.

Qui ne croirait pas y trouver aussi quelque

monument considérable du Christianisme

,

qui a été si florissant à Alexandrie pendant

plusieurs siècles ? Il n*y en a néanmoins

aucun. Les Eglises même de Saint-Marc ^

desservies par les Grecs , et celle de Sainte-

Catherine desservie par les Coptes ^ n'ont

absolument rien qui frappe et qui soit re-

marquable.
.

Deux choses hors d'Alexandrie attirent les

Etrangers , l'îledu Phare , et le Lac Maréote

,

quoique l'idée seule du temps passé y puisse

faire plaisir. Le Phare , parce que l'on dit

que c'est dans une maison qui était au Nord
«ur le rivage de là mer/, que les Septantes

firent en soixante-douze jours leur version

de la Bible (i). En mémoire de cette version

,

les Juifs et les gens de toute Nation s'assem-

blaient autrefois un jour de l'année dans

cette Ile , et y célébraient une grande Fête.

Le Lac Maréote ou le Lac Charei , parce

que son port , dit Strabon , était plus fré-

quenté^ et qu'il produisait beaucoup plus

(i) Flav. Joseph , Ântiq. Jud. lir. 12 , ch. a. Fkil.

«le irita Mus liv. 3. ; ,.*;,. <^ «^
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que le port Cibutus , le port vîrux , dans

lequel le fleuve Calito , après avoir traver^ié ue

Lac 4 allait se jeter.

L'embarras d'un voyageur qui n*a que ses

Livres à consulter , augmente à chaque pas ^

car tous ces lieux-'lk ont ehnngé de nom
;

les Grecs les appelaient d'uoe manière , et

les Latins d'une autre : par exemple , dans

César, le vieux poi*! est le port d'Afrique
;

dans Straboa , c'est le port Tegamus ; le

port nouveau , dans César , est le port d'Asie
;

dans Strabon , c'est Taurus , ainsi des autres.

Ce sont aujourd'hui de nouveaux termes.

Pour être parfaitement au fait , il faut savoir

s'orienter , entendre la langue du pays , et

examiner les choses à loisir et avec exac-

titude.
iil
'K 11

Wb^^.«diB rft*

CHAPITRE VIL

Thèhes.

QUE n'a point dît toute l'antiquité de
Thèbes , autrement Diospolis magna ? II

n'est pas un Auteur qui n'en ait parlé comme
d'une Ville dont la grandeur et la beauté

étaient au-dessus de toute expression. Dio-
dore veut que son circuit fût de i^o stades

qui font six lieues , a quelque chose près.

Strabon lui donne même 80 stades de lon-

gueur. Ce qu'il y a de sûr, c'est qw'il fallait

que son étendue fût prodigieuse
,
puisqu'elle

fiU nommée la ville à cent portes. Non-seu-

•
I

I
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lemeut elle l'ut In capitale de l'Egypte , mais
fous Séso6lris elle était même la capitale de
rOricDt. Sa situation était d'autant plus

commode , et plus avantageuse pour nourrir

les milliers d'habitans qu'elle contenait
, que

le terrain des environs est admirable , et que
le Nil traversait la Ville.

Or , cette superbe Ville a eu le même sort

qu'Alexandrie et que Mcmphis. Ou ne la

connaît plus que par ses ruines ; mais avec

cette diflérence que , malgré les malheurs

où elle a été exposée , malgré les efforts qu'ont

faits les Carthaginois (i) , le Koi Cambyse
les Romains sous Cornélius Gallus pour la

détruire de fond en comble , après l'avoir

pillée et saccagée ; il n'est point d'endroit

dans toute l'Egypte , où il soit resté tant de

L«*aux monunieus , et tant de choses qui mé-
ritent d'être vues.

Par exemple , à l'Est du Nil , on voit six

portes entières du chûteau dans lequel était

renfermé le Palais des Rois de Thèbes ; ce

sont autant de chefs-d'œuvre de la plus par-

faite architecture. Au sortir de chaque porte

on trouve une longue avenue de sphinx et

de toute sorte de statues de marbre qui con-

duisait au Palais ; cela n'est rien en compa-
raison du grand salon de ce Palais. Il est

soutenu de cent douze colonnes ,
qui ont

soixante et douze pieds de haut , et douze

pieds et un tiers de diamètre , toutes couver-

tes de figures en relief et peintes. Les murail-

.,,-'(1) Amiuianus , liv. 17.

parler c
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les et le plancber sont peints aussi hors du
snlon eu ditférens péristyles ; Ton peut

compter jusques a mille colonnes , quatre

colosses du marbre , et plusieurs obélisques.^

dont deux sont de porphyre ^ et quatre di)

granit.

Un peu plus loin est le château et le sépul*

cre du Roi Osymandûas , dont parle Dio-
dore ; la chambre du sépulcre est toute en-

tière : pour ce qui est du château , il est

réduit à deux pièces avancées
,
presque en

demi-lune , sur lesquelles sont représentés

les combats et les triomphes de ce Prince.

De tous côtés on y trouve des colonnes , les

unes avec des bas-reliefs , et les autres non
sculptées

, plusieurs Temples h demi-ru inés ^

et les débris de la Bibliothèque.

Ce qui est au couchant du Nil nVst pas

moins curieux que ce qui est à rOrient. Sans
parler des Temples de Vénus et de IJ^iemnon ,

des galeries pleines d'biéioglyphes , des

colonnes , il y a des choses que l'on peut

dire être uniques dans le monde ; savoir, les

sépulcres des Rois de Thèbes , et trois sta-

tues colossales ; les deux premières , dont a

tant parlé Strabon , sont remplies d'une

vingtaine d'inscriptions soit grecques , M>it

latines j Id troisième est la statue du Roi
Memnon qui , selon la tradition des ancit ns

Egyptiens, rendait un son au lever du soleil.

L'on prétend qu'il y a eu juvsques à qua-
rante-sept sépulcres des Rois de Tlïèbes. Il

parait que sous le règne de Ptolémée-Lajïus ,

il n'eu restait déjà plus que dix-sept. Diodoré

.

': ^'
^ \r R 5
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dit que du temps de Jules-Gësar le nombre
en était éucore diminué ; aujourd'hui il en
reste dix , cinq entiers » et cinq à demî-rui-

nés , ce qui sufHt pour donner l'idée que
Ton doit avoir d*une chose aussi singulière

que celle-là , et qui ne cède en rien h la

magnificence des tombeau! des Kois de
Memphis , c'est-à-dire des pyramides.

Les sépulcres de THèbes sont creusés dans

le roc , et d'une profondeur surprenante. On
y entre par une ouverture qui est et plus

naute et pins large que les plua grandes

portes coehères. Un long souterrain large

de dix à douze pieds , conduit à dt*8 cham-
bres , dans l'une desquelles est nn tombeau
de granit élevé de quatre pieds ; au-dessus

est comme une impériale qui le couvre , et

qui donne un véritable air de grandeur à

tous les autres orhemens qui l'accompagnent.

Salles , chambres , t-put est peint depuis

ie haut jusques en bas. Lt variété des cou-

leurs qui sont presque aussi vives que le pre»

mier jour , font iai effet admirable : "e sont

, autant d'hiéroglyphes qu'il y a dt. ^ gure»

d'animaux et de choses représentées ; ce qui

fait conjecturer que c'est-là l'histoire de la

Tie , des vertus , des actions , de» combats ,

des victoires des Princes qui y sdnt inhumés :

mais il en est des hiéroglyphes des Egyp-
tiens ^ comme des caractèf'es de quelques

peuples anciens, qu'il > nous est à présent

impossible de déchiffrer. S'il arrive jamais

rique quelqu'un parvienne à en avoir l'intel-

" licence ^ ou aura l'histoire de ce» lemps-là p
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qui nous est inconnue , et qui vraisembla-

blement n'a jamais été mise par écrit.

Outre riiistoire du temps , on aura l'abrégé

des superstitions des Egyptiens ; car il y a
quelques-unes de ces chambres , ou Ton voit

ditrérentes Divinités représentées sous des

figures humaines ; les unes ayant des têtes

de loup , les autres de chien , de singe , de
bélier , de crocodile , d'épei^ier. En d'au-

tres endroits , ce sont des corps d'oiseaux

avec dtts têtes d'hommes ; dans d'autres cham-
bres , ce sont des sacrifices qui sont peints

^

les Sacrificateurs avec leurs habits bizarres :

les esclaves les mains liées derrière le dos 9

ou debout , ou couchés par terre ; tous les

instrumens qui servaient aux sacrifices.

Dans d'autres , ce sont les instrumens de
l'astronomie , des arts , du labourage , de la

navigation ; des vaisseaux qui ont pour proue
et pour poupe des becs de grue et d'ibis , et

pour voiles des soleils et des lunes.

CHAPITRE VIIL

Restes de l'ancienne Egypte païenne,

v/uAN» on a vu le Caire, les environs 4e
Memphis ^ d'Alexandrie et de ThèbeS , l'on

peut dire qu'on a vu les beaux monumens
qui nous restent de l'ancienne Egypte
cependant il y en a plusieurs autres , quoi-

qu'éloignés les uns des autres , et répandas

daHs presque toute l'Egypte ,
que tout curieux

'^\,.

'lie- ; 1



396 Lettres ÉDIFIANTES
doit aller voir , soit pour en admirer la ma-
gnificence , soit pour en tirer bien des con-

iiaissances par rapport à l'histoire et aux
gcicnces ; dur-moins est-il bon d'en avoir une
Bâte géhérale. La voici. »

1/ Vingt-quatre Temples entiers , ou peu
endommagés j savoir , ceux de Pan h The-
ihùis ; deVenus à Aphrodilopolis ; d'Isis avec

une inscription grecque h Aspeos-Artejnidos;

de Mercure h Hermopolis ; du Soleil h Tanis

la supérieure ; de Jupiter , Hercule , et la

^Victoire, à Hieracon , avec une inscription

latine ; d*Antœe h Anteopolis , avec une ins-

cription grecque *, d'Osiris à Abydus ; de

Venus , avec une inscription grecque , à Ten-
tyris; d'Isis à Tentyris ; d'Apollon à Apol-

linopolis-Parva , avec une inscription grec-

que ; de Horus h Coptos ; de Serapis à Thè-
bes ; de Memnon à Tbèbes , d'Apollon et

Xupiter à Hermontbis ; d'Isis à Hermonthis
;

de Pallas h Latopolis ; du Poisson-Latus à

Latopolis ; de Lucine h Lucinœ-Civilas '^

d'Apollon h. Apollînopolis-Magna ; d'Apol-

lon , avec une inscription grecque , à Ompos ;

d*Isis, avec une inscription grecque > à Phile^

deTEpervier h Phile. ^ . v

Les Auteurs anciens font mention de qua-

tre-vingts Temples fameux en Egypte; mais

Ton n'y voit que quelques ruines , et quelques

colonnes de cinquante-six autres.

Un Labyrinthe entier , avec une inscrip-

tion grecque.

Plus de cinquante grottes sépulcrales pein-

tes et sculptées j sur-tout à Phtontis, et dans
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le mont de Beuihassan , au Nordd'Arsinoë.

Plusieurs cat^CGiubi's i«inp)it*sd« nionties

d'hommes, d'oiseaux, de chiens, de chats,

etc. embaumés. ')

plusieurs bains, qui ont quelque chose de
remarquable , ou par la situation du lieu

j

ou par les ornemens qu'on y avait t'ijifs. >

Le bain Mehamma , par ext-niple, (jui est

à un mille de Chair-Fadel ; cVst uncarré*

long de dix ù douze pieds de lar^e , et de
douze à quinze pieds dr long. Il a huit ré»

duits
, qui ont six pi«Mb aux deux flancs , et

deux pieds au fond. Le tout est creusé dan»
le roc. L'eau en est vive et douce. Dans
le bain*^, comme dans les réduits, H y a tou-

jours deux i^'cmU d'eau , et quelquefois pen-
dant Télé li'T ^n moins. On y descend par
huit marclit ..

'^ oche de l'entrée , qui est à

rez-terre^ i^ y ^ plusieurs anciens tombeaux
taillés également dans le roc.

X<'idée que les femmes Turques ont de
l'eau de ce bain , a quelque chose de singu-

lier. Elles viennent s'y baigner tous les Di-
manches , pour implorer le secours de la

sainte Vierge , et sur-tout pour avoir des

enfans. Leur prière est courte , et se réduit

à ce peu de paroles , qu'elles répètent sou-

vent: Sette MiiriaEini si oulad auBenaïé,
A quelque distance de ce bain est le puits

qu'on nomme Birelhah. Ce puits est rond^ de

quinze h vingt pas de diamètre
;
quoiqu'il

soit taillé dans le roc , on y a pratiqué des^

marches ; la descente en est si facile , que les

bestiaux descendent jusques au fond pour y.

X\'

» ''f
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boire; Veau est d'une source abondante, et

qui ne tarit jamais.

Le puits de Sémiramîs au château du
Caire.

Dix-huit obélisques, deux h Alexandrie,

dix à Thèbes ,
quatre à Phile ^ un à Arsinoë

,

et un à Heliopolîs.

. Vingt grandes pyramides , et un plus grand

nombre de petites. La plus grande des trois

qui sont auprès de ranCieî>i!ieMemphis, p trois

lieues du Caire , a 5ôo pieds de hauteur per-

pendiculaire, etô-^odetalus. On y monte en

dehors par aaodegrés, chacun d'environ trois

pieds de haut. Il manque 24 ou 25 pieds à

la cime , eu Ton trouve une esplanade de dix

à douze pieds en carré.

Outre cela cette pyramide est ouverte , et

a une porte du côté du Nord , élevée de

quarante-cinq pieds au-dessus jdu terrain.

On entre par un canal qui va en pente de

quatre-vingt-cinq pieds de lOng , trois pieds

six pouces de large en carré. Après ce canal

on en trouve un autre , qui va toujours en

montant , il a quatre-^vingt- seize pieds de

long , trois pieds quatre pouces de haut et de

large. Au sortir de ce second canal à droite

est un puits qui est h sec ; il va en biaisant

,

et l'extrémité est bouchée de sable. De plain-

pîed au puits est une allée de 1 1 à pieds de

k jgueur , et de trois pieds de largeur en

earré , qui est terminée par une chambre lon-

gue de 18 pieds, large de 16, haute de 21 ,

jusques à Tangle de la voûte en dos-d'âne.

A rheure qu'il est , il n*y a dans cette cham-
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bré ni tombeau , ni coip:» -, lout a été enlevé

il y a plusieurs siècles.

On revienl stir ses pas jusques au haut du
second canal ; là ou monte par un glacis de
i36 pieds de long; de chaque côté il y a une
banquette avec des mortaises, au nombre de a8
par banquette ; la largeur du glacis est de six

pieds ^ et sa hauteur de ^^ jusqu'au foud de
la voûte qui est en dos-d*âne.

Au haut du glacis on trouve une plate-

forme , et de niveau un canal incrusté de
granit , qui a vingt-un pieds de long , trois

pieds huit pouces de large , et trois pieds

quatre pouces de haut. t

Du canal on entre dans la salle destinée à

servir de sépulture ; elle a 3a pieds de lon-

gueur , 16 de largeur, et 16 de hauteur.

Pavé , plancher 5 murailles > tout est incrusté

de granit.

Au fond , à quatre pieds et quatre pouces
du mur , est le tombeau ; il est de granit, et

d'une seule pierre , sans couvercle, il a sept

pieds de longueur , trois de largeur , demi-
pied d'épaisseur , et trois de hauteur ; lors-

que l'on frappe dessus , il résonne comme
une cloche.

En général , si Ton veut avoir une connais-

sance parfaite des Pyramides , il faut t^u'on

examine de quels matériaux elles sont bâties ^

quelle est leur figure , leur dimension , leur

destination , leur nombre , le temps auquel

elles ont été élevées , quand elles ont été ou-

vertes, qui sont ceux qui les ont dépouillées t

suivtout les trois de Memphis , de leurs orne-

ttii



400 LeTT'RES ÉDIFIANTES
mens , et des richesses qui j étaient renfer-

mées.
> Ce détftîl demande bien des recherches

;

mais ce n*est point une chose impossible
; il

ne reste presque plus rienh déterrer sur cela
j

les principaux articles sont éclaircis, et don-
hent un grand jour à Thistoire des Monar-
ques qui ont régné a Memphis;
A deux lieues de Beni-Sumed , proche un

vieux chàteàû nommé Tumairaq , détruit

,

et qui n*estplus qu'un tas de décombres rou-

geâtres , il y a une douzaine de cavernes , où
l'on mettait les chiens que l'on embaumait

;

l'on y trouve plusieurs chiens desséchés en

momies , couverts de suaires, eiiterrés uni-

: quement dans lie sable , n'y ayant nulle part

aucune apparence de cercueil : au lieu

qu'à Berei-Kassan rien n'est plus commun
que des chiens et des chats embaumés , que

des momies d'hommes , les uns et les autres

mis dans des caisses.

*(
ii^

CHAPITRE IX.

Restes de Vancienne Egypte Chrétienneé

\.M Patriarcat d'Alexandrie comprenait sept

Métropoles, et près de quatre-vingts Evêchés
dans l'Egypte seule j car la Province Penta-
polimine , la Lybie seconde, la Nubie , et

l'Abyssinie étaient ai * sous ce Patriarcat,

iy Quoique le temps ' t.-» fureur desMusuK

:»/
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mans aientdétruit la plupart des Villes Epis-

copales,et réduit les autres en de misérables

villages , on peut aisjément , au milieu de ce

chaos , découvrir le nom et la situation de

chaque Siège , et distinguer le département de

chaque Métropole. Il ne s'agit que de faire

quelques voyages sur les lieux , de faire des

extraits des Conciles et des Auteurs Ecclé-

siastiques ; de lire les Histoires et les Méno'*

loges des Coptes; de leur faire des interroga-

tions sur ce qui regarde leurEglise : avec ce

secours , les traces de la tradition les plus

eifacées deviennent sensibles.

On peut effectivement sur les lieux s'orien-

ter , et placer chaque Siège Ëpiscopal dans

le district de sa Métropole. On peut, avec le

nom Arabe moderne , découvrir l'ancien nom
Grec ou Copte , et par-là dresser une carte

Egyptienne purement Ecclésiastique.

Les Coptes d'aujourd'hui ont conservé

quelques Evéchés , mais en petit nombre ,

ou plutôt ils n*en ont que les noms.
Après tout , les beaux monumens du CBris-

tiànisme , qui restent en Egypte , sont quatre-

vingts Monastères entiers , et dont on a le

plan , avec la nom et la description de leur

situation. Ces lieux
, qui ont fait autrefois un

Paradis terrestre des déserts de la Thébaïde,
de Scété , de Tabenne et de Sinaï, subsis-

tent , du-moins occupent la même place que
celle où étaient les anciens.

Entre ces Monastères , les plus distingués

sont ceux de saint Antoine au désert, de saint

Antoine , ou Piper sur le Nil , de saint Paul

I
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Hermite , de saint Macaire , dea Suriens , des
Grecs , de saint PacAnie , de saint Arsène

,

de saint Paëse h Scété , de saint Pai-se dans
la Thébaïde , de saint Sennodius , de l'Abbé
Hor, de TAbbé Pitbynon , de TAbbéApol-
Ion, de la Poulie sur le Nil , de '!» Fenêtre
à Antinoë , de la Croî: , des Martyrs , de
Jarnous ou du Pronostic , de saint Jean

^'^Syp^c t ^^ 3aint Paplinuce , de sainte Da-
miane, de Sinaï , de Raithe.

L*Ëglise de Deir-el-Bacara est peu de
clio^e , et d*unestructure très-commune. Mais
dans la nef il y a dix belles colonnes dori-

ques, qui ont chacune deux pieds de diamè-
tre. Il y en a six dans le chœur , et h Tautel

deux pilastres qui ont des chapiteaux corin-

thiens.^

L'on voit dans la même Ville un petit

Tempîe , qu^oti nomme le Temple des Mu-
tes. Rien n*y frappe tant la vue. que les globes

Berpentins ailés, qui sontau haut de la voûte

,

c'est-à-dire , plusieurs serpens. Chaque ser-

pent , par ses plis et replis , forme un globe
;

il chaque globe il y a deux ailes > TuBe à

droite , et l'autre à gauche.

A Kefour, la Chapelle de saint Athanase,

que' les Coptes appellent la Barque de saint

Athaiiase. Outre plusieurs colonnes qui sont

«ntre les fenêtres du dôme , il y a un couver-

cle de marbre blatic , de sept pieds de haut

et de trois de large , fait en dos-d'âne } et de-

bout, pour servir d'ambon.
Dans le cimetière , qui est hors la Ville ,

fest une Chàpell« de saint Théodore ^ on y
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voit, quoiqu'elle soit presqu*entièrement dé-

molie f
celle inscription :

Thbodoroc Pimarturoc Nicetec chou.

Mais pour exécuter ce dessein , il faut par-

courir l'Egypte , y faire plus d'un voyage ,

et ne pas s'en rapporter uniquement aux
Livres et aux relations qu'on a données au
public sur cette matière.

Nous ajouterons que le Père Sicard , de-

puis qu'il avait mis par écrit oe projet ^ a fait

ce qu'il conseillait de faire h quiconque en*
tre «ndrait de contîauer son Ouvrage,

Fin du cinquihmo FbbuM.
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des Cartes géographiques , et les dessins

de plusieurs monumens antiques» 198
Lettre du Père Sfcard, de la Compagnie
de Jésus , Missionnaire au Grand" Caire ,

au Père Fleuriau de la même Compagnie^
sur le passage des Israélites à travers la

mer Rouge, 2 1

1

Textes de l'Ecriture , cités par le Père
Sicarddans sa Dissertation sur le passage

de la mer Rouge, 254.

Lettre du Père Sicard, de la Compa^
gnie de Jésus , Missionnaire en Egypte ,

à Monsieur*** 3 sur les ^'iffet entes pêches

qui se font en Egypte, 2^2
Lettre du Père Supérieur Général des

Missions de la Compagnie de Jésus en

•i'- i

\f.

'l,

il

l'
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Syrie et en Egypte , au Père Fleuriau de
la même Compagnie, a85

Mémoire sur les Coptes, a(^6

LETTRudu Père Mai c- dntoine Treffond^
Supérieur Général des Missions de la

Compagnie de Jésus en Sjrie et en

Egypte , au Père Fleuriau , de la même
Compagnie, 3o i

léEi'THKdu Père Sicard ^ Missionnaire de

lu Compagnie de Jésus en Egypte
,

au Père Fleuriau , de la même Compas
gnie, 3o()

Lettre du Père Sicard , Missionnaire de

la Compagnie de Jésus en Egypte
,

écrite au Père Flcuiiau^ de la mime
Compagnie, 320

Extrait d'une lettre du Père Sicard au
père Flturiau , écrite du Caire le a Juin

1723. 333

JIé poNSE du Père Sicard , Missionnaire

de la Compagnie de, Jésus en Egypte,
à un Mémoire de Messieurs de l'Jtcadc"

mie des Sciences, Remarques sur le Nn-
tron, 339

Remarques sur le sel ammoniac, 34^
Remarques sur les pierres et marbres. 345
Remarques sur les fours à poulets, 347
Discours sur l'Egypte, par le Père Si-

card^ de la Compagnie de Jésus, 354

Fin do la Table du cinquième Volume.
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TABLE
De.s Matières contenues diin$ les cinq

volumes des Afémoires du Letfant.

A.

A, B A w A Cl Parphar , on Pharphar , deux
fleuves dont parle Thcriture^ el qui coulent

dans la pLiuu de D^iiiias. Tome 11, p^c 358.

jthstinence. Elle est très-rigoureuse chez les

Grecs , nième sckismaliques ; ils a'eu piéva-
lent contre les Latms. 11^ «^p.

Ahoulaise on jibuulouaù'e ^ fleuve ; son his-

toire, et comineul sa source a été découverte.

11,570.
Achemounnin , Bourg d*Egyptc ; on j voit les

vastes mines d'iui Palais. V, lof^.

Action de justice du Muphti y Général de la

Crimée, envers les Catholiques d'une ville

nommée Caff'i. 111, 107.

Adda, (T) Province de Circîissie ; elle s*étend

)usqu*à une rivière nommée Caracoudan, qui

lui sert de limites , avec une peuplade de
Tartares Nogais d'une difformité extraordi-

naire. 111 , i84«

Adeua , ville voisine du fleuve C^dnns. On y
parle d'un miracle dont le Diacre Théophile a
éié Tobjet. Nous Tavoas rapparié par respect

pour une tradition ancienne et aire lée par
plusieurs fijraves et saints Auteurs. II, 77,

Adnna, I^oviuce d'Ethiopie. III, u8i.

A^huans , fameux rebelles qui ayant à leur

tête Aivs^Mf prirent Ispahanx, détrôuèrent

I

, ! J''
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408 TABLE
Schah-Husseiii y et con]uirent une grande
partie du Aoyaume. IV, i35 et suivantes,

jikmin , ville très-jolie au levant du Nil. Ce
que c'est que le serpent d Akmiu ou le ser-

pent llaritly. V , ^5 et -^6.

jilep y une des principales villes de l'Empire
Ottoman. Voyez sa description et la Mission
fondée par Louis XIU. I^ qS , 97 , 271 ;

et II, 338.

Alexandrette ; c'est le port d'Alep. On croit

que c'est là qu'iSlexandre livra bataille à

Darius. II, 78 et 537.
jili Koulikan ou Adel Schah , neveu de Tha-

. mas-Koulikan ; il s'empare de Kalat et des

trésors qui étaient renfermés dans cette forte-

resse. Il exerce de grandes cruautés sur la

' famille de Thamas. Il est lui-même attaque
• et détrôné. La couronne de Perse passe suc-

cessivement à différens compétiteurs. IV
,

261 et suivantes,

'jilun
; ( r ) il se tire d'une montagne à trois

journées d'Ebrim, capitale de la Nubie au
' Sud-Est. V, 97.
jindroSj ville à vingt lieues de Thermia; il j

a un Evéque , mais la ville ne contient pas

plus de cent maisons. II, 16.

jtntioche , ville à deux journées d'Alep. I,

285.

Antoine , ( S. ) Monastère. Sa situation. Ses Re-
ligieux. V, i52.

Antoura ,
petit village près du mont Liban.

Elablissementd'une Missionsous laprotection
'.* du Commandant de cette contrée nommé

Abunaufel. Caractère , vertus et mort de ce

Seigneur. I, 1B2, 191 ; et II, 224*

jirarat , montagne d'Arménie sur laquelle s'ar-

rêta rarchje. Selon l'opinion commune,, ce

. • .:
:v' - '

fut



1 Ï!'.'-i

le s'ar-

ac, ce

fut

DES MATIÈRES. 4oç)

fut ou Hus ou Gether ^ petit-^ls de Sem^ qui

y ramena une colonie. III ^ 7.

Arcouva , appelé par les Géographes Arequies^
petite ville sur les bords de la mer Rouge.
III , 295.

Argentaria, petite tle de l'Archipel entre Milo
et Siphanto. 1 , 256;

Arméniens de Constantinople ,-p\vLS dociles que
les Grecs , et plus aisés à ramener à la foi

Catholique. 1 , 10.

Arme'nie. Etat ancien de TArménie et quels sont

les Rois qui T ont gouvernée. III
» 9. Elle est

aujourd'hui inégalement partagée entre les

Turcs et les Persans. Ibid.

Ammoniac, Sel qu'on tire sur-toiitdu Delta ea
Egypte

;
quelle en est la matière , les vases

qui la contiennent, la disposition des four-

neaux y la façon du travail ^ la qualité et

l'usage de ce sel. V, 54'-*.

ArnOy village de l'île d'Andros^ habité par des
Albanois. 11^ 21.

Arsacides ; ils se retirèrent dans le septième
siècle dans un coin de la Phénicie sur des
rochers inaccessibles. Leur brigandage leur

fit donner le nom d'Assassins , et leur chef se

nommait le Vieux de la Montagne. Les Kes-
bins et les Nassariens pourraient bien être les

successeurs des Assassins. I y 286.

Azéfia ou Nirzamamoulouk , Général du
Mogol. Son caractère inspire du respect et

de la confiance àXhamas-KouIikan. Le Mogol
dédaigne ses conseils. Quelles eh sont les

suites. IV", 188 et suivantes,

Assemanni , (Joseph) Maronite de nation,

originaire du mont Liban , Bibliothécaire du
Vatican. Il fait un voyage avec le Père Sicard

dans la Basse-ïhébaïde
, pour rechercher el

Tome F. : S

:,ii
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acheter de vieux manuscrits Arabes et CoDtes
V, i5i. ^ '

^thos , fameuse montagne que Xercès sépara
du Continent par un détroit de 1 5oo pas selon
Pline. II, 5o.

i4vanies , contribution qu'on exige de ceux
qu'on accuse d'être Chrétiens , après les avoir

; mis sous le bâton. I; 218.

B.

BiGDAD ; c'est la nouvelle Babylone ; elle

est au confluent du Tigre , du côté de la

Chaldée. T. II
, p. 545.

gagnes
y prison des esclaves oùL'S Missionnaires

ont la permission de prêcher , de confesser
,

de dire la Messe , et où ils s'enferment avec
les pestiférés quand cette cruelle maladie y
règne. I , i5.

Bakou , ville sur les bords de la mer Caspienne,

qu'on nomme souvent mei de Bakou. IV, 1 7,

Barko
y
petite ville d'Ethiopie , où mourut le

Père Brevedent , Missionnaire qui accompa-
^ gnajt M. Poucet. III, 238.

Basile , Prince Ethiopien. Sa mort et son deuil.

m , 283.

Bassora , ville de l'Arabie déserte , éloignée de

vingt lieues du golfe Persique. II , 355.

Bazin , ( le frère )
proposé par le sieur Pierson

,

Résident du Conimerce de la Compagnie

,^ Anglaise , devient premier Médecin de Tha-
' ma!>-Koulikan. IV, 240.

Behë , ville sur le Nil. Il y a une Eglise dédiée

il saint George. Histoire dont le Père Sicard

ne se fait pas garant, mais qu'on lui a racontée

au suj<:t de cette Eglise. V , i43.

Bethléem , village assez grand et assez peuplé ,

que
ordi

aboi

pela

truit

Caloyi

•^•-
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sanctîfîé par la naissance du Sauveur. Il est à
deuTt lieues de Jéfî..3;>'em. 1 , 3?)0.

Bhabeit y village d'iigypte où Ton voit encore
les restes d'un des plus beaux, des plus vastes

et des plus anciens temples d'Egypte. V , Gi.

li' i

c
c.

ABANES ; en quoi elles diffèrent des villages

dans le mont Liban. Travail qu'on y fait de
la soie. Il , 84-

Cabartha , capitale d'un Canton très-monta-

gneux de la Circassie. 111 , i85. '"*'

Caire
, ( le ) description de cette capitale d'E-

gypte. Sa situation , ses richesses , sa popu-
lation. Révolution arrivée au Caire en i-j'iii.

V , 8 et ^)5o.

Cana de Galilée , où Jésus-Christ fit son pre-

mier miracle. I , 555. '
-

Canal de Joseph, Ce qu*en rapporte la tradi-

tion du pays. Il se décharge dans le lac Mœris
ou de Caron. Fables qu'on débite à ce sujet.

V , i56 et 107.

Candahar , vill» des plus fortes de l'Asie , et le

dernier retranchement des Aghuans.Tliamas-
Koulikan les y force et pille leurs richesses.

IV , 228.

Cannobiiij demeure du Patriarche des Maro-
nites dans le Liban. I, 25o.

Capharnaum , ville dont il ne reste que la place

sur les bords de la mer Tibériade, dans la-

quelle les Apôtres jetèrent leurs filets par

ordre du Sauveur , et firent une pêche si

abondante. Il y avait aussi une ville qui s'ap-

pelait Tibériade et qui est aujourd'hui dé-

truite. I, 55i. >

Calojer, nom des Religieux Grecs. II, f^o,

S 2
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Caractère des Arméniens. III, aS.

Caravanes. Il en part un grand nombre d'Âlep
pour la Mecque et autres lieux. Elles ont un
Chef qui les conduit et les gouverne. 1 , 273 5

et II, 65 et 117.

Carême des Grecs, des Arméniens et des Su-
riens. II, i5i.

Çarlovazi y mauvais village de cette île de Sa-

. mos si célèbre dans l'histoire poétique. II,

Çasbin , yiHe principale de la province d*£rac ;

,, elle était la demeure des Rois de Perse avant

l'Empereur Cha-A^bî^sy qui lui préféra Ispa-

han. IV, 75.

Cataractes au Nil. Voyage qu'y fait le Père Si-

card avec M* l'Abbé Pincia , Piémontais ,

savant et grand amateur de l'antiquité. Des-
- icriptioq des Temples , des ruines de plusieurs

Villes , des carrières de marbre granit , et

des Nubiens qui habitent ?iux environs. V ,

520 et suivantes.

Cavale, (la) forteresse Turque k trente lieues

de Salonique. I, 27.

Cèdres et montagne du Liban. 1 , 226.

Césarée de Palestine , ville bien maltraitée par
le temps et par les Sarrasins. 1 , 50,9.

Chelga, grande et belle ville d'Ethiopie, envi-

ronnée d'aloès. C'est un lieu d'un grand com-
merce, m, 257.

Cherems , ( les ) sont comme la haute Noblesse

de Crimée, et les dépositaires des Lois j ils

ont un Chef qu'on nommé Bey. III, i52.

Chevaliers de Jérusalem , comment ils sont

reçus. I, 356.

Chirvan ou Sirvan
,
province de Perse. Cons-

piration du premier Ministre. Histoire des

deux Sectes qui divisent les Mahométans.
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Soulèvement des Lesghis ou Lazes , monta-i

gnards du Daghestan ; ils entrent dans Cha-
makié , capitale du Sirvan^ ils la pillent^ etCé

IV , 91 et suw. C'est Fancieune Albanie^

Voyez sa description. IV, 11»
,

Chiurma y assez bon port sur la mer Rouge
,

où les vaisseaux sont à Tabri de la tcmpetCé

III , 5o3.

Chouifat y village assez proche de Barutli. Ori

y voit plusieurs grands mausolées , et les

restes d'un Château , avec des pierres énor-

mes et des colonnes qu'il est étonnant qu'on
ait pu voiturer sui' une montagne si roide et

si élevée. II, 1219.

Circassie , description de c«tte contrée. III
/

>77-
Coga, petite ville d'Ethiopie. III, l'^g,

Cogga Bagdassar
f
Arménien mis à inortà Tré-

bisonde en haine dé la foi Catholique. IV , 4*

Concile national f tenu chez les Maronites, dans

le Monastère de Lovaisé. Atlicles qui fe-

raient l'objet de la réforme que demandait le

î'ape. Ordre qui s'y observa , nom de ceux
qui y assistèrent. II, 161 et Suivantes»

Cônsitd
y
port sur la mer Rouge appartenant au

Roi de la Mécque< III , 29^.
Constantinople en ThraCe, ville inlmense, capi-

tale et demeure des Empereurs Turcs.. Le
Mahométisme est la Religion dominante ^

mais on y compte aussi beaucoup de Chré-

tiens. 1,2.
Convoi. Description d'un convoi funèbre à Be-

diené sur le Nil. V , 80.

Coptes. Leur origine , l'étymologie de leur

nom, leur créance , leurs erreurs, leur rit,

leur caréine , etc. IV, 328 et suiy. ) et V>
2qQ et suiy.
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Cords'y des troupes de ce peuple appelé Cords

,

ayant à leur tête Alimerdon-Kan , s'empa-
rent d'Ispahan^ la pillent; la désolent, et ré-

duisent à rien cette grande Ville et son peu-
ple. Voyez le tableau de cette désolation.

IV f 280 et suiv.

Courage etrésistance d'une fille Bulgare d'envi-

ron quinze ans. II, 334.

Crocodile y monstre très-commun dans le Nil
j

manière de le prendre. V , 283.

Crimée dans la petite Tartarie : elle a un Kan
nommé par le Grand-Seigneur ; sa capitale et

la résidence du Kan est Bachsaray. Le Kan
de la Petite Tartarie est maître d'un très-

grand pays.... Il est regardé comme l'héritier

- présomptif de l'Empire Turc au défaut des

enfans mâles des Osmans..... Il est irès-peu

riche et d'une autorité fort bornée. III, 127,

et suiv,

Curdistan , Pays sous l*obéissance d'un Prince

particulier ; il est situé entre la Turquie et la

Perse, et habité par lesJezediesoulesCurdes.

m, 367.

Cjdnus , fleuve renommé par le danger qu'y
courut Alexandre , et par la mort de l'Em-
pereur Frédéric. II, 77.

D.

DAGOUÉ
,
petit Bourg sur le Nil , célèbre par

la demeure d'un insigne voleur nommé Ha-
bid. V , 48.

Vamanehour , ville dans la partie occidentale

de la Basse-Egypte. V , 44*
Damas, capitale de la Syrie j Hus, petit-fils de

Sem, en a élé le fondateur. Elle était d'abord

située près de la montagne 011 Caïn tua son
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frère Abel. Nabiichodonosor la détruisit; les

Macédoniens la rebâtirent , mais un peu plus
loin et dans une position cliaraiante. Sur l'an-

cien chemin de Damas à Jérusalem y on voit

entre deux montagnes les ruines d'un Mo-
nastère qui avait été bâti à Tendroit oh. saint

Paul avait été terrassé et converti. I, i5a; 11^

349 et suiy.

Delta
'j

(le) il se divise en deux Provinces ou
Gouvernemens

,
qui sont la Garbie et la

Menousie. Mehallé ( la grande ) est la capi-

tale de la Garbie. V , 59.

Dely j capitale du Mogol. Son étendue , son

opulence , etc. Elle est pillée par les Per-

sans. Thamas-Koulikan s'empare de toutes

les richesses du Palais. Magnificence du trône

Impérial. Sédition causée par quelques Sei-

gneurs îMogols ; quelles en sont les suites.

Thamas rend la Couronne au Prince du Mogol
et retourne en Perse. IV, igc) et suivantes,

Demaiey villaate où se fait le sel ammoniac leî

plus estimé d*Egyple. V, 60.

Dendera , ville au couchant du Nil. Assez loin

de cette ville on voit un temple des anciens

Egyptiens , et près de Dendera une foret de
donras ou de dattiers sauvages. V , 82.

Detbent, ville située sur la mer Caspiemie. IV,
a5o. . •:

--

Der^oumidas
J
Prêtre Arménien mis à mort en

haine de la foi Catholique. I, 12..

Derviche. Conversalion d'un Missionnaire avec

un Derviche, Religieux Mahométan. IV, 102.

Dongo la , capitale du Royaume 'de ce nom:
elle est dans un beau pays. Description et

coutumes de cette contrée. III, niS et suiy.

Dora, ou millet d'Inde^ commun en Egypte*

V, 75. • .„ .;.: . .:
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bosithécj Patriarche schismatique deJérusalem.

Extrait et réfutation d*un de ses ouvrages
posthumes. II, 5a5.

DruseSf Peuple du mont Liban et des environs.

Son origine , ses mœurs/, etc. I^ 292 j et II
,

216.

Duvarna , capitale du Koyaume de Tigra. III ,

283. '
'

E.

E.iCHMiADzm y qu'on nomme aussi le Mo-
nastère des Trois Eglises ; il est situé près

' d'Erivan. C'est la résidence du Patriarche

schismatique des Arméniens. On dit que
c'était le Palais de Tiridate , le premier Roi
Chrétien d'Arménie , et qu'il le céda à saint

Grégoire, qui en a été le premier Patriarche.

III, 25.

Eglise des Missionnaires à Constantindple ^ sa

description j liberté avec laquelle on y fait

tous les exercices de la Religion. I, 4* Eglise

du Saint-Sépulcre à Jérusalem
,
par qui elle

est desservie ; sa structure, ses ornemens. I
,

3i5. Eglise de la Croix dans la Thébaïde.,

sa des^îfiption, et l'histoire de l'Abbé Phanos
<Su Ëtlhenne

,
qui avait anciennement gou-

verné ce Monastère , V, i34'

Egypte y Royaume d'Afrique; sa position, sa

fertilité, ses monumens. V, 5. Plan d'un ou-
vrage sur l'Egypte ancienne etmoderne. Ibid,

ig3. Marbres et pierres d'Egypte ; son gou-
vernement, ses productions, le Nil , le Caire,

Alexandrie , Thèbes, etc. Ibid» 34^ » 354 ^^

suiv.

Eleuthère y fleuve qui tire sa source du mont
Liban et se jette dans la mer de Phénicie.

I, 3o3. 'k • r'r. : - •
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Emphras , ville d'Ethiopie très-grande, trcs-

agréablcmeat située , et fort commerçante.

m, 268.

Erivan ; c'est la seule Place forte que le Roi de

Perse possède eu Arménie. III, 335*

Erzerorij est la capitale de l'Arménie Turque
j

on croit communément que c*est l'ancienne

Théodosiopolis. III , 17 et 558.

Etablissement fait au Collège de Louis le Grand
pour élever douze enfans de différentes Na-
tions du Levant , sur le modèle de la fonda-

tion que Grégoire XIII avait faite à Rome<
I, i55.

Ethiopie. Voyage de M. Poucet, Médecin, cw
Ethiopie* III, 209. Origine de ce Royaume ;

ses révolutions , son gouvernement ^ sa reli-"

gion. Ibid, 309 et suiv*

F
V.

ETE qu*on célèbre dans toute la Perse ea mé-
moire de la mort d'Ussein , fils d'Ali. IV , 34»

FirniQii accordé aux Missionnaires de Damas
à recommandation de M. le Marquis d«
Bonnac , alors Ambassadeur à la Porte. Forme
dans laquelle ce Firman est expédié. lï, 'Ï5^*

Fours à poulets. La construction de ces fours et

les procédés de ceux qui les conduisent. Vy
347-

Feu du Saint'Se'pulcre. Histoire de ce prétendu
feu saint. V ; 85.

GALAi»i
, ( Raymond ) Archevêque titulaire

d'Ancyre j il résidait à Constantinople , et

était le Supérieur de tous les Catholiques de
cette capitale. I ; 3*

MH
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Candova, rivière d'Ethiopie qui se dtfcharge

dans une autre rivière appelée Tekesel, c'est-

à-dire l'Kpouvantablej toutes deux se jettcut

dans le Nil. III, 255.

Cedday port de mer à une demi journée de la

Mecque. III, 298.
Gemiaiie ; ( sainte ) elle fut martyrisée sous

TEnipire de Dioctétien; on lui a Mti une
* Eglise en Egypte dans la plaine qui s'étend

depuis Bolquas jusqu'à la mer. Histoire de la

. prétendue merveille qui s'y opère le jour de
sa tête. V, 55.

Génois ; il y en a encore beaucoup qui se sont

maintenus h Coustantiuople ; ils sont pour la

plupart interprètes des Ambassadeurs ou Mé-
decins. I, 5. '

Giesim, grosse bourgade au bord du Nil et au

milieu d'une foret dont les arbres sont très-

' singuliers. Voyez la description de quelques-

uns de ces arbres. III, 255.

Girana , village d'Ethiopie situé sur une haute

montagne d'où Ton découvre un très-beau

. pays. III, 206.

Girgé, capitale du Saïd, h. cent lieues du Caire

et à l'occident du Nil. V, 79.

Gondar, capitale de l'Ethiopie j sa description,

sa magnificence réelle ou imaginaire , car le

-, sieur Poucet qui en parle est uu Auteur sus-

pect, comme nous l'avons déjà observé. III,

240.

Gouvernement ecclésiastique des Arméniens
j

leur Liturgie , les Sacremens et la manière

dont ils les administrent. Les fêtes et les

^;
jeûnes des Arméniens , leurs erreurs; la prin-

cipale est de ne reconnaître qu'une seule na-

ture en Jésus-Christ ; ils sont Jacobites et de

la même créance que les Coptes et les Su-
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rîem ; manière de traiter avec eux. Histoire

d'un jeune Arméuieu Catholique de Constan-
tinople et de sou repentir, après avoir pris le

turban dans un moment d*ivresse. III
f ^Qf

jusqu'à lao.

Grottes de la Basse-Thébaïde et leur histoire,

Guerri y bourgade sur le Nil, a l'extrëmité de
l'Egypte ; manière singulière de passer ce

fleuve en cet endroit. III, aao.

Gumichkanéj ville ; sa position voisine de quel*
ques mines d'or et d'argent. IV, 7.

Guilan; ( le ) province de Perse ^ sa situation,

sa fertilité , et l'opinion de Strabon et de
quelques autres Historiens sur cette province.

IV, 66.

Guirajr
j
pourquoi le surnom de Guiray est af-

fecté aux Kans de Tartarie. III, 192.

H.

ELAiK ; il fut le premier Roi d'Arménie , selon

une ancienne histoire de Moïse de Choren
5

on en compte cinquante-trois de la postérité

de Haik, et vingt-sept de la race des Arsa-

cides. III
, 9.

Hamadaiiy ville de Médie située au pied du
mont Alvand , Tune des plus fertiles et des

plus hautes montagnes de Perse ; c'est une

branche du mont Taurus. On y voit le tom-

beau réel ou prétendu d'Esther et de Mardo-
chée. IV , loi.

Hélaouf^-, la dernière Bourgade qui dépende du
GraLd-Seigneur, en allant du Caire en Ethio-

pie, ni, 'il I.

Hippopotames y chevaux marins très-communs

dans la Hante-Egypte vers les cataractes du
Nil. V , a83.

S 6
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Histoire du martyre de Marie-Thérèse ^ 'juv

avait ëté instruite par une femme Maronite»
I, i85.

Histoire d'un Turc de Damas et d'une jeune
Hollandaise. I^ '2o\,

Histoire ahvéQée de Mahomet. 11^ io3.

Hôpital; il y en a un magnifique h Damas oii

logent les caravanes ; la Mosquée en est sur-

tout remarquable ; celle encore qui porte le

nom de saint Jean est un édifice d^une singu-

lière beauté et d'une grande richesse. II ^

552 et 555.

Huile
'f
quelles en sont les différentes espèces en

Egypte. V, 70.

I •

'

- ' *

T . ^^
«Iabalchck^ montagne habitée par des Ara-

bes ; leurs mœurs et les fruits qu'on y recueil-

lit dans une Mission. 11^ 89.

Jc0a^ autrefois Joppe'; elle a été presque entiè-

rement ruinée par Saladin et rétablie par.

saint Louis. I, 5io.

Jardin des Oliviers ou de Gethsemani
j
pour

aller de ce jardin à Jérusalem, on passe par
le torrent de Cédron. !•, 525.

Jéricho , ville dont il ne reste que le nom; elle

était dans une vaste plaine, peu éloignée du
Jourdain , de la vallée de Josaphat et de Bé-
ihanie^ ou sont les ruines de la maison de:

Marthe et de Magdelaine. 1 , 522.

Jle de Saint-^Pierre à la pointe de la Sardaigne.

i, 245.

Jle de Malte' -^ description de cette île. I^,

245.

Ile de Sapienza ^ la pointe de la Moréè. I^>

255. .
V

jspaharij capitale, de Perse; sa magniflceac& et

K
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celle des Rois de Perse; ses lois , «on gou-
veruemeiif. IV , 85 , loç) et suiw On verra

à la pai4u' 87 , tome IV , ce qui concerne
Pierrc-PaiildePalma, Archevêque d'Ancyre,
Ambassadeur du Pape, de l'Empereur et de
la Republique de Venise auprès du Roi de
Perse ; son entrtîe à Ispahan ; son zèle et son
affection pour les Missionnaires.

Juluhaj ou Jiilfa , ville ou faubourg d'Ispahan
;

il y a une Ei^lise Catholique du rit Arme'nien;
Messieurs Chérinians en sont les membres les

plus distingués; caractère et mœurs de ces

Arméniens. Persécution excitée à Julphapar
les schiâmatiques. IV ^ 289 et suty.

î

KÀCHAN , c'est une vil'ie de Perse des plus

remarquables par sa grandeur, ses manufac-
tures, son commerce , etc. IV, 81.

KajavOj espèce de grande cage ; les chameaux
en portent deux, dans chacun desquels il

tient un homme. IV, ()4'

Kalat j forteresse dans des gorges de monta-
gnes où Thamas-Koulikan avait déposé les

dépouilles immenses du Mogol et de la Perse.

IV, 255.

Kederlou
,
gros village à un quart de lieue du

confluent de l'Araxe et du Cyrus ou du
Courk ; manière dont se fait la pêche dans

cette dernière rivière. IV
, 4^ et siiiv.

Kerdamadlou, enârohfovt agréable surles bords

du Courk ; manière dont on y dresse les

tentes. IV, 5o.

Kioste^ gi-and cabinet ou belveder ouvert de
trois ou même de quatre côtés. II, 267.

Kom, ville coiisitlérable ; on y voit les tom-
beaux des Rois de Perse. IV^ 80 et 89^

l
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AG : les trois lacs dont on tire tontie poisson

qu'on sale et que l'on fume en Egypte^ sont

le lac Brullos , qui a quinze à dix-huit lieues

de longueur sur quatre à cinq de largeur.

Le lac Becheiré
,
qui n*a tout au plus que cinq

lieues de tour, et le lac Manzalé , qui a vingt-

deux lieues de long, et cinq à six de large. Y

^

Laurestan ; c'est le Royaume desElamites où
Chodorlahomor régnait du temps d'Abra-

ham ) Gourniabat est aujourd'hui sa capitale.

IV, 109.

LesboSy île assez fertile et assez peuplée ^ elle a

trois petits ports ; Mctelin^ Navagia et Tok-
mak. II; 54*

M.

M..ACHOVj bourgade qui appartient au Roi
de Sennar , et fait le commencement du
pays que no\u$ appelons Barbarin. III , 21 4>

Maisons de Bouthouja , village *dans le Guilan;

leur forme et leur construction. IV^ 67.

Malvoisie , Place , à*ce qu'on dit , la meilleure

de la Morée. 1 , 256.

Manfelout , ville de la Haute-Egypte ; à une
demi-lieue de cette ville est le rendez-vous

des caravanes de Sennar et d'Ethiopie. III
^

209. V , io5.

Manière dont les Missionnaires commencent les

Missions dans les villages du Levant, I , i(ji.

Marelicha, Monastère singulier. I, 228.

Maroniies ; d'où ils tirent ce nom j leur attache

ment à la Catholicité et la pureté de leur foi.

1 , 87 ; les Jésuites avaient chez eux cinq éta-

blissemeus* ihid
, 90;
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Marserhis y Monastère des Pères Carmes ; sa

description. I, 325.

Maschet , une des plus grandes villes de Perse,
et la capitale de la province du Korasgao.

IV , 259.
Mecque

î ( la ) ville de TArabic Heureuse , à
quatre milles de la mer Rouge ; elle est le lieu

de la naissance de Mahomet. I, 278.

Médine^ ville où se réfugia Mahomet^ et dont
il fit le siège de sou Empire. 1 , 280.

Mer Noire ou rner Morte , oxilac de Loth ; le

Jourdain s'y décharge et y perd la salubrité

de ses eaux. 1, 524»

Mer Rouge ; Dissertation du Père Sicard sur le

passage des Israélites k travers la mer Rouge ,

et textes cilés pour appuyer son opinion. V,
206 et 255.

Michel, ( M. ) est envoyé à Ispahan par Louis

XIV , il y est très-bien reçu ; M. Gardane le

remplace avec la qualité de Consul ; il choisit

les Jésuites pour Chapelains du Consulat. III,

374 et suiv.

Miconi, une des Cyclades de la mer Egée. I,

259.

Mission établie en Perse par les soins et sous la

protection de Louis XIV. III , 559.

Mogol; mœurs et coutumes des Dames du
Mogol. IV, 211 et^uiy.

Monastère de Religieux Grecs nommé Bel-

mande'; il est tout converti à la foi par les

soins des Pères Jésuites. I, 162.

Monocanons i\\yte fort en vogue chez les Grecs

schismatiques. II , 58.

Montaene de Saint'Siméon Stilite; elle n'est

pas fort éloignée d'Alep. II, 79.

Mont Colzim dans la Thébaïde j il sépare le

Monastère de saint Antoine de celui de saint

^



4^4 TABLE
Paul^ et D*est pas loin de la mer Rouge. Y

,

171.

Mort exemplaire de deux apostats repentans et

converlis. II, 53a.

Mosquées , Temples des Turcs ; il y en a de très-

belles ; elles sont nombreuses à Salonique : les

Grecs y ont aussi douze ou treize Eglises ; la

Cathédrale est dédiée à saint Démétrius j des-

cription de la fête qu*on célèbre en son hon-
neur. II, 269.

Mulets y manière dont on les traite , ainsi que
les chevaux dans les caravanes. IV, 78.

M^rzas; ils sont chez les Tartares comme no»
Gentilshommes honorés du titre de Marquis
ou de Comte. III, i52.

N.AcaiVAN , province de la Grande Arménie ;

il y a nue ancienne et très-belle Chrétienté

conduite par les Pères de saint Dominique.
III, 5:^7. -. 7

•
:;-•-

'

Naxie , île j elle passe pour une des plus belles

et des plus fertiles de l'Archipel. I, 45.

Nazareih. , bourgade célèbre par le séjour qu'y
a fait Notre Seigneur. I, 55o.

Nedé, nom d'une pâte singulière qu'on trouve
à M'michié sur le Nil. V

, 79.
Nequadé, ville Episcofiale sur le bord occiden-

tal du Nil, V, 91.
NiezovUj rude assez fréquentée dans la Suitauie-

de Derbent. IV, rîo.

Nilj fleuve d'Egvpte , ou en sont les sources :

manière d'éclaircir et de rafraîchir ses eaux.
m, 250; et V, 7. .

Nitre ou IVatron ; remarques sur les lacs qui le*

produisent^ et la manière de le recueillir. Y^-

35g.^



DES MATIÈRES. 4^5
Nitrie, lac dans le désert de Scetë^ d*o2i Toa

tire le nalron. Y^ 58.

o.

oCARA; province d'Ethiopie. III, 27g.
Oreh , montagne j c*cst à cent pas d'elle qn*on
voit encore le rocher que frappa Moise et

dont il fit sortir de l'eau en abondance. Voyez
sa description. V, 5i5.

Ouaraly espèce de lézard commun dan» les dé-

serts de laThébaïde ; il ressemble au croco-

dile, à l'exception qu'il est plus petit et qu'il

ne vit que sur la terre. V, 187.

P.

PATHMos , île qui n*est qu'un grand rochct
habité par des Religieux et quelques Chré-

* tiens; c'est l'endroit où saint Jean a écrit soa
Apocalypse. II, f\\.

Patriarche ( le ) de Constantinople , sa simpli-

cité , etc. I , 8. Les Patriarches d'Alep et

d'Alexandrie se réunissent au Pape et sont

imités quelque-temps après parle Patriarche

de Damas; éloge de ces Prélats. I, 1 10. le
Patriarche des Arméniens écrit au P'^pe cl

lui envoie sa profession, de foi. III, o^Q.

Pêches-, dissertation sur les différentes p^^dies

qui se font en Egypte. V, '^72.

Persans; il y en a encore qui suiv^ent la religioo.

des anciens Persans ;
quel est leur caractère!

et leur croyance. IV, i?)0.

Persécution ; les Missionnaires y sont fort expo-
sés. Histoire de celle que les schismatiques

excitèrent contre euv , à Scvde , à Damas et

à Alep. I ,a"(i ; et par deux v<;rlabnîrs contre

tous les Catholiques d'£izcrou. ill; 5()2«
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Pidrakou; plante remarquable qui croît sur le

penchant de cette montagne du Sirvan. lY^

Pigeons; on les lâche avec des billets sous Taîle,

messagers irèo-commuus à Alep. 11,558.
Piquet, ( M. ) Consul de France dans le Levant

et très-favorable aux Missions. 1 , 102.

Procession j il s'en fait une très-belle a Constan-
tinople la nuit du Samedi saint. II , lo*^.

Puits de Joseph ; il est dans le Château du Caire,

et digne d'être remarqué à cause de sa cons-

truction, y^ II.

Q- :

v^uELLEC; machine faite comtiie un train de

i)ois. II , 545.
Çuous , ville de la Haute-Egypte ; il s'y vend
beaucoup d'ustensiles de cuisine faits de

';>ierre de buram. V , 96.

R. .
,•,,;', ' .;:;

X\ama; c'est dans cette- ville que les pèlerins

de Jérusalem attendent la permission du Cadi.

^I, 5i5.

Ramadan ( le grand ) ou Carême des Turcs
,

combien il dure, comment on l'observe. II,

ia5.

Hascht , ville très-commerçante de la province

du Guilau ; elle est à deux lieues de la mer
Caspienne. IV , &i et 64»

Relation (Wine Mission faite au midi du mont
Liban. Caractère et mœurs simples de ces

peuples. II, 198.

Remèdes envor^'s de France ; ils ouvrent aux
Missionnaires l'entrée des maisons j

et leur

donnent de grandes facilités pour prêcher la

Foi. I, 125
i
et II, 48.
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Respect des Musulmans pour le Messie et pour

sa: sainte mère ; le Saiut-Sépulcre est un des

termes de leurs pèlerinages. II, i55.

Révolte des mécontens du Sirvau réunis aux
principaux Chefs des Lesgliits. IV , 257.

Rit des Arme'niens schismati(jues , leur litur-

gie, m, 79- .

s
s.

ACRiFiCE offert au Soleil j représenté en
demi-relief sur une grande roche qui fait par-

tie d'une monlaî^ne qui s'élève dans une
plaine de sable dans la Thébaïde. V , i/^o.

Saloniqiie , sa description par le Père Souciet.

Il, 255. Saint Paul y prêcha l'Evangile ; deux
de ses Epîlres seul adressées à celte Eglise

florissante dès l'origine du Christianisme.

Jbid. 254 eisuÏK'. Dès que les Romains eurent

réduit la Aiacédoine on province, Saloniqtie

en devint la capitale... yvudronic la vendit

aux Vénitiens, à qui Anmrath 11 l'enleva;

elle est encore une ville considérable , et

Ton y trouve quelques monamens qui sont

les vestiges de son ancienne splendeur. Ihid.

257 etsuiv. Les Juifs sont an grand nombre
à Salonique ; ils forment presque la moitié

des habitan? Ha Mission d.^ Salonique doit sa

fondation au Père Braconnier. Histoire natu-

relle des environs de Salonique. Ibid. 286
et 295.

Samos, île assez fertile
, presque toute habitée

par des Chrétiens exposés aux vexations du
Turc et des Corsaires. II, 4")«

Santorin, île de l'Archipel ; il sort une île de

la mer dans le golfe de Santorin. I, 64» .

Saras'i
y
province d'Ethiopie ; les chevaux y

sont beaux et excellens. III ^ 282.

*
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Sardes f

autrefois capitale de la Lybie et séjour

de Crésus y n'est plus aujourd'hui qu'un vil-

lage. 11^ ()p.

Sarépta; c'était anciennement une grande ville,

ce n'est plus aujourd'hui qu'un champ la-

bouré. I, 5oi4

Sauterelles y ellçs sont désolantes en Syrie ; les

Turcs ont quelquefois obligé les Chrétiens

et les Juifs de faire avec eux une procession

singulière pour iniplorer le secours du Ciel

contre ce fléau. Il, (3(). L'industrie des sau-

terelles pour passer une rivière. Ibid. 210.

Schah- Thamas, héritier de Scliah-Hussein, Roi
* de Perse , donne sa coaiiance à Thamas-
' Koulikan

,
qui rétablit les affaires de ce

Prince. IV, i58.

Scio , île de TArchipei ; sa population , ses

mœurs, ses productions, etc. 1, 5o.

Scopoli ,
petite île voisine du continent de

Thessalie ; elle est très-bien cultivée. II, Si8.9«

Sectes; il y en a plusieurs qui divisent les Ma-
hométans; leur caractère, etc. IV, lo-y.

Selim , Kan des Tartares et guerrier très-célèbre.

Séné , plante médicale j il eu vient en Nubie
de deux espèces. V, 97.

Serkéy dejîuis Serké jusqu'à Gondar, capitale

d'Ethiopie, le pays est très-beau, bien priante,

et très-bien cultivé. III, 255.

Sete' ou. Scete', désert dont Pallade et Ruffîn

nous ojit fii^, une description; il avait servi

de retraite à plus de cinq mille Religieux
,

on y comptait alors plus de cent Monas-
tères, il n'en reste aujourd'hui que quatre. V,
16 et suiv.

Setephe', petite ville sur les bords du Nil : aven-

ture qui y arriva au P. Sicard. V; 73.
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Seyde , ville de Plîéaicio autrefois appelée

Sidon; son origine^ sa situation. 1^ i-ii.

Sinaï'y voyage du Père Sicard au mont Sinaï,

en compagnie de dom André Saiidar , Arclii-

prêtre Maronite , et Prolesseur en langue

Arabe au Collège de Sapience. Di;scriplion

de celte montagne et du Monastère célrbre

habité par des Religieux Grecs de l'Ordre de
saint Buzile. V , ^o-y.

Siout y ville du Royaume de Sennar ; on passe

pour y aller sur le seul pont qui soit sur le

Nil. ill, «2 10.

Siphanto , île de l'Archipel dont le climat est

fort doux et les habitans humains et labo-*

rieux : riwêque Grec y fîtil sa résidence, et

sa juridiction est assez étendue. Il, i.

$ni/ynie en foétie , ville très-commerçante et le

centre d'une Mission; elle est souvent affligée

de pestes violentes et de tremblemens de
terre. 1 , 20 et 265.

Çaint-Jean-d!Acre ; il s'y trouve encore beau-

coup de choses remarquables. 1 , 507.

Stephan
, ( le Père ) Missionnaire en Crimée :

Histoire des manœuvres du Cherim - Bey
contre le Kan de Tartarie ; leur succès et les

moyens que prend la Porte pour détruire 1%

puissance des Cherims. III, i94'

StephanoSy intrigant qui supplante le Patriarche

des A rméniens , mais il est chassé à son tour,

III, 549.

Suez, petite ville au fond de la mer Rouge ;

c'est le port du Caire. III , Tion

Sultans ; les Sultans Tartares sont les Princes

du Sang. III , i5i.

Sutiens ; les Suriens ou Jacobites ; d'où leur

vient ce nom
;

quelle est leur ignorance et

leur opiniâtrçté. I, ii6.

M^
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AMAW , ville et port de la Circassie. III
,

i8'>.

Tartares ; les Tartares Circasses se nourrissent

assez bien , leur pays est beau , l'air y est très-

sain , les hommes et les femmes sont d'une

grande beauté , et ils ont pour voisins les

Nogais noirs qui sont horribles, et les Kal-

moucks , qui sont des espèces de monstres.

m, i86.

7hasso , île fort belle , non loin de la Cavale
;

sur la même côte on trouve le Monastère du
moùl Athos, Lemnos , Negrepont^ et un
peu plus loin^ les monts Olympe, Pelion

,

*" Ossa, le fleuve Penée et la vallée de Tempe.
I, a^; et II, 5o8 et 5 12.

Tekçli ,
jeune Princesse inhumée dans l'Eglise

des Jésuites de Constantiuople. 1 , 4«

Térébinte
f
vallée à une lieue de Jérusalem. I,

3i4.

Teme-Pnuchj petite ville de Circassie. III^ i84*

Thabor, montagne célèbre dans les saintes Ecri-

- turcs ^ à six ou sept lieues du mont Carmel.

I, 354.

Thamas-Koulikan ; son caractère, ses rares ta-

lens , ses expéditions militaires , sa cruauté ,

. son ambition. IV , 14O7 ï84 » 222, 226. Il

' tourne ses armes contre le Mogol j histoire du
succès de cette entreprise. Ibid. i85.

Tonctabas , ville de la province du Korassan.

IV, 9.46.
^

Tour , ( le Père la ) Missionnaire en Grimée ; il

guérit le Kan d'une plaie, et à cette occasion
' il obtient une patente de protection pour sa

Idission. III; 2o5.
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Tour, ville appartenante .^u Grand-Seigneur ; il

y a un Monastère du rit Grec. 111 , 004.

Trebizonde ; cette ville est dans la Cappadoce
Supérieure j elle est située sur la nier Noire

,

et célèbre pour avoir été la demeure des
Comnènes. IV, 4*

Tribut que paient les Tartares Nogais au Kan de
Crimée ; manière dont ils rendent la justice;

comment ils passent leur vie sous des tentes ;

jusqu'à quel point ils souffrent la faim^ ainsi

que leurs chevaux; description du pays qu'ils

habitent; exemple de leur superstition. III,

Tripoli y sW\e considérable dp Syrie. I, i5i.

Turquemis ; ( les ) ils vivent sous des tentes, et

n'ont point d'habitations fixes. IV , 56.

Tj-r ; cette ville si célèbre n'est plus qu'un amas
de ruines; on l'appelle aujourd'hui Sour. I^

304.

' V.

VELAS , rivière qui traverse le Guîlan
,
pro-

vince dans la Sultanie d'Arasch. IV, 54*

Vieillesse extrême et très -saine de quelques

Maronites. II, 212.

]^olga, fleuve ; manière dont les Moscovites le

font remonter à leurs bateaux. IV, 3i.

yojage de Crimée en Circassie. III, 177.

Vojage en Ethiopie : manière d'y voyager lors-

qu'on y vient par ordre de l'Empereur. III
,

237.

"%*

YAMBO , ville assez grande ; elle appartient an

Roi de la Mecque. III, 3o3. . >
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' Z,

j(jEffiGvi, ( le) île du lac d'Agtamar en Ar-
.
même ; c'est le siège d'un Patriarche uui y
téside, et dont la juridiction ne s'étend pas
au-delà de l'île. III , 20.

Zurabec , Ambassadeur du Roi de Pologne au-
près du Roi de Perse j son départ de Cha-
makiëy son équipage et sa route iusqu'à

. Ispahan. IV, 44.
^

Fin de la Table des matières des Mémoires
du Levant*
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